



^ Le gouvernement 
^banais 
lance à l'Europe 
un appel 
de détresse 

L*1NS0RRBCX10N ea Albanie est 
ani^ meiaedî 12 man^ ac8 poitts 
de la aqpiial& Ibana est la picie de 
b peur et des nzmeuzs, dois qi» 
M denz dlles distantes de moins de 
SDfcikmiâties se scoïc soulevées. A 
SUodei^ principale ville du Nord, 
quatre personnes ont été tuées et 
des âizaâoes cFautres tiessées lois de 
rffiaqaedecaseoKS. 

Dans ce contériei b nonnnation 
par le piéadent Sal Beririia d’un 
gonvemement de « réconciUadon 
nafiDnaie» a été accueil dans 
(fiSoenœ générale. Le nouvean pre- 
mier mîniùip , Baâddm Rno, a esti- 
mé, jeudi, qœ s<Mi p^ était «ou 
^ bo^ de b ffiem ^aatanti 
^ «Aftus sommes en danggr. L'Europe 
doit nous œder (IJi Nous sommes un 
ppj/s eunpém aussi et FEiaôpe n'a 
pasbesandetouscesévinemads.» 

Iirepage2 
et notre milite page 13 

m Zaïre ; le désespoir 
desréfiigiés 

Notre envoyé spécial a rencontré les 
réfugiés rendais, repcussés jusq^au . 
fleuve Zaïre par la progrès^ dé re- 
belles zairas vers Kïsangant. p.4 

■ Jaccpies Chirac 
anBr^ 

M. Ctùrac a proposé à son hornologue, 
^ M.Cardoso, unærnmetréuntssarities 
chefs d'Etat et de gouvernement 
d’Amérique latine et d'Europe, p. 3 

■ Réforme au CNPF 

Un rapport confidentiel du CNPF 
suggère une réforme racKole de i'or- 
garûsation patron^ p^7 

■Huit régions 
pour les européennes 

Midiel Barnier propose au gouverne- 
ment de aéer huit circonscriptions 
régionales pour les élections euro- 
péennes. P-lt 

■ Lamine 
dePompéi 

L'anden surintendant des ruines de 
Fompéi et d'Hencutanum a été entri)- 
du pv la justice itriienne, qui enquête 

sur des détournements de fonds, p. 25 

^ ■ Ski alpin : 
duel an Colorado 

Luc Alphand continue, dans la station 
de \âil, sa iutte avec le norvégien ige- 
til-André Aamodt pour la première 
pbce au classement général de la 

'Coupe du monde de ski alf»n- p.21 


La justice intensifie sa lutte 
contre les réseaux de pédophiles 

L'enfance maltraitée déclarée « grande cause nationale » 


Le FN s'installe 
au Salon du livre 

Indignation parmi les éditeurs 
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. JEDEMIS MARS, tandis que le pse- 
□sff inhoBtre, Atabjtqrp^ âmaoa^ 
le lancement d’âne campagne de 
sensibilisation au soit dé Feariânce 
maltraitée, déclarée «gnnufe cause 
nationtde»^ 50 personnes se trou- 
vaient encore ai gai^ à vue, après 
une série d’interpélUtions dans 
73 départements. L’enquête 
oonceme un réseau de trafiquants dé 
cassettes vidéo pomogr^diiques, 
dont ceitrines reléveiit de la pédo- 
pUSe. 

Phisieurs personnes avaient été 
écrouées an axns des dermèxes se- 
maines, soupçoimées d’avoir 
paît au ttnanage ou à h dsüibidion 
des casset tes . JeudB tnal^ 21 antres 
peconnes avaient été mises ên esa- 
meu et laissées en Sbexté. Cette af- 
faire survient alors que, dans la 
même viDe de Nice, des magistrats 
sûBitaaxisésdepaitblilédansletiat- 
tement dn dossia judioaice de b pe* 
tite Lanriane, qui avait relaté des 
«jStes» pédojAifles et mis en cause 
e des juges de 
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LA PRÉSENCE au Salon du fivre 
de Paris, qui s’est ouvert mercredi 
12 mars, d’un staïui exposant des 
livres de dirigemts ou de partisans 
du Front national a provoqué 
émotion et indignation parmi les 
éditeurs. A l’initiative de FOL et de 
La Découverte, une pétition a été 
lancée jeudi matbi parmi les expo- 
sants. Un autre texte drculrit chez 
les éditeurs spécialisés dans les 
publications pour b Jeunesse. L’un 
et l’autre protestent contre b pré- 
sence d’un stand lié à l’extrême 
droite, mais ns n’en demandent 
pas b fennetme. Les initiateurs de 
deux appeb estiment qu’une telle 
mesure «Texclurion ptwrrait &îre 
le jeu du Ront national 
Les éditeurs sont partagés entre 
riodigDatioo de vrâ* admise au Sa- 
lon une sodété liée à un paM qui, 
.dans tes villes qu’O a conqubes en 
1995, a la preuve de sa volonté 
de combattre b liberté de pensée, 
et le souci de leqiecter b liberté 
d’expressiotk Les organisateurs du 
Sahm s’intem^enL d’autre part, 
sur le fondement juridique du re- 
fus qu’fis aurrient pu opposer à b 


Kiev, Bucarest et les tésors de IVe aux Serpents 


BUCAREST' 
de notre comsp<mdaTa ' 

Cest un Ilot de b mer Noire que Fon croirait 
tiré d’une histafre de pfraies. L*Tle aux Ser- 
pents, située à proximité des côres roumaines 
et ukraînîenùes, ^ iqinuscule, caillouteuse et 
Inhos^fièrê. Moins de'dnquante kfionrétres 
la séparent du ddta du Danube. Ce Heu ro- 
manesque paraît idéal pour cacher un trésor. 
Ce n’est pourtant pas le drapeau noir frappé 
d’une tête de mort qui flotte sur File, mais ce- 
lui de Farmée ubaintenne qui y dispose d’une 
base miiitaîre. défendue par une soixantaine 
de mitftaîres. Grand comme quatieterrairs de 
fiootball, ce bout de terre envenime les rela- 
tions entre b Roumanie et FUkraine. Depuis 
Fdfondrement de FUnion sométique, la pré- 
sence hypothétique de gaz et de pétrole au 
brpe de Fhe bloque la signature un traité 
entre te deux pays. 

Aucun cmisensiB n’ayant émeiqé lors des 
dernières discussions' organisées du 26 au 
28 février I Kiev, te négociateurs roumains et 
ukrainiens ont décidé de contourner le pro- 
Ûème : la question de File aux Serpents fera 
Fob^ d’un document annexe au trahé voire, 


en dernière instance, d’un règlement devant 
ies tribunaux internationaux. Débarrassées de 
cette épineuse question, les deux parties es- 
père^ signer rapidement - « dès le prln- 
temps», selon le ministère roumain des af- 
faires étrangères - leur traité d’amitié et de 
coopération. 

Le différé entre te deux pays plonge ses 
racines dans ia secondé guerre rnortdiale. Pas- 
sée de PEmpire ottoman au royaume de Rou- 
manie en 1878. Fîle aux Serpents a été cédée 
- par le gouvernement roumain è FURSS en 
1947. Conséquence de l'implosion de FUnion 
soviétique, FUkraine en a enaitte hérité. Buca- 
rest juge le protocole de 1947 inéquitable, car 
il a été conclu sous la pression du Kremlin 
alors que Farmée rouge stationnait encore sur 
les rives du Danube. Mais la souveraineté 
ukrainienne n’est pas mise en cause. 

Soucieuse de ménager ses diances de faire 
partie de la premiène vague d'intégration dans 
l'OTAN, la Roumanie ne sait que trop ce 
qu'dle aurait è p^re en remettant en cause 
les frontières héritées de la seconde guerre 
mondiale. Le premier ministre roumain, le 
chrétien-démocrate Victor Ciorbea, a d’ail- 


leurs formellement assuré que son pays n’a 
«oucune revendication territorfole» envers 
FUkraine, <^i détient pourtant plusieurs an- 
ciens territirires roumains (b nord de b Buco- 
vine et le sud de b Bessarabie) en vertu du 
pacte germano-soviétique Ribbentrop-Molo- 
tcv de 1939. En compensation de ce «sacrifice 
historique », selon les termes du président Emit 
Osnstantînescu, Kiev aurait accepté d’induré 
dans !e traité des clauses relatives à la protec- 
tion de la minorité roumaine d’Ukraine. 

Une fois évacuée b question du retour de 
Fîle aux Serpents dans le giron roumain, reste 
à négoder l'étendue des eaux territoriales as- 
sociées à la possession de cet îlot L'enjeu 
porté sur des réserves sous-marines de gaz et 
de pétitée dont chacune des deux parties pré- 
sume Pexistence dans les alentours de Fîle. Ces 
réserves supposées attisent b convoitise des 
deux Etats. D’où la revendication de FUkraine 
d’étendre au maximum sa zone de souveraine- 
té autour de Fîle aux Serpents et d’augmenter 
ses chances cFy découvrir de For noir et autres 
richesses cachées. 

Christophe Châtebft 


Le chantage an Lyonnais 



Tanizaki 

Œuvres, I 

Ce volume coodent trente-quacre récits, 
Douveiles, rofiaans ou pièces de théâtre, 
composés de 1910 è-1936 ; seize de ces textes 
écaieac inédits en fiançais. 


S'IL Y A BIEN, dans l’affaire du 
Ciéditlyoanais,unscandaleécoao- 
mico-fioancier, son exploitation 
poûtiqne, répétée, en est un autre. 
Le scandale économique est 
connu : c’est U folie d’une gestion 
mégalomaniaque et sans contrôle, 
l’absence de sanctions contre les 
responsables, d’une dérive sans 
précédait et b manière cahotique 
dont ce dossier a été réglé par une 
succession de pians de sauvetage 
inadaptés ou mal conçus. Son ex- 
ploitatîonne peut guère être portée 
au dédit de b cb^ politique. EUe 
ne profite sans doute pas non plus à 
bbanqueetàFéamomieflran^aise. 

Aprù MM. d’Aubeit, ïtequa, Sé- 
gum et Chira^ c’eA le balbdazien 
PàtDdcDevedjianquiasouliaîtêié- 
d%er un nouvean chaprbe de cette 
longue histoire. Découvrant ce que 
tout le monde sait, le député expfi- 
quait, mercredi 12 mars que cette 
déronte financièie « est plus Impor- 
tante que celle du canal de Pana- 
ma et coûtera « 130 miUiards de 
ftmcs,40%debireceüe<mmieüed€ 
l'impôt sur le revenu » au contri- 
boaUe. Sans même juger de la per- 
tinence de cette comparaison lüs- 
torique- Üyaeudansd’aubéspays 
des faillites bancaires d’ampleur 
comparable ces dernières années - 
etdel'évahiationducoûcdusbustie 
- il ne sera connu que lorsque le 
Lyonnaisauraétéprivatiséetlesac- 
tâs comprcmiis tous vradus -, os 
peut s’interroger sur les motiva- 


tions réelles de cette attaque baOa- 
durienne. 

Une fois de plus, un politique 
semble vouloir utiliser ce scandale 
pour régler quelques comptes. U 
5’en prend à b gauche en cha^ant 
Jean-Charles Naouri, l'anden di- 
recteur de cabinet de Pierre Béré- 
govoy au ministère des finances. 
Mms H ^ratigne aussi, taidirecte- 
ment, Jacques Chirac, en mettant 
en cause l’industriel François Pi- 
nault, ami personnel du chef de 
l’Etat, n ieurrepioche de vouloir ra- 
cheter è bon prix des actions de 
leurs propres sodétés, payées dans 
le pa^ à des prix exorbitants par ie 
Ljninnais. H s’a^t justement du mé- 
canisme à ForigiDe de b quasi-ban- 
queroute du Lyonnais : la banque 
avale alors acheté, très cher, trop 
Cher et a s’endettant des actifs de 
tous ordres - immeubles, sodétés, 
etc. -dontbvaieurn’acessé depuis 
de baisser. 

En fait; M. DeverUbn semble ou- 
blier que le mécanisme qu’il dé- 
couvre avait amené le gouverne- 
ment Balladur à créer un disporitif 
particulier pour isoler les pertes et 
lesfairepraidreenchargeparrEtat 
- et donc d’une manière ou d’une 
autrepariescontribuaUes. 

Erikùraeiewùz 

etEricLeser 

lireh^tepageM 
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demande d’installation du stand 
de Textrême droite. 

L’infiltration du Front national 
dans les entreprises et dans le 
dicaHsme préoccupe les respon- 
sables syndicaux. Un appel a été 
lancé par les dirigeants de FO en 
r^jon parisienne pour Forganisa- 
tion, le Rmai, d’une manifesta- 
tion unitaire, à b fois pour rem- 
ploi et omtre b pénétration de la 
xénophotée, du radsme et de Fex- 
trëme droite dans le monde du 
travaîL La CGT a déclenché de son 
côté une campagne nationale 
contre le radsme, qui passe no- 
tamment par un * tour de France 
de b frateniité » commençant à 
Nice, Marsdlle, Toulon et Orange. 
Au Parti socUJiste, le débat sur la 
straté^ à suivre f^ au Ront na- 
tional a été tout jnste engagé, 
mercredi, par le btueau national, 
devant lequel Henri Emmanuelli a 
défèndu sa position -isolée- en 
fiiveur de l’interdiction du part! 
d’extrême drente. 

UrepageS 
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La grande marée 
du nucléaire 


BK LA GRANDE MARÉE des 
KS lOet 11 mars a penms à l'or- 
ganisation écologiste Greenpeace 
de prendre en défaut les respon- 
saUes de b Compagofie géoârale des 
matières nudéaires CCc^ema), qui 
exploite le centre de retraitement 
des ccmdxistitdes hramés à b Hag^ 
{MandieX Sur une fiéqueistée 
par tes pêcheurs à pie^ le reflux a 
bèsé è découvert une canaüsatioa, 
immergée en temps normal, qui 
évacue te déchets flqindes à 1,6 km 
au large. Des mesures efiectuées à 
b demande de Ûeenpeaœ ont ré- 
vélé une racfioactivité importante. 

Le dai^ semble Hn^ pour b 
population. Mais certe affaire 
s’ajoute à beaucoup d’autres inci- 
dente et polémiques sur b pdhitioa 
nucléaire dans b r^îoii. 
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Caméra 

sans-papiers 


MCOIAS PHILBERT 

ras CINÉASTES continuent teUT 
oombatcon&elesloissurriniinlgra- 
ticm. Ffiecte Philibert (la MoDJdtedes 
dio^ a râmi 175 léafisateois et pio- 
fessiomids autour d*isi mm de 3 mP 
nutes exposant b lutte des sans-pa- 
piere. A lÎDe, tes saD»pap^ gtéwstes 
de bfaim ont été bospitaHsês mer^ 
oeÆUmars. 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDRED1 14 MARS 1997 


BALKANS Les insurgés albanais 
se sont rapprochés de la capitale en 
prenant le contrôle, mercredi 12 mars, 
de i^usieurs wlies distantes de moins 
de 50 kilomètres de Tirana. La fonna- 


tion. par les autorités, d'un gouverne- 
ment de « récMciliation nationale » a 
été accueillie dans la plus grande in- 
différence, alors que dans la plus 
arande ville du nord du navsL Shko- 


der, quatre personnes -trois civils et combattre une révolte populaire^ 
un militaire- ont été tuées lorsq^ n'erdste phis, même si d« ornoeTS se 

deshaÜtsvrtssesontempwésdejMj- sont peu à peu impos« à la Iot dœ 

sieurs casernes. • L'ARMÉE, défaite comités nsurrecbonnels cta le sud 


uiiiereiifcB, awra que oan» id pius sieurai uDemea. WLMmwcc. ueiaiie wiiiiwa — • ^71 

grande wlle du norà du pa^ Shko- et humiliée d'avoir reçu l'ordre de du pays. • L£ OiAOS actuel au « pays page ish 


des Aigl^i» révèle les Pçpies de frac- 
ture permanentes de rhistoire mou- 
vementée de KAlbanîe dans les Bal- 
kans. (Lire aussi notre enguete 


■ J- l '.* ■ : • " " 



L’imurrection albanaise gagne l’ensemble du pays 

Tirana devient chaque jour un peu plus le royaume des rumeurs et des peurs. Selon le nouveau premier ministre, l'Albanie « est au bord de la guerre civile ». 

Quatre personnes ont été tuées et des dizaines d'autres blessées, jeudi, à Shkoder, la plus grande ville du Nord 


URANA 

de notre envoyé' spécial 
L'insurrectioQ albanaise s’est 
étendue, mercredi 12 mars, aux 
villes d'EIbasan et de Cerrik, 
proches de la capitale, ainsi que 
dans la plus grande vQle du Nord, 
Skhoder, oïi quatre personnes ont 
été tuées, et des dizaines d’autres 
blessées lorsqu’une caserne de la 
ville a été attaquée. Le soulève- 
ment d'EIbasan et de Ceiiik, dis- 
tantes de 50 kiiomètres de Urana, 
accentue cousidérablement la 
pression sur U capitale, où un gou- 


vernement de « réconciliation na- 
tionale » a été nommé dans la plus 
grande indifiérence. Dans le Sud, 
un «c Comité national de salut pu- 
blic w. regroupant les chefs de dif- 
férentes villes insurgées, réclame 
toujours la dénrisslon de Sali Be- 
dsha en préalable à toute négocia- 
tion sur le désannement des re- 
belles. 

Nul ne voit comment ce gouver- 
nement, mené par un premier mi- 
nistre d'opposition (Parti socia- 
liste), Bashkim Fino, pandendrait à 
désarmer les insurgés. Car, si ces 


Un avion grec empêché d'atterrir à Tirana 

Le porte-parole da ministère grec des affaires étrangères a décla- 
ré, mercredi 12 mars, qne des conps de feu avaient été entendus à 
raéroport de Tirana, où un avion de la compagnie grecque Olympic 
Airways n'a pas pu atterrir: «nyaeudes coups de feu sur raén^wt 
de Tirana et ratterrissage n’a pas été possible », a déclaré à la télé- 
vlstoo le porte-parole, Costas Bîkas. Le commandant de bord de 
PappareQ, qui effectuait un vol régulier et devait ramener Tambas- 
sadeor de Grèce en Albanie, a déclaré avtHr détourné sa route pour 
se poser dans fOe grecque voisine de Corfou. « Nous nous appro - , 
chions de raéroport et il était fermé, feâ continué en enfant que je 
pourrais quand même atterrir mais Je n'ai pas pu entrer en contact avec 
lu tour de contrée, et Je suis reparti », a-t-0 raconté. - (Reut»:) 


demieîs sont en colère contre Sali 
Berisha et son mouvement (Parti 
démocratique), ils n'ont aucune 
confiance en une oi^TOSition prête 
à travaiDer avec ie président. De 
plus, les consignes des pays occi- 
dentaux pour l’évacuation de leurs 
ressortissants n'ont guère calmé 
les inquiétudes. «Si Washingtan 
évacue ses gens, eeia signifie que ce 
gouvernement n'a aucune chance 
de succès a que la guerre est à nos 
portes », se lamente un Uranois. 

La capitale albanaise, en appa- 
rence fort calme, craint d’être vic- 
time d’un afifrontement entre les 
insurgés et les forces de l'ordre. La 
police secrète, le SHIK, est omni- 
présente à Tonna, après s’être re- 
pUée des régions du sud du pays, 
OÙ elle fut la seule à combattre et à 
perdre des hommes. Tannée et la 
police refusant de s’opposer aux 
éraeutieis. Tiana devient, chaque 
jour un peu plus, le royaume des 
rumeurs et des peurs. Des hordes 
de partisans de M. Berisha, 
hommes du Nord ou du Kosovo 
(Serbie), sont signalés à tel en- 
droit : 0 n’y a personne^ Le SHIK 
serait en train de mener une opé- 


ration dans tel quartier: Q y a des 
embouteillages et des gens aux 
terrasses des cafés. 

Une foDe nmieur, immédiate- 
ment relayée par des journalistes 
oeddentaux, courait les rues, mei> 
credi afxès-midl : des insurgés ont 
pillé le dépôt d’armes de TAcadé- 
mie mlBtaire. En fait, aucun pillage 
n’a eu lieu. Par contre, le SHIK a 
distribué des fusils d’assaut à ses 
hommes de main et à des fidèles 
du Parti démocratique. Plus tard 
dans la soirée, deux autres dép^ 
auraient été pillés ; là encore, Tin- 
fonnatioQ n'est pas vérifiée, et 
n’émerge que de sources gouver- 
nementales peu fiables. 

SOUTIEN A LA POUCE SECRËIE 

n semblerait que le pouvoir al- 
banais ah commencé à accomplir 
à Tirana ce qui est pratiqué depuis 
une semaine dans de nombreuses 
villes : la distribution d’armes à 
des miliciens sans sciupulé, prêts à 
porter main forte au SHIK en 
toute circonstance. Le chef de la 
garde nationale, Sokol Mulosma- 
ni, a recoimu que la sortie des fu- 
sils de l'Académie mOitaire était 


une opération o^rmisée par la po- 
Uce seoète. « L’unique question est 
désormais de savoir si Sah' ^rbha 
est nvtes fou pour armer ainsi ses 
hommes de main, ou si des éléments 


Soulèvement 
ver^ le nord 



Villes contrôlées par le» rebelles 


« Nous, militaires, ne confondrons jamais un ennemi avec le peuple » 


TIRANA 

de notre rnvpyié spécial 
Qiaque jour, des oSideis et des 
soldats continuent de déserter, de 
démissioimer, voire de rejoindre les 
rangs de rinsurtectioa. Les émeu- 
tiers se sont emparés de bases mîli; 

reportage 

L'armécyf^faite et- 
humiliée, ei^ placée 
sous le contrôle 
des services secrets 

tatres stratégiques, de dépôts 
d'annes et de casernes. L'anaicbie 
croissante, si elle est l'expression 
d’une révolte contre le président 
Sali Beiisba, son parti et sa police 
secrète, est également un écbec 
pour une armée qui cherchait son 
identité, dans le pays le plus pauvre 
d’Europe. L’armée albanaise est 
défoite, humOiée d’avoir l’ordre de 
combattre une révolte populaire, 
d'assister à la défection de ses 
hommes et d'avoir été placée sous 
le contrôle des services secrets. 

La déroute militaire a été impres- 
siemnante, sans qu'aucun coup de 
feu ne soit tiré. Les insuigés s'en 
sont pris aux agents de la police se- 
crète, le SHIK, et parfois aux poE- 
ciers en urüfbnses, lorsque ces der- 
niers s’opposaient aux 
manifestants, jamais une garnison 
de Taimée n’a résisté à la volonté 
des rebelles de s’enq)arer d'une ca- 
serne ou d'un d^pôt d'armes et, à 


chaque fois que Tordre d'ouvrir le 
feu fiit donné, les soldats ont déso- 
béi à leur hiérarchie sans aucun 
état d’ême. 

Les insurgés sudistes ont ainsi 
pris le contrôle de la base de sous- 
marins de Pasha Liman, de la base 
navale et de patrouilleurs armés de 
missiles à Saranda, d’importants 
dépôts d’armes à N^ora, Tèpdena 
et Cjirokastër. Parfois, aucune 
pression populaire ne fUt néces- 
saire : l’unhé de chars d’assaut de 
Baikaji, près de Saranda, a rejoint 
d'eDe-mêoie le camp rebelle. La 
dernière capture d'envergure ftit 
réalisée à Kucova, où les ïnsuigés 
ont pénétré dans une base aé- 
rienne et saisi dix-neuf avkms de 
combat. Ils ont ainsi pris le 
contrôle du cinquième de la cbasse 
aérienne albanaise, qui compte 
quatre-vingt-dix-huit MIG. 

Devant des caméras de télévi- 
sion, les pQotes de l’armée ont ex- 
primé leiu* colère envers le gouver- 
nement et ont prétendu avoir 
désobéi aux ordres de résister à 
l’invasion des insurgés. «Je 
combats seulement contre les enne- 
mis de l’Albanie, certainement 
contre pas mon peuple », a clamé 
un soldaL Deux pQotes avaient dé- 
jà déserté, la semaine dernière, en 
s’enfuyant en habe. 

Les insurgés ont immédiatement 
tiré profit de leurs prises militaires. 
A Vlora, des tubes d’aitOlerie et des 
explosifs sont dispersés dans les 
collines autour de la viDe. A Tepele- 
na, des canons sont braqués sur U 


place centrale, passage obligé 
d’éventuels attaquants. A Saranda, 
les navires de guerre ont tiré une 
salve symbolique afin de montrer 
qu'une offensive maritime pourrait 
être déjouée. Partout, sur les routes 
et dans les montagnes du s-id. de 
['Albanie, des aimes lourdes sont 
prêtes pour aflfr onter une bataille. 
Des déserteins, acquis à la cause 
nnsurrectldnneUê sont résolus' à' 
s'en servit 

Des ofiGciers ou anciens officiers 
se sont peu à peu imposés à la tête 
de comités populaires insurrection- 


nels. Xhevat Koçiu, ie chef militaire 
des insurgés de Saranda, est deve- 
nu une figure emblématique du 
mouvement Ce colonel à la re- 
traite fut un ^partisan de M. Be- 
risha au début des années 90. Il 
mOQis désoraiaK.draquejoatin sir 
les marches de Thdtel de viDe et ha- 
rangue la foule, n veut interdir le 
port d'armes aux en^ts et désire 
que'lês bases militair es* soient gar- 
dés par des soldats déserteurs, et 
D(m par de jeunes civils exaltés. Il 
tente d’évher que des exactions ne 
soient conunises. U tient un dis- 
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cours politique modéré, et s'in- 
quiète de la situation anarchique 
dans ses propres rangs. Xhevat Ko- 
çiu demeure cependant un 
anmnandant militaire, et organise 
la défense de sa légiOD. 

SCMJJATS ÉPARPILLÉS 
Jeune, martial, Arber Qflimi a 
pris la d « msmgé s à.^ hnna. 
A tiente^D^ aiâ' 'cef pno- 

metteur commandait la garnison 
de sa vQle. « On doit Ungcmfs obéir 
si l'ordre est de tuer un ennemi J'ai 
refusé de tirer sur le peuple albanais, 
dft-a. Tous les officiers et les soldats 
de mon régiment sans exception. 
sont dans notre camp. Jb se sont mis 
au service de leurs concüayens. » Le 
commandant QQimi certifie être 
toujours amoureux de Tanniêe. 11 
aort que ia révolte se conclura par 
une amnistie. «Je n'ai pas hésité un 
seul instant à rejoindre les insurgés, 
e^fique-t-Q. J’ai accomifii mon de- 
vmr d’qfiider ertvers les Albanais, qui 
souhaitent vivre en harmonie. Nous, 
militaires, resterons les fis du peup/e, 
et nous ne confondrons Jamais un 
ennemi avec le peufée. » 

A Gjirokastër. le lendemain du 
soulèvement populaire, Agim Goz- 
hita, U général à la retraite, a pris la 
préridè^ dn comité locaL 11 a réu- 
ni une poignée d'hommes sur la 
place publique et leur a attribué 
des secteurs de responsabilité. 
Dans diaque viDe insurgée, il y a un 
militaire qui se distii^ue et prend 
la tête de la râreffion. Xhevat Koçiu 
reconnaît que ces officiers se 


eOrémistes sont en Oain d’outrepasr 
serses ordres », s'infeiioge un op- 
posant 

Car le président Berisha conti- 
nue, par aflleurs, à mener un dia- 
logue avec les formations d'oppo- 
sition. Isolé, il s’est résolu à 
sommer M. Fino au poste de pre* 
mier mirustre. Le ministère de la 
défense a paiement été confié à 
un socialiste, le ministère de Tinté- 
□enr demeurant sous le contrôle 
du Parti démocratique. K a accepté 
un gouv^nement multipartite et a 
promis des élections parlenien- 
taires pour le mois de juin. 

Sah Beriâia tiendrait-Q un dis- 
cours officiel d’tm côté, destiné 
aux Occidentaux, pendant qu’il 
préparerait ses dernières troupes à 
affronter les insmgés ? «J’ai eOrè- 
mement peur, dit une jeune fiDe. 
fai peur des combattards du Sud, 
J’ai peur des hommes du Nord qui 
pourraient venir à la rescousse de 
Berisha, et J’ai surtout peur des 
types du SHIK. Ceux-là sont très 
puissants, très violents, et ils ont 
carte blanche. » 

JtémyOurdan 


coimaisseDt bien et tentent de 
coordonner leurs actions. U dé- 
ment cependant toute idée d'on 
putsch militaire en Albanie du Sud, 
certifiant quffl est lo^que que la 
population armée fesse appel à des 
bomffles.expéiiineatés pour oiga- 
mser sa définise.' • 

«L’armé albanaise n’eâste jéus, 
analyse un dj p j omate^ pcqfdettïtaL 
'Sfé 'tifjsé dabK^èÛifn 'a aucune 
mativcüion militaire et aucun poids 
. politique. De plus, ses hommes ne 
sont pas entraînés, et leur matériel 
est inadstant ou obsdète. » L’acte de 
dé<As de Tannée albanaise a de jne- 
to été signé par Sah Berisha lors- 
qu'à a confié le commandement 
des forces de Tordre (armée, police 
et services secrets) au coimnandant 
du SHK, le général Bashkim Gazi- 
dede. 

Le temps de la délirante défense 
communiste et des 730 000 bun- 
kers érigés par Enver Hodja est 
bien loin, et l'Albanie, qui a intégré 
le partenariat pour la paix de 
TOTAN, travaiUait à son renou- 
veau. Un soulèvement populaire 
vient de balayer les eq>érances do 
pouvoir de hisser Tannée albanaise 
à un niveau acceptable pour ses al- 
liés. Les soldats aîhanaîs sont doré- 
navant éparpiDés sur les routes, 
quand Os n'ont pas rejoint, ban- 
deau coloré autour de la tête et ka- 
lachnikov en bandoulière, les bun- 
kers (THodja, reamvertis en atxis 
pour révoltés en vadrouille. 


L'histoiie mouvementée du « Pays des aigles », de la vendetta et des occupations étrangères 


COMME LES AUTRES peuples 
de la région, les Albanais ont une 
histeire contestée par les voisins, 
qui est utilisée conune instrument 
de lutte idéolo^que ou nationaliste. 
Sont-Os le peiqile le plus ancien des 
Balkans, descendant des myriens 
venus des plaines du Danube sur les 
rives de l'Adriatique au m millénaire 
avant Jésus-Christ, comme ns Tafifir- 
ment? L’historiographie serbe le 
nie, qui fait du Kosovo, aujourd'hui 
peu|^ à 90 % d'une population al- 
banophone, le berceau de la nation 
serbe et voit les Albanais arriver 
dans les charettes de Terapire otto- 
man, après la défeite des Slaves à 
Kosovo Polje en 1389. 

Raitagé entre une étroite bande 
côtière et des régions monta- 
gneuses dimcQement accessibles, le 
« Pays des aigles » a toujours été un 
lieu de passage, entre les empires 
d’oint et (TOarident, et un objet 
de rivalité entre les puissances, ro- 
maine, véiûtienne, bulgare, byzan- 
tine, ottomane. Même Charles 
d’Anjou y installa brièvement son 
pouvoic 


Pendant des riêcles, les structures 
tribales se sont mainenues, la ven- 
detta a tenu lieu de loi, la coupure 
entre le nord et le sud a été une réa- 
lité récurrente. Coupnre clanique, 
linguistique, sociale, ptéitique, reli- 
gieuse entre catholiques, ortho- 
doxes et musulmans, ie long du 
fieuve Sbkumtén, à 26 kmau sud de 
Tirana. La période de Tindépen- 
dance entre les deux guerres mon- 
diales a été brève et désastreuse ; le 
régime communiste n’a plus été ca- 
paUe de créer un Etat, au sens mo- 
derne du terme. 

LIGNES DE FRACTURE 
Dans le chaos actuel réappa- 
raissent les lignes de fiacture per- 
manentes de Thistoire de l’Albanie. 
«Il n'y a pas de ntOionalité alba- 
naise », avait dit Bismarck en 1878 
au coi^ès de BerUn qiû (Uganisa le 
dépeçage de l'empire ottoman. Au 
début du XIX' siècle, l’Albanie était 
partagée entre deux principautés 
autonmnes, ceDe du nord regrou- 
pée autour d'une fâmille riante, 
avec Shkoder pour capitale, celle du 


sud dirigée par Ah de Tepelene, pa- 
rha de Janina (loanina, aujourd’hui 
en Grèce), qui se retourna en 1822 
contre Tenqsire avec la complicité 
de la France puis de TAn^etetre. Le 
Nord est peuplé de Guègues (qui 
habitent ausâ au Kosovo), oigain- 
sés en clans famOiaux ; le Sud de 
Tosques, paysans sans teiie qui se 
louaient au phis offomt. La lai^iie 
albanaise eUfrmême était divisée en 
deux dialectes, le gu^ et le tosque, 
et n’a été unifiée qu’en 1970, sur la 
base du tosque, du temps des 
commumstes dont les chefs ve- 
naient presque tous du sud. A 
('époque ottomane, les chefe de 
clans s’étalent assez aisément inté- 
grés dans la hiérarchie de Tempiie 
auquel Us fouinissaieiu des janis- 
saires et dès fonctiminaires. 

Au XIX” siècle, alors que les 
perqrles teOemiques profit^ent du 
dédin de la Sublime Porte, les Alba- 
nais reveiKiiquaient une simple au- 
tonomie culoirdle au sein de Tem- 
pire pour se mettre à Tabri des 
convoitises des voisins. Le mouve- 
ment de la renaissance albanaise, 


né en 1878 à Pristina, au ffosovo, se 
réfère au seul héros national « unifi- 
cateur», Skanderbeg, de son vrai 
nom Georges Cascriote. Otage à la 
cour sous le nom dlskander bey 
(d’où Skanderbeg), D lerint en Al- 
banie et se souleva en 1443 contre le 
suteuL Ce n’est qu’âpres sa mort en 
1468 que les Otfomans refoumërent 
dans le nord de TAIbanie. 

CRËAnON D'UN ÉTAT 1913 

Après la création du mouvement 
de renaissance nationale condamné 
à la fois par les Turcs et par le pa- 
triarche orthodoxe de Constanti- 
nople, la première révcÂe albanaise 
éclate au Kosovo ra prélude 
aux deuxiteies guenes balkaniques. 
Une assemblée nationale et un gou- 
vernement provisoire sinriallâat à 
Vlora. 

A la conférence de Londres en 
1913, un Etat albanais est créé. Ses 
fiontières correspondent à peu près 
à cefles de TAIbanie actude, sauf 
l’Epire du nord qui reste à la Grèce. 
A peine la moitié des 1,5 million 
d’ Albanais se retrouvent dans le 


nouvd Etat (La situation est iden- 
tique aujourd'hui, où 40 % des Al- 
banais vivent à Tétrangeri- Confor- 
mément à la tradition de Tépoque, 
les jxrissances portent sur le trône 
un prince aDemand, Wilhelm de 
Vfied qui débarque avec sa cour à 
Duirës. Son règne ne survivra pas à 
la guerre. Bien qu’ofifideUement 
neutre, l'Albanie est occupée par 
TAutriebe-Hongrie, Tltalle, la 
fïazice-. 

La paix revenue, Rome et 
Athènes se mettent secrètement 
d'accord pour se partager le pays. 
Mais en décembre 1920, TAIbanaie 
fait son entrée à la Société des na- 
tions : « L’mdépendat\ce de l'/Ubanie 
est indispensable à la stabilrté des 
Balkans », déclare la craference des 
ambassadeurs. La coupure nord- 
sud se manifeste immédiatement 
dans la liv^ entre Tévêque Fan 
Noli, un Tosque qui s’est aux 
EtatS’Unis aux idées pro g r e s si stes et 
Ahmed Zo^, un conservateur 
gu^e, ancien ofiBcier de Tarmée 
autrichieDne. Eian Noti dédde une 
léfbnne agraiie ; fl est renversé par 


Zogu qui a levé des troupes à Tex- 
térieuL Qu président de la Répu- 
bfique en 1924, Q se fait couronner 
roi quatre ans plus tard, sous le 
nom de Zog 1*' (son fils Leka l^'est 
toidours le prétendant au trône). 
Soumis aux pressions contraihe- 
toires de ses voisins, TAIbanie de- 
vient en 1939 un protectorat de 
l’Italie qui p rofite de Tofiisnsive alle- 
mande dans les B alkans en 1941 
pour créer une «grande Albanie 
ethnique ». 

Comme partout dans la r^cm, la 
réristance est double : communiste 
et monarchiste. Sous la direction 
d'Enver Hodja, les communistes âi- 
minent leus rivaux. En 1946, la 
publique populaire est proclamée. 
Mtés Uto a des vues sur TAIbaide 
^'ü veut ei^ber dans une fedâa- 
tion balkanique. Hoefla pn^tera de 
la rupture entre Moscou et Bel- 
grade en 1948 pour se débarrasser 
de tous les «thistes» et établir un 
r^hne staliniea qui Im* survivra jus- 
qu’en 1991. 

DaràélVBmet 
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Bonn et Paris réaffinnent 
leur engagement sur l'euro 

Les ministres des finances français et allemand 
se sont mis d'accord sur la nature 
du futur Conseil de stabilité 


M. Chirac propose un sommet 
entre l’Europe et l’Amérique latine 

Le président français souhaite renforcer la coopération économique 

Après deux jours au BrêsiL AiL Chirac devait arriver, lion ifun sommet entre ^Europe et l'Amérique latine 
jmid!soir13mars,àMorttesrideoapitaledel*Unigu^. et inâsté sur l'intérêt de ceUe^ h sortir d'un 
A Braalia, le président français a proposé l'organisa^ tête exclusif avec les Etats-Unis. 


Offensive 
de channe 
de M. Nétanyahou 
en visite 
à Moscou 
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AU MILIEU des rumeurs et des 
supputations quotidi enne sui la 
capêdté des Quinae à tenar les en- 
gagements du traité de Maastricht 
SID- le lancement de l’Union moné- 
tane en 1999, la itéunioa du c opgpfl 
économique et finangj^ franco-al- 
lemand, mercredi 12 mars, à Lyon, 
tmnhait à pic pour réaâScmer ta dé- 
termination poUtique de Paris et 
Bonn de s’en tenir aux accords 
maintes fois énonçés. C’est ce à 
quoi se sont appliqués les deux mi- 
msues des finances, Jean Arthuis et 
Théo iValgel, et les gouverneurs des 
deux banques centrales, jean- 
Claude Trichet et Hans lletmeyer. 
Sous le soleU tbodanien, qui prêtait 
aux embrassades, les quatre res- 
pensables se sont etiiex^ de faire 
la démonstration d’une parfaite 
synduonisatimi des postions fian- 
co-allemandes. 

Prenant ê témoin Raymond 
Bane, l’anden {xesiiâr sûniAre, qiô 
les acoadQait ai sa maitie de Lyon 
pour marquer son appui à runion 
monétaire, Jean Aitfauis a léaffinné 
que la France, comme rADemagoe, 
est attachée « de façon intimée au 
principe d’indépendance de la 
Banque centrale européenne» et 
que le Conseil de stabîttté moné- 
taire souhaité par Aiis pour coor- 
donner les politiques économiques 
des Etats membres de la future 
zone euro « ne portera en rien at- 
teinte»!^ à cette indépendance ni 
au priTirip<> de snhriHîa^- 

R^jpei^ quH ne pouvait s'agir 
que d'une stnKtute ^tàfxmrile», 
le ministie frmçais aindî^ qu'dle 
ser^ là pour assurer la conver- 
gence des pcÆtiques écoooniiques 
et le sidvi des engagements pris 
danslel^ctedestaUQtéetdeatris- 
sance, qui doit veiller au respect des 

disopfilies T Vinnant', - 

doonant : Théo Waigîri* et Hans 
Tletineyer ont confinné que, sur 
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cette base, ils ne voy^ent aucun in- 
convénient à la création de ce 
coGseO, dont Os avaient d^ aiqia- 
ravent accepté le prind^, mais 
dont *beaucotq) en AnesriagDe re- 
doutent que cherche à en âire 

une instance de contrôle de la 
Banque centrale. Le ministie alle- 
mand s’est efibrçé de rassurer ses 
compatriotes, assurant que les polî- 
tiques budgâaîres resteraient tten 
évidemment de la responsab^é 
des gouvernements et que ce 
Cons^, contiaireinaaDt au ftete de 
stabOicé, n'amaît pas d’existence ju- 
ridique. 

OPTIMISME 

Fort de ce consensus, les deux 
miniscres des finances ont réaffirmé 
fmi et Fautre tpie leurs deox gou- 
veoiemens avaient fennementrtD- 
tention de respecter les critères pré- 
vus par le trahé de Maastricht pour 

patÂ-gigr h Pi Tninn TwnfvCferirP P* Ae 

tenir le calendrier prévu par le 
Conseil européen de Madrid, afin 
d’être prêts pour le 1« janvier 1999. 
«Nous n'ovons aucun doute là-des- 
sus », a-t-O dit, Iheo Waigel quali- 
fiant d** oiseuse » toute autre spé- 
culation. 

Os ont justifié run et l’autre leur 
optimisme par les s^pes actoeb de 
reprise, estimant ndsonciable de ta- 
bler sur une crmssance «d’envÊron 
^^^«pourlesdeuxpayscettean- 
La liste des pays aptes à adop- 
ter Teuro au 1" janvier 1999 soa dé- 
cidée dans les rix premiers mois de 
199S sur la base des résultats dé&s- 
tifi de 1997 et des perpectives fi- 
nancières des années suivantes, 
jean Aitfauis a amfiii né (jue cette 
Bste ne serait pas arrêtée avant le 
mois d’nnil 19^ c'est à dire a^xès 
les ^wHniw J^blatives françaises 
duQunsdemars^ 


Henri de Bressan 


Le « taureau Osbome » a été promu 
« monument historique andalou » 


MADRID 

de mrùT correspondante 

Le taureau Osbome, ce gigan- 
tesque monstre de métri noir qid, 
depuis près d'un demi-siède, do- 
mine de son profil pmssant les 
routes e^agncûes, vient cTêtre ins- 
crit au patrimoine historique anda- 
lou. 

Autant dire que l’animal qui 
n’était à l'origine qu’un vulgaire 
support publicitaire pour le brandy 
Osbome, vleiDe mdson d’akcx)] et 
spiritueux de la région de Cadix, 
est entré en force dans le panthéon 
taurin. Une consécraticm gagnée 
de haute lotte, au ternie de huit 
ans d’une véritalrie corrida sentî- 
mentalo-l^isktîve entre afidona- 
dos du taureau et fonctionnaires 
du mîQJstàre des transports et des 
travaux publics, et qui faillit bien 
s’achever par une mise à mort En 
efièt, une loi de 1988 stipulait que 
tout panneau publidtaire devait 
disparaître du bord des routes, 
afin , précisaient les nouvelles 
normes communautaires, de ne 
pas « troubler les conducteurs, en 
les distriPfant ». 

C'était faire peu de cas de 
l'énorme dieptel Osbome, dont le 
premier exemplaire, en bois, de 
4 mètres de baut avait été fabri- 
qué en 1954 par Manolo Prieto, un 
artiste andalou devenu par la suite 
si célèbre qu'une rue porte son 
nom, à Puerto De Santa Maria, sa 
ville d'origine. Ce noviYfo (jeune 
taureau) expérinaental, placé plus 
tard à CahanRlas de la Sierra, dans 
un paysage grantUose entre Ma- 
drid et Buegos connut un tel succès 
que dk le début des années 60 fl 
fut rejoint, dans tout le pays, par 
cniq cents de ses congénères. £n 
fer cette fois et de 13 mètres de 
haut, cornes dressées, « attributs » 
avantageux et sabot nerveux, non 
seulement ils vantaient les mérites 
du sherry Osbome, mais rassu- 
raient aussi à l’occasion, par leur 
sahooette familière, le pauvre au- 
tomobiliste. perdu dans la pous- 
sière du pittoresque réseau routier 
d'une Espagne d'avant fEurope et 
lamodemië. 

pour éviter la mise à mort du 


mythique animal, devenu dans les 
«Bnnriaÿ< im « symbole national » 
pour 75 % des E^rtgnols, artistes 
et intellectuels ont engagé le 
combat, multipliant les ccxnités de 
soutien. Le ^iti populaire (PP), 
alocs dans ropposition. s’en prit à 
r« insen^'Sté» culturelle des kd- 
Bistres socàafistes, et le dnéarte Bi- 
gas Luna, dont le fihn famon, Ja- 
mon avait rendu hommage à la 
bète, proclama qu'il lacbèterait au 
besoin le troiqieau entier, pour « le 
laisser peStre en pose dons le pàtu- 
nqgr de notre ùrconsdenf coHectrf». 


Une consécration 
gagnée de haute lutte, 
au terme de huit ans 
d'une véritable corrida 
sentimentaio-iégislative 

n y eut même on recoun au Tri- 
bunal suprême. AUait-oa laisser 
périr ce dkeFd’œuvre de la créa- 
tion publicitaiTe, alois même qu'Q 
avait insplié le pop’art espagnol, 
susdté force üvtes et fait la « une » 
du Nete York TTmes ? Après tout, les 
boites de soupe CampbeD d’Andy 
Waihol n'étaient-âles pas entrées 
au musée? 

Finalement, en 1994, les quel- 
ques dizaines de taureaux encore 
debout furent «graciés», mais 
néanmoins dépoufflés de toute ré- 
férence publicitaire. Ce qiU. selon 
les puristes, rend l’animal plus 
« hnrvD », plus libre, {dus repi^enr 
latif eneme des Dubsantes radnes 
du pays. Son procès en lébatnlîta- 
tioD allait commencée, et durer jus- 
qu’à ces dentiers jours où la dnec- 
don des biens culturels 
d’Andalousie, non sans avoir res- 
tauré les vbgt et an exemplaires 
qui figurent sur son territoire, a 
couronné le « toro Oshomeç monu- 
menf du paûvnome /üstorigue an- 
dalou». 

Marie-Claude Decan^s 


BRASILIA 

de nos envt^is çjériiour 

C’est autant en président fran- 
çais qu’eu représentant de PUnion 
européenne que Jacques Chirac 
s'est adressé au {ûésideot et aux 
pariementaires brésiliens qui Tac^ 
cueillaient, mercredi 12 mars, à 
Braslfla, prenuère étape de son pé- 
riple sud-américain. S’A a insisté 
sur les liens historiques et culturels 
entre les deux pays, et même évo- 
qué discrètemeat ta «/atinUé» qiti 
les unit pour défendre ta place par- 
ticulière de la France dans ses 
échanges avec le foésâl. M. Chirac 
a pris sdn d’inscrire sa démarche 
dans une dimension eucopéeone. 

Venu présenter sa « vision du 
monde » devant le Congés, 0 a in- 
sisté sur le caractère « inéluctable » 
de son organisation ^multipo- 
laire» d'aujourd’hui, citant en 
exemple l'existence d*«en5emh/e$ 
réffonaux cohérents, du hSercosour 
à l’Asean » et exaltant les « nou- 
velles enceintes de coopération » 
que sont TAleoa ou l’Apec. Selon 
M. Qiiiac, cette évolution * est la 
meilleure réponse à Veffondremerrt 
de l'ordre bipoiaire. Elle seule peut 
Jbnder durablemeni un nou)«l éqtd- 
libre mondial qui sait Juste, pan’- 
fque et accepté par tous ». « Soyons 
ambitieux ! a pmirsuivi ie pré^deat 
français en proposant «dès la Jin 
de 1998» un sommet réunissant 
les chefs d’Etat et de gouvone- 
ment d’Amérique latine et d’Eu- 
rope. « Ce sommer répondra à un 
vrai besoin : créer une structure 
d'impulsion qui donnera à nos rela- 
tions politiques, culturelles et écono- 
miques, une farce, une cohésion et 
des prtÿets communs » a-t-S obser- 
vé. 

Cette initiative française sou- 
Ugne que le tej^ des relations 
strictement bilatéràles est révohi et 
que les négodations entre les Etats 


doivent impérativement prendre 
en compte les engagements sous- 
crits par chacun des pays au sein 
de leurs zones régionales. 

Dans ce nouveau cadre l'Europe, 
est venu dire M. Chirac à ses hôtes 
brésiliens, doit tenir toute sa place. 
A deux mois de la visite de Bill 
CEinton en Amérique latine, te pré- 
sident français a cependant lancé 
une mise en garde à l'égard de 
« cerrams des prinerpoux acteurs 
d'aujourd'hui» qui pourraient 
chercher à « contrarier » l'évolu- 
tion vers un monde multipolaire 
plutôt qu’à ^l'orsoniser». *Tbut 
doit être fait, a poursuivi NL Chirac, 
pour qu'aucun peuple ne vive 
f'émer;^ce du ruHtvel ordre mon- 
dial dans la Jhistration, l’humtTio- 
tion ou le désir de revanche. » 

EXIGENCE BRËSlUENNB 

M.Cardoso a répondu favora- 
blement à la « bonne idée » du 
sommet, proposant d’en accueillir 
la prenuère &ütiûn. Selon Temou- 
rage de M. Qtirac Fînitîative fran- 
çaise aurait reçu l’approbation des 
partenaires européens de la 
France. Lors des entretiens, 
M. avait lui-même souli- 

gné ta nécessité pour les pays du 
Mercosur et pour le BrésO « d'ac- 
croitre les relations avec l'Eun^ et 
la fronce », observant que si le 
continent américain était, pour 
eux, une »aire naturelle» 
cTéc^nges, elle ne devait pas être 
« unique ». Evoquant plus explici- 
temeot la proposition américaine 
de zone de libre échange, fl avait 
afiBrmé qu’elle ne serait pas « une 
façon d'établir une^/Teres$e sur le 
continent omiricain ». Jacques 
Chirac avait pour sa part remarqué 
que ^nntégration verticale» ne 
pouvait pas sitiSie à une grande 
pizissànce comine le Brésfl qui « à 
vocotion d dvcNr des relations avec 


l'ensemble du monde et notamment 
avec l'f urope élargie ». Le chef de 
l’Etat a ég^ement renouvelé son 
soutien à un élargissement du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies à certains pays du Sud, sou- 
lignant que, comme pour le Japon, 
le poids politique du Brétil ne cor- 
respondait pas à sa puissance 
économique. 

Le bon cBmat des rencontres n’a 
toutefois pas empêché M. Cardoso 
d’émettre quelques exi^nces en- 
vers l’Uition européenne, invitée à 
revoir les mesures protectionnistes 
auxquelles se heurtent les la- 
tino-américains, en matière de ta- 
rifs douaniers comme de régle- 
mentations sanitaires qui rendent 
difficiles ses exportations, notam- 
ment de viande et de bananes. 

Après avoir, à BrasDia et à Rio^ 
rendu hommage aux efforts 
conduits par le gouvernement du 
Brésfl pour dynamiser son écono- 
mie, retrouver la maîtrise de sa 
monnaie et de ses grands équi- 
libres, M. Chirac devait consacrer 
sa visite, jeudi 13 mai^ à Sac Pau- 
lo, aux coopérations industrielles 
entre les deux pays. Le président 
fiairçais, qui est venu au Brésil ac- 
compa^ré, notamment, de M. La- 
gardère, PDG de Matra-Hachette, 
M. Monod, PDG de la Lyonnaise 
des eaux et M. Lescure, PDG de 
Canal Plus, devait mettre à profit 
sa visite pour conclure un certain 
nombre d'accords dans les do- 
maines de la coopération spatiale, 
du tourisme, de la défense, de la 
sécurité pubUque, de faudiovisuel. 
n doit aussi jeter les bases d'un ac- 
cord concernant l’attributioD à un 
consortium français de radars de 
surveillance des frontières en 
Amazonie. 

- - Alaân-AbeUard 
et Pascale Robert-Diard 


MOSCOU 

de notre corre^ndant 

Le premier niûiistre israâien, Be- 
nyamin Nétanyahou, a achevé, 
mercredi 12 mats, une visite de trois 
jouis en Russie par une journée de 
tourisme à Saint-Pétersbourg, la 
promesse d’une «nouvelle ère de 
coopération » économique entre les 
deux pays et de persistants « malen- 
tendus» sur le fragile processus de 
paix au Prodie-OrienL Précédé fl y 
a près d'un mois par te fvésident de 
rAutMité palesdnienne, Yasser Ara- 
fat, qui fut accueSS à Moscmi avec 
les honneurs réservés aux chefs 
d'Etat, M. Nétanyahou a tenté de 
miner le soutien de ia Russie aux 
Patertimens. aux pays arabes et à 
ITran en proposant à Moscou de sé- 
duisants projets de « coopération 
commcrdole». 

Ces projets intéressent ausri Is- 
raël, car l'Etat juif compte au- 
jourd’hui une conmunauté de piès 
d’un mOflem de personnes (un cin- 
quième de la population) récem- 
ment émigrées de Russie et des 
autres républiques de l’ex-URSS. 
Ces lussc^hones, paribis très qualî- 
fîés et souvent sous-employés, 
pourraieiot être, selon l’eaqiression 
de M. Nétanyahou, le «epont de 
t’amHïé» nécessaire pour exploiter 
rÉDOone potentiel russe. Dans cet 
esprit, un contrat de plusieurs cen- 
taines de minions de dollais a été 
conclu, selon la radio israêUenne, 
pour la transformation d’avions 
Diouchine russes en appareOs de 
surveïlIaDce étectronique par une 
société israélienne. 

HÉSITATIONS RU5SB 

Mais fl semble que. pour ressen- 
tie!, les tentatives du premier mi- 
nistre israélien de noyer tes désac- 
cords politiques sous les dollars 
D'aient pas été, immédiatement du 
moùis. couronnées de succès. Ainsi 
la presse israéliepqe- prêtait à 
M Nétanyahou fintention de pro- 
poser aux Russes des achats mabifr 
de gaz en échange d’une promesse 
de Moscou d’arrêter ses veutes 
d’aones et de haute technologie aux 
enoemis d’Israël, ootaaaneat la Sy- 
lie et ITran. Tbut en démentant qu'O 
s’agissait de mettre fin au soutien 
russe à ses ennemis, te premier mi- 
nistre isiaétieD a confirmé avoir fait 
des propositions cfacbaL 

Face à cette oflénsive de charme, 
les autorités russes semblent hési- 
tantes. AOécbés par la perspective 
de profits, tes responsables russes 
ne semblent cependant pas prêts à 
sacrifier leurs clients traditiOTmels 
dans la région. Ainsi, alors que 
M. Nétanyahou était à Moscou, une 
délégation imtttaiie tusse se rendait 
en Syrie pour relancer les ventes 
d’aane& jW ailleurs; roal^ les as- 
surances données par M. Eltsine hn- 
mêroe, selon tesqueDes Moscou ne 
foumlrait à ITran qu'une «aide très 
rudimentaire » dans te domaine nu- 
cléaire, M. Nétanyahou a de nou- 
veau souligné le danger que repié- 
sentaît, te « ré^me le plus radical du 
monde». 

Jean-Baptiste Naudet 
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Les présidents, k musée, les sms-terre etla« drag queen » 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 

« Ladrao (voleur) / Ladrao \ » Lorsque Jacques 
Chirac est arrivé, mercredi 12 mars, en (^but de soi- 
rée, au Musée national des beaux-arts de Rio pour 
inaugurer la somptueuse exposition consacrée au 
peintre Impressionniste Claude Monet, une cen- 
taine de mani fe sta n ts Font accueilli avec une ava- 
larKhe de slogans hostiles. Malgré les coups de ma- 
traque distribués par un détachement du bataillon 
de choc de (a pr^ice milrtatre, appelée d'urgence â la 
rescousse, les protestataires ont tenu bon. Drapeaux 
du Parti communiste du Brésil, maoïstes et du Mou- 
vement des sans-terre se mêlaient alors à des ban- 
deroles dénonçant en français « le complot libéral de 
Chirac et de FHC », ainsi que ia presse locale nomme 
couramment Fernando Henrique Cardoso, le tout 
sur un air de Marseillaise Jouée à la trompette. En 
fait, cette manifestation, égayée par les évolutions 
carnavalesques d’une drog queen peu vêtue, était 
surtout derô'née au président brésilien, qui ne de- 
vait rallier (es lieux que vingt minutes plus tard. 

Même si le chef d’Etat brésilien peut se targuer 
d’une OTte de pojntlarlté que son homologue fran- 
çais a tout lieu de hit envier, son programme écono- 
mique nécriibérai suscite un mécorrtentement crois- 
sant parmi les empâtés du secteur public, Fun des 
plus affectés par les réformes en cours. Médecins en 


grève de l'hôpital universitaire, fonctionnaires de la 
surintendance des sports de l'Etat de Rio opposés I 
ia privatisation prochaine du stade de Maracana Os 
plus grand du monde) et retraités de la banque pu- 
blique Banerj, sans salaire depuis deux mois, ont 
provoqué un Joli chahut en bloquant la Rio Branco, 
principale avenue du centre de la ville que devaient 
emprunter les cortèges présidentiels. 

• DESPOTE ÉCLAIRÉ » 

Dans tous ses périples à travers le Brésil, M. Car- 
doso doit désormais affronter de pareils comités de 
réception, qu’il assimile invariablement à des « ma- 
nipulations politiques » ourdies par une opposition 
de gauche par ailleurs totaiemerit muselée au 
Congrès. En froid avec la très influente Conférence 
épiscopale, indéfectible alliée du Mouvement des 
sans-terre, le président brésilien, brillant professeur 
qui a enseigné la sociologie à Nanterre peu avant 
mai 1968 avant d’être porté au pouvoir avec l’aide 
de la droite la plus conservatrice, passe désormais, 
aux yeux de son ami le philosophe José Artur Cia- 
notü, pour un ^despote éclairé». Les laissés-pour- 
compte delà V modernisation » de l’économie bré- 
silienne ne sont pas près, eux, de percevoir la lu- 
mière au bout du tunnel. 

Jean-Jacques SéviBa 
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Une Indienne convertie 
succède à Mère Teresa 

CALCUTTA. Une religieuse indienne, soeur Ninnala, soixante^trois 
ans, a été élue, jeudi 13 mars i Calcutta, supérieure générale de 
l’ordre des Missionnaires de la charité, fondé en 1948 par Mère Tere- 
sa. Hindoue convertie au catholicisme, Nirmaia était à la tête de la 
branche contemplative d’un ordre qui compte plus de 4 000 reli- 
gieuses dans une centaine de pays. 

Souffrant de graves ennuis de santé depuis deux ans, Mère Teresa, 
quatre-vingt-six ans. Prix Nobel de la paix pour son oeuvre en faveur 
des déshérités de Calcutta, a accepté, après près d'un demi-siècle, de 
céder la direction de son ordre. Reportée à plusieurs reprises, cette 
élection a nécessité près de deux mois de délibérations au cours d’un 
« conclave » qui a réuni 120 religieuses à Calcutta. - {AFP. Reuter.) 

Israël maintient son projet 
de colonie à Jérusalem-Est 

JÉRUSALEM. La construction de la colonie fuive controversée de 
Har Homa, dans le secteur oriental de Jérusalem, va commencer la 
semaine prochaine, a annoncé, jeudi 13 mars, le porte-parole du pre- 
mier minis tre israélien, Benyamin Nétanyahou. Alors que l'Assem- 
blée générale des Nations unies s’apprêtait, jeudi, à adopter une ré- 
solution invitant Israël â cesser toute construction nouvelle à 
jérusaiem-Est, M. Nétanyahou a écrit au roi Hussein de Jordanie qui 
lui avait signifié, au début de la semaine dans une lettre, son inquié- 
tude. Dans sa missive, M. Nétanyahou s'étonne notamment des 
«- attaques personnelks » du monarque fordaoîea et assure que Har 
Homa n'est pas une * nouvelle implantation ». Par ailleurs, le gouver- 
nement israélien a décidé de ne pas fermer, comme Q en avait i’in- 
tention, quatre institutions palestiniennes sises à Jérusalem-Est. - 
(AFP, Reuter.) 

Wole Soyinka et quatorze opposants 
inculpés de trahison au Nigeria 

LAGOS. L’un des critiques les plus sévères du régime militaire nigé- 
rian, l’écrivain Wole Soyinka, Prix Nobel de littérature, et quatorze 
autres opposants ont été inculpés, mercredi 12 mars, de trahison, 
crime passible de la peine de mort Cette incuipation a été pronon- 
cée par un tribunal de Lagos alors même qu’une délégation de l'Or- 
ganisation de Tunité afincaine (OUA), se trouve dans le pays, depuis 
vendredi, pour enquêter sur la situation des droits de l'homme. 
Wole Soyinka et trois autres inculpés vivent en exO. Qs sont accusés 
d'avoir causé des ejqflosions dans divers endroits du Nigeria dans le 
but d’intimider le ch^ de l’Ettit», le général San! Abacha. Tous se 
voient reprocher d’être impliqués dans une série d'attentats à la 
bombe qui ont été commis à Lagos entre le 14 novembre et le 7 jan- 
vier, visant pour la plupart des militaires, et qui ont fait deux morts 
et une cinquantaine de blessés. - (AFR) 

m Une vingtaine d’Oeddentaux, dont seize Rnnçais, sont retenus 
en otage sur une piate-fisrme pétrofière par les membres d’une tribu 
nigériane, a annoncé mercredi 12 mars, un porte-parole du ministère 
français des afimres étrangères. La plate-forme sur laquelle Qs tra- 
vaîDalent. pour le compte de la société fiançalse ETPM, était en 
cours de déplacement dans la région de Warri (sud) quand elle a été 
interceptée. Ce genre d'action contre des ressortissants étrangers 
n'est pas sans pi^édent au Nigeria. Dans la plupart des cas, les ra- 
visseurs demandent le versement de rançons. - (Reuter.) 

DÉPÊCHES 

■ ALGÉRIE : les autorités ont décidé de réglementer Factivité 
des groupes d'autodéfense, surnommés les « patriotes », apparus U 
y a trois ans. et qui comptent désormais plusieurs dizaines de mil- 
liers de civils armés pour lutter contre la guérilla islamiste. Un dé- 
cret, publié récemment au ioumai officiel, précise que l'autorisation 
de créer des «groupes de légitime défense» (GLD) sera délivrée par 
le préfet sur demande des habitants et après avis des services de sé- 
curité. - (AFP.) 

■ YÉMEN : sept touristes aOemands capturés par une tribu du 
sud du Yémen ont été libérés, mercredi 12 mars, après dix jouis de 
captivité. La tribu exigeait ie versement d’une rançon de 7 milli ons 
de doDars, une somme équivalant à la dette contractée par un ven- 
deur de voitures en fiiite. Un compromis aurait été trouvé entre les 
ravisseurs et les autorités yéméoites. - (AFP.) 

Le programme naval européen 
« Horizon » est menacé 

LONDRES. Le responsable des acquisitions au ministère britannique 
de la défense, sir Robert Walmsley, a écrit aux directeurs nationaux 
de l’armement français et italien pour leur demander de « remettre à 
plat> le programme européen - auquel les trois pays coQaborent - 
de nouvelle frégate baptisée Horizon. Londres conridère que le pro- 
jet est dans « une impasse .» en raison, notamment, d'un désaccord 
persistant avec Paris et Rome sur la mission, l’armement et le coût 
de ces navires lance-missiles anti-aériens. Le programme porte sur la 
construction de vingt-deux unités pour un investissement global 
d’environ 72 nuOiards de francs. En France, on nKonnaît que ie pro- 
jet « Horizon » est, iusqu’à fin mars, date-butoir des discussions, en- 
tré « dans une phase critique », « chaque pays voulant obtenir ce dont 
il a besoin ». - (AFP.) 


Poussés vers Kisangani par les rebelles zaïrois, 
les réfugiés rwandais appellent au secours 

Soixante mille personnes sont arrivées au camp improvisé d'Ubundu, près du fleuve Zaïre 


Sur les quelque 120 0000 réfugiés hutus rwan- 
dais qui ont dû évacuer récemment ie camp de 
Tmgi-Tlngi, 60 000 environ sont arrivés à Ubun- 


WASHINGTON 
de notre corre^ndant 
Offideliement, la position des Etats-Unis n'a 
pas changé : Washington n’est pas favorable au 
déploiement d'une force multinationale au 
Zaïre. laquelle, souligne le département d’Etat, 
serait parfaitement inopérante pour venir en 
aide aux miniers de rét^és hutus disséminés 
dans l’est du pays, qui fideiit en désordre de- 
vant ravance des rebelles de Lauient-Désiré Ka- 
bDâ. n s'agit d’une crise politique et humanitaire 
qui doit d'abord se régler sur place, entre beOi- 
gérants et avec ie concours des oiganlsations 
humanitaiies, insiste-t-on à Washington. ' „ 

Les Américains veulent continuer à croire que 
les efforts de la communauté inreinationaie, et 
notamment des Nations unies, pai^endront à 
imposer un cessez-le-feu et à convaincre M. Ka- 
bOa d’ouvrir des « corridors humanitaires >• per- 
mettant aux réfugiés de retourner au Rwanda. 
Officieusement cependant, les Américains 
doutent de plus en plus de cette position de 


du, sur les bturis du fleuve Zaüfe/ si direction (te 
lOsanganL Avec cert^nes organisations humani- 
taires revenues sur le terram, ib réclament des 


prindpe, dont ils mesurent les limites et les dan- 
gers, si la situation militaire devait provoquer la 
chute du gouvemeraent Mobutu. 

Après avoir longtemps souhaité le départ du 
président zaûois, qu’ils rendent tesponsable de 
la guerre civile, les Etats-Unis ont pris 
conscience que le vide laissé par celui-d ne se- 
rait pas facQe à combler. Des proches du secré- 
taire d’Etat ont reconnu, mercredi 12 mais, que 
Madeleine Albrïght n'est pas satlsfdte des scé- 
narios qu’on lui propre estimant que. ceux-ci 
ne tiennent pas suffisamment compte d'une 
double éventualité : quelle sersült la po^on de 
Washington si La conclusion d’un cessez-le-feu 
devait s’accompagner de l’envoi d'une force 
d'interposition? Quelle attitude adopter si se 
produisait un chaos généralisé, s’étendant aux 
pays voüâns ? 

Leurs bonnes relations avec le Rwanda et 
l'Ouganda (deux pays qui aident M. KabOa) ies 
rendant suspects à Kinshasa, les Etats-Urüs 
pourraient difiScOement, aujoiud’bui, se poser 


secours d'urgenee. Le rttelBon a affirme, mei^ 
credi 12 mars, avoir pris la ville de Kongolo, dans 
te sudrfft du pays, aux portes du KasaiK)nental. 


en garants d’un accord pour la cessation des 
hostilités. Les manlfestatiOQS anti-américaines 
qui viennent de se dérouler dans la capitale zaï- 
roise sont certes jugées peu significatives à 
Washington : eQes n’en soufignent pas moins 
que les Etats-Unis auront du mal à exciper de 
leur neutralité dans le conflit zaïrois. 

Le département d'Etat continue, d’autre part, 
de re/eter les critiques voflées du pr^'dent 
Chirac (qui a dénoncé uire « con^îratian du si- 
lence »), souEgnant que rass&tance'fmandère 
des Etats-Unis à TAfrique centrale, et plus paiti- 
culièrement à la ré^n des Grands Lacs, est su- 
.périeure à celle d’autre pays. Lies Américains ne 
sont donc pas prêts à s’aligner sur la position 
française en faveur d’une force multinationale, 
mais Qs reconnaissent que les discussions entre 
les pays extérieurs à la r^on doivent se pour- 
suhne, vu le caractère paifaitemeDt imprévisible 
de la situation. 
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La presse a du mal à s'affranchir du contrôle du pouvoir en Algérie 


LE TTTRE de « rédacteur en chef 
de f armée » 1996 a été décerné, 
mardi 11 mars, à une journaliste al- 
gérienne de La Nation, S aKma Ghe- 
zaJi, trente-neuf ans. Elle a 
« constamment milité pour une 5o/u- 
ûbn négociée entre le régime soutenu 
par les militaires et tes opposants is- 
lamistes Jbndamentalistes », a expli- 
qué le magazine amérkaiD World 
Presse Review, créateur du prix. 

La Nation est l’un des rares titres 
de la presse algérienne à prôner un 
compromis pour mettre un terme à 
cinq années de guerre civile larvée. 
« La plupart des journaux [se sont] 
rangés du côté du pouvoir », rap- 
peUe l'assodation Reporters sus 
frontières dans un rapport qu’éOe 
vient de publier sous le titre Algérie, 
la guerre chiie à huit dos. « Certains 
titres, poussât le doeuraeat, souvent 
prompts à se présenter comme les 
martyrs de la liberté de la presse, ne 
sont pas e x e m p t s de critique dans 


leur traitement de l'infirrmation et 
leur comportanent N’hétitant pas à 
mettre nommément en cause leurs 
détracteurs et ceux qui ont le tort de 
ne pas penser comme eux, [Qs ont] 
depuis longtemps Jiiit le chobe de ren- 
gagement politique en Jdveur du 
pouvoir et de ses alli^ » 

AOiés du pouvoir dans un pays 
oii le manichéisme triomphe, les 
journaux en supportent les consé- 
quences. Depuis l’assassinat, le 
26 mai 1993, du journaliste et écri- 
vain Tahar Djaout - un homme 
« opposé à tout dialogue avec les is- 
lamistes » -, cinquante-sept journa- 
listes ont été tués en Algérie. Les 
auteurs de ces crimes, les groupes 
islamiques armés «ont choisi 
comme cütie prMlégiée les cdlabo- 
rateurs des médias gouvernementaux 
J ainsi que ceux travaSant pour 
des médiosfianaq^uMes ». Pour au- 
tant, « de nombreux piqlêssionnets 
admettent en privé que le pouvoir est 


à l’origine de certains assassinats, 
mais tous déclarent craindre pour 
leur rie sils rendent publiques leurs 
injbrmations ». 

MAINMISE ËCONOMIQIM 

Pour faire mettre au pas les jour- 
naux lécalcîtraiits, comme La Na- 
tion, le gouvernement s'est doté 
d’instruments qui se passent de 
commentaires. Un arrêté, jamais 
publié au Journal officid, interdit la 
« diffusion de toute information à 
caractère sécuritaire, non inscrite 
dans le cadre d'un communiqué 
ciel ou d’un point de presse public ». 
Plus Insidieuses les « recommanda- 
tions adressées aux médias » pré- 
conisent de traiter * syttématitpie- 
ment en pages intérieures, sauf 
excqjtion a, de « banaliser et mini- 
miser /'impact p^chofegique de l'ac- 
tion terroriste et subversive et de pré- 
server le moral de la Nation » ; de 
mettre en éi4dence « l'^cacite des 


forces de sécurité (~.L les pertes de 
Vadversmre I_L ia dâation et la lâ- 
cheté de ceux qui sont arrêtés; la 
lourdeur des peines prononcées en 
cours ^7écfater[_] ». 

Le pouvoir n’a pas besoin d’utiS- 
ser ces testes pour mettre la presse 
au pas. D di^se de moyens de 
preækm plus subtils par le biais du 
monopole sur les imprimeries. Ce- 
lui-ci lui permet «d’exercer un 
contrôle a priori sur le contenu des 
journaux, de “tenir" finandèrement 
les &res et de su^fendre à sa ffùse 
leur parution pour des “raisons 
économiques", wire de les ébtoigter 
fnancièrement». Absent des 
kiosques depuis décembre 1996, 
l’hebdomadaire La Nation est la 
dernière des victimes de cette 
mainmise économique que 
complète le monopole public sur 
rimportation du papier-joumaL 

f.-P. T. 


UBUNDU 

de nofiv enrayé spécial 
A^utînés au bord du fleuve, les 
réfutés montrent des s^nes de pa- 
nique. «Donnez-nous des bateaux! 
Aidez-nous à traverser. L’ennemi nous 
talonne!» Certains ont même 
commencé à construire des radeaux, 
mais, à cet endroit le courant du 
Zaïre est trop fort et emporte les es- 
quifs. D y aurait déjà eu des noyés. 

REPORTAGE 


« Il faudrait une ou deux 
semaines de calme 
pour qu*ils 

reprennent des forces » 

Ceux qui ont un peu d’argent 
passent en pirogue sur la rive 
gaudie du fleuve, où Qs se sentent 
un peu plus rassurés d'avoir enfin 
un obstacle entre eux et les lebeBes 
tutsis zainris 

Mais le gros des réfugiés hutus 
rwandais se sont arrêtés à 2 kilo- 
mètres de la rive, autour d'une an- 
cienne piste d’atterrissage. Le 12 
mars, Qs étaient estimés à 60 000 sur 
le site d’Ubuxxlu, et Qs arrivent au 


lyttnne de 2 000 par jour, depuis le 
camp de Ungi-’nagi, à une centaine 
de IdJomètres, qu’as ont évacué dé- 
but mars devant l’avancée des re- 
beO^ 

Cette interminable file de gens 
surchargés qin sortent de La forêt hes 
pieds enflés, enveloppés de gue- 
lüDes, ces malades portés sur des 
branôids de fortune ou bim allon- 
gés immobOes sous un abri de feuil- 
lage le kmg du chemin, ces enfants 
émadés aux yeux ét e i iïts. sont au- 
tant d’images devenues banales 
dans la région des Grands Lacs. 
TreraUant d’épidsement, le r^ard 
perdu, Joseph Ntambara, un cidtiva- 
teur de quarante-six ans, vient d’at- 
temdre Ubandu. □ est en fuite de- 
puis près de trois arts, dqniis que 
son épouse et ses six enfents ont été 
massacrés par les lebelies tutsis, au- 
jourd'hui au pouvoir au Rwanda, 
üaumatisé, joseph fiiit depuis les 
Tutsis et ne retournera pas au 
Rwanda. 

Mais dans la foule fl y a aussi ceux 
qin ont participé au génocide de 
1994, et pour qui un retour au 
Rwanda signifie la prison et la mort 
Ce jeune hemne qui propose pot 
ment de servir de guide fait partie 


des cadres du camp etQaundis- 

cûuis à faire passer auprès des jour- 
nalistes : celui de la n^atkm du gé- 
nodde. «En 1994, il y a eu des 
massacres à ffonde édidle entre Hu- 
tus et Thstis, et rien d’autre. » Cette 
grand-mère, qui a perdu deux de ses 
enfants « tués par les ’Ritds», ra- 
conte son taistrâe ccHnme une leçtm 

bien apprise et r^arde du coin de 
Fœfl notre guide-interprète cmTime 
pour lui demander : «Ai-je bien réci- 
té?» 

QUELQUES JOURS DE RÉPIT 

Tous les réfugiés de Ungi-Hn^ 
n'aniveroot pas jusqu’ici. Certains 
racontent que, dans leur fuite, les re- 
belles ont cov^ leur cdoone à la 
hflntwir du pont de Lubutu, où Qs 
auraient tiré SUT ies fîQFards. Les der- 
niers ont été oUi^ de feire demi- 
tour. létm Rugarama. lui, se dit prêt 
à « traverser tout le Zetire et à arriver 

justpj'en AmÂique, s’il ie^ut », pour 
Sauver sa vie. « 7but p/utdt que de 
rentrer de fince », însiste-tHL en as- 
surant refléter le sentiment général 
des réfugiés. 

Cependant, comme à chaque pas- 
sage détiangeis rfans les canqs de 
réfugiés rwandais. Q suffit que le 


gidde s'éloigne quelques instants 
pour qu'une personne s’approche 
disoêtanent et dise à voix basse: 
«Beaucoup ici souhabent .retourner 
au Rwanda. » Les responsables du 
Haut-Commissaiiat des Nations 
imi^ pour les réfugiés (HQt) ont 
donc repris contact avec les gens 
d’Ubondu, une semaine après avoir 
évacué leur base de RsanganL lis 
sont soulagés de vdr que la capitale 
du Haut-Zaïre est cabne et que les 
icbdles qui rassirent sont encore 
knn. va leur doime^ aina 
qu’à rxxganisation Action contre la 
firim, présente à Ubundu. qud- 
ques jouis de répit pour secourir les 
réfutés. 

« De toâe urgence, iljâutleunqj- 
porter des rivres », (fit Coriime Per- 
ttni s , pnte-parole du HCR. Ensuite 
se posera la question de leur sécurité 
d du rapatriement n nous JaudraR 
une ou deux semaines de calme pour 
qu’ils reprennent des jbrees ef que 
nous-mêmes fmisàons trûr les candi- 
dats au retour. L'îdécd seraR que le 
camp soit protégé, et c'est pourvoi le 
HCR cattinue à demander unejbrce 
dlnterporition » 

Jean Hélène 


Les Américains envisagent tous les scénarios 


Pékin s’efforce de ménager son allié nord-coréen dans l’affaire du transfuge de Pyongyang ^ 


PÉKIN 

de notre correspondant 
Malgré l'embarras diplomatique 
que représente Paffeire de ia déla- 
tion de l’ex-dirigeant nord-coréen 
Hwang lang-yop sur son sol, fa 
Chine semble avoir haUleraent re- 
tourné la situation en faveur de 
son encombrant allié, en proie à 
une douloureuse transition de 
pouvoir On peut interpréter dans 
ce sens le fait que Pékin n'ait pas 
léaÿ plus éneigiqueinenr devant la 
scène sans prérédent qui prévaut 
maintenant depuis un mois dans le 
quartier diplomatique de Sanlitun, 
au cœur de la capitale chinoise. 

Le dispositif policier chinois au- 
tour du quartier du consulat sud- 
coiéen où rex-(%iitaire s'est réfu- 
té le 12 février, visant à garantir sa 
sécurité contre d'éventuelles ac- 


tions terroristes d'inspiration nord- 
coréenne, a été à nouveau renforcé 
début mars, au point de gêner 
considérablement la vie normale 
d'une partie de la communauté in- 
ternationaie. La résidence de l'am- 
bassadeur de France, Pierre Morel, 
est interdite d'accès à tout visiteur. 
Les quatre cents enfants du lycée 
français, également situé dans le 
périmètre interdit, sont contraints 
de prendre leurs cours aOleurs. 

NERVOSITÉ 

Ce renforcement fait suite, selon 
des témoignages de diplomates 
voisins, à une tentative d'infittra- 
tion du consulat sud-coréen qui 
aurait eu lieu dans la nuit du 27 au 
28 février par des hommes non 
identifiés. Des coups de feu au- 
raient été entendus à cette occa- 


sion. Outre les blindés anti- 
émeutes qtu statioiment dans le 
quartier, la police a paiement ins- 
taflé des caméras vidéo de surveQ- 
lance à deux carrefours du secteuL 

La réponse faite par des interlo- 
cuteurs offidels chinois à des di- 
plomates s’inquiétant de voir cette 
crise perdurer nourrit les suspi- 
cions sur le jeu de la Chin e : il y est 
fait aQiision, pour excuser les in- 
convénients engendrés, à la prise 
d’otages à la résidence de Tambas- 
sadeur japonais à Lima, comme si 
la situation n'était pas radicale- 
ment différente. 

la nervosité sur le terrain s’est 
traduite par un durcissement du 
ton des chancelieries. Les autoifbis 
sud-coiéennes soufflent le chaud 
et le froid dans lissue qu'elles pré- 
voient à la crise. Leur ministre des 


affaires étrangères, Woo Cbong- 
ha, a récemment d&iaré qu’un rè- 
glement de l'affaire risquait de 
preiKire « un certain temps (~.) en 
raison de l’attitude de la Corée du 
Nord et de la Chine ». Un de ses ad- 
joints, le lendemain, estimait plau- 
sible que la Chine autixise le dé- 
part de Hwang, mais se lefiisait à 
prédire une date. L’idée que le 
« tiâltFe » sort aifrorisé à « aller se 
faire pendre aOleurs» n’est plus 
tout à fait à l'ordre du jour dans la 
propagande de ^rong^ng. 

SURSidlâE 

Le chef de la diplomatie 
chinoise. Qian Qieheo, a. de son 
côté, dédaré que i’afiâne tombait 
sous la juridiction de Pékin, et, 
quoiqu'il juge urgente la nécesrité 
d'un lè^ement, 0 a estimé « extrê- 


mement diffidie de prévoir une solu- 
tion dans un avenir immédiat». 

On avait mis sur le compte du 
derfi] national frappant ia Chme - 
avec la mort de Deng Xiaoping - le 
piétinement des négociations. D 
semble plus plausible à présent 
t^’Q résulte d'une surenchère des- 
tinée à sauver la mise à Pyongyang 
dans les conversations qui se sont, 
dans le même temps, rouvertes à 
New Yûdr entre les deux gouveme- 
TDcnts de la péninsule. 

Il n’est pas étonnant que la 
Chine éprouve de grandes diffi- 
cultés à tirer un trait sur te passé 
touchant à la Corée - ce qu'im- 
plique réventuel départ du trans- 
fuge vers SéouL Son anaeone ami- 
tié avec Pyon^ang est scellée à la 
fois dans le sang et l’idéologie : les 
Chinois ont perdu près d'un mfl- 


Hon d’hommes dans la guerre de 
Corée. Le conflit a, en outre, pro- 
voqué une rupture des relations 
avec le Vatican, à la suite de la dé- 
nondation par le deigé chinois de 
rengagement du pays dans la 
guerre. 

La difficulté à sortir de l’impasse 
résulterait, dès lors, d'une volonté 
de Pélôn de faire trdtier les choses. 
Une tactique proche des extorsions 
dont Pyongyang semble être deve- 
nu Tadepte avec des gestes dérou- 
tants, comme son chantage nu- 
cléaiie, ses offres aux investisseurs 
étrangers et ses menaces mifitalies 
allant jusqu'à l’envoi d'un sous- 
marin hors d'âge venu s’échouer, 
Tannée dernière, sur te littoral du 
sud. 

FrandsDeron 
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extrême droite 13 déco.^ 

verte d'un stand proposant des ou- 
vrages de responsables ou de parti- 
sans du Front national au Salon du 
livre de Paris, qui s'est ouvert mer- 


credi 12 mars, a provoqué une >dve 
émotion pa^ les autres exposants. 
U parti lepéniste a trompé, semble- 
t-il, la vigilanGe des organisateurs, 
mais ceux-d s'interrogent sur te 


FRANCE 

L£ MONDE /VENDREDI U MARS 1997 


bien-fondé juridique du refus qu'ils 
auraient pu opposer à cette de- 
mande. • LES EDITEURS sont parta- 
gé entre nndîgnation de vcrir ad- 
mis dans cette enceinte un parti qui 


pratique la censure dans les villes 
qu'il administre et le soud de res* 
pecter la libmté d'expresdon. • LES 
SYNDICATS discutent, d'autre part, 
dans U perspective du 1* mai, de la 


possibilité d'une manifestation uni- 
taire. à Paris, pour l'emploi et contre 
la pénétration de ia xénoph^rie, du 
radsme et (fe l'extiéme droite dans 
tes entreprises. 


Le Front national a instaüé un stand au Salon du livre 

Sous couvert d'une société domiciliée au siège du parti lepéniste, des ouvrages de propagande de l'extrême droite sont exposés 
au grand rendez-vous annuel des éditeurs et des lecteurs. Les organisateurs de la manifestation parisienne affirment leur bonne foi 


\tl-B2AUiK fus m4 ft j^loU, 
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LA PRÉSENCE de l'extrême 
droite - dissimulée sous un sigle 
discret, SANH - au dix-septième 
Salon du livre de qui s'est 
ouvert mercredi 12 mars à la pwte 
de VnsaiUes, suscite la réimba- 
tion de nombreux éditeurs. Après 
la «reprise en main» des biblio- 
tfaèques et le « nouvel ordre cultu- 
rel » que tentent d’imposer les 
municipalités Front national de 
Toulon, Marignane bt Orange, 
après la viaoire de Catherine Mé- 
^et à VitroUes, comment ne pas 
voir là le franchissement d\m cap 
supplémentaire? 

C'est une attachée de presse des 
éditions de La Découverte qui a 
remarqué, par hasard, dans le 
haD 1 , le stand numéro 26 de l’al- 
lée T, SANH - Société anonyme de 
National Hebdo -, dont Fadresse, 
à Saint-Qoud (Hauts-de-Seine), 
est celle du Front nationaL Cet 
éditeur, recensé dans le catak^e 
du Salon comme « nouvel expo~ 
sont», propose des ouvrages si- 
gnés des responsables de ce parti. 
On y trouve, par exemple, les 
livres de Roger Holeindre, ancien 
député et membre du bureau poli- 


tique du parti lepéniste ; les Co- 
henneries, de jean-Piene Coben, 
préfacées par Jean-Marie Le Pen ; 
L 'Affmre Carpentras^ Histoire d’une 
manipulation ; des livres de Jean 
Mabire, journaliste à National 
Hebdo \ beaucoup de livres sur la 
collaboration ou l'Indochine, des 
caivrages « celtiques », des allxuss 
de Konk. dessinateur de Minute 
connu pour ses dessins en laveur 
des révisionnistes. Par aîDeurs, on 
note, de part et d’autre du stand, 
la présence de deux Jeunes gens 
musclés, dont on peut supposer 
qu’ils sont là pour parer à toutt 
éventualité... 

inutile de (tire la stupeur des 
voirins d'en face, de Fautre côté de 
F^ëe, sur te stand T 31, où sont 
installées les éditions Gtl Wem, 
une petite maisoD née il y a un an 
et demi, dont 70 % de la produc- 
tion est consacrée au Judabme et à 
la Shoah. En devanture, des témcn- 
gnages, des ouvrages de litbératuns 
juive et, fraîchement pani, 
L’Etrange Destin d'un Juif allemand, 
un récit d’Arnold Frank, dernier 
survivant de la famille d'Aime 
Frank, mort mardi 11 mars à Fâi^ 


de qoatre-vingt-dnq ans. «/e ne 
pouvais pas imaginer ça, déclare 
Gilbeit Werndorier, dimcteur des 
éditions GQ Wem. On arrive, on 
déballe les cartons, on installe les 


livres, et puis on vorL On ne regarde 
pas tout de suite les stands autour 
de soi D'ailleurs, on est à Voffùt des 
livres gui vous plaisent, pas des 
sectes nr des/achos. Alors ça, vrai- 


ment, je ne pouvais pas l'imagi- 
ner. » Profitant du passage du mi- 
nistre de la culture, lors de la 
soirée d’iDauguration, Gilbert 
Wemdûrfer a alerté Philippe 
Douste-BIazy, lequel aurait promis 
d’«en parler» à FOIP (Organisa- 
tion idées promotion), organisa- 
teur du Salon. Pourtant, mercredi 
12 mars au soir, celui-ci n’avait 
toujours « pas lH>uge' ». Ou plutôt 
si, mercredi matin, FOIP avait en- 
voyé un émissaire sur le stand de 
Gil Wem, avec ce message : * S'il y 
a un problème, on vous envoie ia sé- 
curité. » 

« REGRETTABLf » 

Jean-Marc de Chauvigny, de 
l’OiP, que nous avons interrogé, 
qualifie «^0 titre personnel» cet 
événement de * regrettable », mais 
s’abrite derrière la liberté d'édition 
et d’expression. « Ou cette liberté 
existe, ou elle n'enste pas. Moi, je 
loue des stands à des éditeurs. Ces 
publications ont des numéros 
d’ISBN. Elles ne sont pas interdites 
par le ministère de l'intérieur. Je ne 
sais pas ce que Je peuxjaire. Il y a 
trais cent cinquante mille livra dans 
le Soion. Comment peui-on savoir 
ce que publient les gens P» Et 
d’ajouter : « J'ai un .stand d'Algé- 
riens à côté dlsraêl, il n'y a pas de 
problème. » Ou encore : «Mer, Il y 
avait des sans-pe^iers au Salon, Je 
n'ai rien dit Aujourd'hui, il y a le 
Front notionoK La liberté des gens 
aujourd'hui est là. » 

Assurant qu’îl n’établit pas ie 
plan du Salon « en Jbnction des 
idées desjditeurs », M. de Çbauvi- 
gny Béclàjrè ' néanmoins 
*i comprendre J* l'éditeur que *ca 
gêne». * Je vais lui proposer de 
changer' de place», dft-if, avant 
d'ajouter cpie, pour Faimée pro- 
chaine, il épluchera plus soigneu- 
sement la production de ses 
cfieots. « Je demanderai aux minis- 
tères de la culture et de l'int^'eur ce 
qu’ils recommandent de.fizirc vis-â- 
vis de ces gens-là », dit-il, souli- 
gnant (pie * la dij^culté, c’est qu’un 
organisme privé ne peut pas se subs- 
tituer à la loi ». 

En attendant, M. Wemdorfer ne 


Patrick Sébastien 
et les <r extrémistes h 

Le Mouvement contre le ra- 
dsme et pour Famitié entre les 
peuples (MRAP) a décidé, mer- 
credi 12 mais, de poursuivre Pa- 
trick Sébastien pour « injures pu- 
bliques », à la suite de propos 
qu’il a tenus dans l’édition de 
Haute-Vienne de l’hebdoma- 
daire gratuit Info-Magazine. 
Commentant la condamnation 
que lui avait value une précé- 
dente plainte du MRAP, le fantai- 
siste a affirmé que « des associa- 
tions comme le MRAP sont aussi 
dangfreuses que le FN » et ajou- 
té: «Ce sont des extrémistes, des 
gens qui prônent la haine. C’est 
groM: » 

France 2, sur laqueUe Patrick 
Sébastien prodoft des émissions 
de divertissement le samedi soit; 
devmt évoquer cet inddent au 
cours d’une réunion de direction 
Jeudi 13 mars. La chaîne avait dé- 
pro^^mé, le 8 mars, un sketdi 
qui devait être din’nsé dans 
Fémisrion « Etonnant et drfile », 
de Patrick Sébastien, car il « met- 
toft en cause le Front national » 
(le Monde daté 9-10 mars). 


cache pas son inquiétude. « Aivc le 
Salon de l'étudiant à quelques 
mitres et tous ces Jeunes qui in/if 
tomber sur ces bouquins, c’est un 
terreau rêvé pour le Front national. 
Et puis, c'est la première ,/b» que 
'f’extrâme droite est ouvertement 
présente au Solon du livre. On ne 
peuts'eaipéciter de pensccque t'an- 
' née prochaine^'Us seront de plus en 
plus grands, de plus en plus^ vi- 
sibles. V 

Pour cet éditeur comme pour 
d'autres, ia parade est simple : 
« Quand eux ne ivulent pas de cer- 
tains livres dans les bibliothèques, 
quand ils excluent Mord: Holter à 
Toulon, pourquoi ne 5eri7tenM75 pi75 
eux-mêmes erc/us du Salon ? » 

Florence NoiviUe 


Les éditeurs hésitent entre l'indignation et le refus de la censure 


AmtENANT la présence au Salon du tivre 
(fun stand « du Hont national, déguisé sous un 
sfgU censé le rendre discret», l’association 
Ras - rPront a diflüsé im tract s’indignant de cette 
présence. « Ceux qui mten£sent et censurent des 
livres dans les biléiotiièques des villes dont üswÊla 
gestion jU), ceux qui sont opn^ toute Uberté ai%- 
reSe, afSvki Hberîé de nicfi de quel 

riennentSs distiller leurs discours de haine et de re- 
jet de Cau^P (-) Leur présence ^ Salon du Syre 
est urié irÿure pbif ia édileursè tel oïdeurs; pour 
fous tes citoyens épris de démoemtie et de Ititerté. » 

Oaude Durand, PDG des éttitions Fayard, e»- 
time qd« B d’une bÿure à r^ard des éditeurs, 

des auteurs et du [xibBc, lorsqu\m laisse ttes cen- 
seurs a des adversaiTes de la Sberté venir prefiter 
d'un espace de Uberté pour dÿîiser leurs thèùs tota- 
litdres». «L'absence de rxmr&e, dans un espace 
d’epotition loué, par une sociêé privée, à desjins 
purement économiques, pose un problème», 
ajoute-t-il 

Paul Otchakovsl^Lauiens, PDG des éditions 


POL, s'avoue à la fois choqué et perplexe, «/a/ vu 
sur ce stonct tèen en vue. des Bvres tTextràne droite 
qui me semteeiû détestables, mais, cqparemment. 
aucun Hvrerévisiteiniste. Ces ^ns sont Inen trop dio* 
tins pour exhiber des ouvrages interdh. Iis 
s'avancent masqués et n'altendent qu'une chose: 
que fies jprotestations les l^g^nisent D(^-:on emp€- 
cHer un dand' d’extrême dri^ dlfibr àii Saim du 
tivre ?OiaquefiHS qu'on à attaqué Le Psn, cela hn a 
J^gagr^desvoâ.» y,- ■,.■■■■ ■ . . -iri. 

« CEST UN SCANDAIE » 

Pour Jean-Paul Berirand, FDG des Edithms du 
Rochei; «c'est un soindate». «Je ne avnprends 
pas que te qfndicat Œî qui reçot tes dossters de 
candidatures pour le Salon, n’ait pas été plus 
fvudent Le tiwe est un vxteur d'idées, la d^nocra- 
iie d(Mt edster. ^ suis pour le reqpect de tauta les 
tendances (Teqjresàon, saïf des epressions edré- 
» Cette potition n’est pas partagée par De- 
ins TOfiDac, (Biecteuc de La T^xle ronde: «Je suis 
contre toute forme de censure littéraire. Donc, 


contre toute censure visant des putékations, d’ex- 
tràne gauche ou d'extrême droite. » 

Jérôme lindmi, directsir des éditîmis de Mi- 
mdt, est tout aussi famé : « Au premier abord. Je 
ne suâ pas pour tajamoure d’un omd. dft-il Le 
pterrâer devter d'un éditeur, en dânocraû'e. est de 
mili^ pour Ig Uber^ d'expression^ Sa^à des Irvres 
steii'spAÿhjuement scandaleux, 'mais, s fai bièh 
compté ce n’est pos à ce titre qu’on demande la 
.termetunr du stand. On ne doit pas fournir des 
armes à nios advésaires. Autari il faut être violants 
dans tous tes cas où ÎB en freignak la ter, aidant tb 
ont le droit d'eràster. La liberté d'expression 
comporte des risques. » 

Quant à Bet^ Mialet, direcaice Gttécaiie chez 
juIBatd, sa preiriëre léaction est qu'D faut « agn* 
d’urgence », mais elle précise que « Fîdée d’mter- 
dbe des livns,Tnême du Front riational, est contraire 
à [ses] convictions profondes, sans doute héritées 
- et miti (pétées "d est interdit d’irtterdire'’». 

FL N. 


Le PS appelle à manifester 
le 29 mars à Strasbourg 



FADTC DE TEMPS, le rapport de 
Gérard .Le GaD, délégué auptès de 
Lionel Jospin, sur )a stiat^e du 
Parti sodafiste contre le Front natio- 
nal (Le Monde du 73 mars) n’a don- 
né Beu, mercredi 12 mars au bureau 
national, qu’à un court débat sur 
« te mühode ». Sur le fond, le débat 
a été renvoyé au 18 mais. 

D’id là, M. Le GaB remettra un 
texte d’une cpiarantaine de pages et 
affinera ses propositions afin de 
mettre le PS •« en première l^e » 
rianc un coiubat à la fois pcÆtique 
et fOOTal contre ie FN. Le bût, a sou- 
itg n^ François HoQande, pocte-pa- 
role du PS, mercredi, est « tfàre ef- 
ficace» dans ce combat afin de 
« démasquer le Front national qui est 
prt^mdémerrt anti-ré^btican ». 

Après la ptésentation détaillée, en 
trente-cinq mônites, de soc {rian de 
finq pages, M. Le GaB a eu juste le 
temps de goûter les coinplànents de 
Lkmel Jo^fo. le jxemier secrétdre 
a parlé d'on «travail sérieux» et 
d’tme «excellente base» de dis- 
cussion, n se réjouissant de voir 
que, pour la première fois, un rap- 
port inteme au PS se penchait sur 
l’extrême droite. M. U GaS a eu 
aussi un avant-goût des réserves 
que son analyse pouvait susdter id 

ou là, les remarques sur la méthode 

m,»«]iiant parfois des désaccords 
plus profonds. Jean-Christophe 
Cambadéüs, chaigé des relâtions 
extérieures au secrétariat nationaL 
qui voit toujours dans le FN, quali- 
fié de « néo-fasâsu » par M. le 
Gall, un parti « national-prpuKste », 

a iu^ le rapport « mais 

hii a rqaôdié son • absence de jTO- 
positiMs emerètes ». 

Alors que certains paitidpazns. 


comme M. Cambadélis. soubai- 
taient engager le débat de fond, 
M.Joi^io a choisi de renvoyer la 
discussion au prochain bureau na- 
ticmaL Mmie-^foSBe Lioiâmazui, au 
nom de la Gaudte sodaliste, estime 
que le PS doù se ttvier à une ré- 
(lexhHi qqxtrfbndie, par exeu^ à 
Izavers un sémin^ d’une journée. 
JuEen Dray souhaite, ha aussd, que 
le bureau national n’acte pas « la 
problAnatique»da rapport Le GaO 
ccxnme étant cëDe du PS avant que 
le débat ait eu Beu. Le dép^ de 
FEssonne a relevé «la radicalix- 
tion » de la jeunesse face au FN, en 
frisant aOi^on au « Jhmt unique 
anti-ftisdste » dter à SOS-Radsme 
etàFUNEF-lD. 

COHfrieNŒ 

Jugeant qu'fi ne frUait pas en res- 
ter à (te pritncîpes, Heon Enuna- 
nueffi a retevé la nécessité pour le 
PS d'avoir une démarche «cohé- 
rente ». L'anden premier seaâaire 
du PS s’est étooné de voir que ses 
amis jugeùent absurde sa ptopori- 
tion (Tinterdîre te FN tout en ma- 
mféstant contre ses rémûons pu- 
bliques. En substance, pour 
M. Em m anuelU, ou le Hont natio- 
nal est un parti comme les autres 
- ce que me le rai^xnt Le Gafl -, et 
Q faut te traiter conune tel ; ou, 
cninm e fl le poise, Q est bots de la 
Répabhque. et ü faut l'interdire. 
Dans Fimnié(fiat, le PS a of&deDe- 
isent appelé à manifeste Je 29 mais 
à Strasboutg, jour de Fouveituie du 
congrès du FN, an[X)rtam ainâ son 
soutien aux în&ùûîves du maire de 
la vflle, Catherine ’DrautmatUL 

JiikheJ Nobietmat 


ORGANISÉE le l^'mars à Paris, 
la première rencontre nationale de 
syndicalistes contre le frsdsme, à 
l’initiative de Ras l’Front, s’est 
conclue par un appel pour (former 
au 1° mai un caractère résolument 
antifasciste. Déjà à Pirntiative, en 
mars 1996, d'us «Ap^dâ qndl- 
calistes contre le radsme et le frs- 
dsme » qui a lecueQB depuis miDe 
sept cents signatures, la commis- 
aon syndicale de Ras TFroat a fait 
se rencontrer une centain e de syn- 
dicalistes de la CGT, de la CFDT, de 
la FSU, de la FEN et de FUnion 
gyndî càle Groupe des dix (SNUl, 
SUD-FTT, etc.), (jui, pour la majo- 
rité d’entre eux, étaient mandatés 
par leur o^anisation. 

Race à FoSensive sodale itteiée 
par te Front nationaL l'idée de se 
réapproprier le l^mai sur des 
thèmes syndicaux est en train de 
prendre sérieusement «xps. Alors 
que là parti de Jean-Marie Le Ita 
manffisste cha()ue 1» maL pour cé- 
lébrer Jeanne d’Arc, depuis 1988 
-le seciond tour de l'élection pré- 
sidentielle dictant à l’origine ce 
choix de calendrier-, le dernier 
cortège syndical nrfitaire remonte 
à 1983. n avdc alors rassemUé la 
CCT, la CFDT et la FEN, FO se te- 
nant à Fécart 

En 1996, la CGT a manifesté ^ 
côtés de la FSU, de SUD et de 
Qombreuses associations antira- 
cistes ; FO a réuni ses cad res au 
siège de sa centrale ; la CFDT a or- 
ga^ une fête au Parc floral de 
Vlncemes. Cette Ævîsion tranchait 
avec te défilés de province, très 
souvent unitaiies ai»ès l'élan de 
décembre 1995. 

Lhmlté ^mdicate esc toujours re- 
cherchée, depuis, en province. 
Dans ie Nord, elle était totale lois 
des manifestations organisées le 


6 mars c(mtre le projet Delxé et le 

8 mais pour la Journée interoatio- 
naie des femmes. Les coïtées ont 
réuni CFDT, CFTC, CGT. FO, FSU 
et UNSA. Au niveau national, le 
projet de loi Debié sur Fhnntigra- 
tion a constitué un dment Cinq 
oiganisations (CFDT, CGT, FEN, 
FSU, UNSA) ont signé, le 19 février, 
une condamnation commune du 
projet 

01SCUS5ICWS EM COURS 

Des discusriOQS sont en cours 
entre les différentes structures pa- 
risiennes. L'uniOD départementale 
FO de Paris a écrit, mercredi 
12 mars, à ses homologua des dnq 
confédÀatioos, mnri qu’à l’UNSA 
et à la FSU, pour lancer l'Initiative 
d’un « mai syndical et républi- 
cain pour l'emploi, contre le chô- 
mais, l'exclusion, le racisme et la xé- 
nophobie ». 

Voulant se battre pour Fint^ra- 
tion et contre l’extrémisme sur le 
terrain social, l’union régionale 
CFDT souhaite « se caler sur la 
question du contenu » avant de 
donner une réponse définitive. 
Cette initiative a déjà le soutien de 
i'UNSA et devrait recevoir un ac- 
cueil frvorable des organisations 
qui ont manifesté ensemble Fan 
passé. EDe devrait en revanche être 
récusée par Marc Blondel Le se- 
crétaire général de FO a déclaré, te 

9 mars, au « Grand jury RTL-Le 
Monde », qu'il « aime mieux faire 
Funité sur Renault que le 7" mai ». 

Force ouvrière, d’un côté, la 
CFDT et la CGT, de l'autre, ne sont 
pas d'accord sur ia manière de réa- 
gû* à la pénétration des idées d’ex- 
trême droite dans les entreprises. 
Pour le secrétaire général de FO, 
« te raciane dans ('entreprise, ceia 
n'existe pas», a-t-il précisé le 


9 mars. Sur ce sujet, a-t-U ajouté, 
« Je demande ia prudence, parce 
que Je rte souhaite pas qu’on amène 
trop te déixtt dans l’entreprise, où il 
y aurait des ruptures ». 

Le dlagn(^c fait par la CFDT et 
la CGT est inverse. Les deux cen- 
trales ont adopté des attitudes de 
combat face à l’intrusion de Fex- 
trême droite sur le terrarn social. 
Première à réagir, la CFDT a 
commandé, fl y a dix-huit mois, 
une enquête à un laboratoire du 
CNRS afin d’observer les formes 
que peut empnxnter le racisme 
dans le monde du travafl et de ré- 
véler les pratiques de discrimina- 
tion à l'embauche. 

Divulgués il y a quinze jours (le 
Mmtde du 21 féirierj, te résultats 
de l'enquête montrent que «le 
monde du travail est devenu per- 
méable au racisme ». Avec pour 
objectif de « briser le mur du si- 
lence », mais aussi d’armer les 
écpiipes syndicales sur le terrain, la 
CFDT s'efforce de mettre en place 
des formations et des modules afin 
de lutter contre la pénétration des 
idées racistes ou de «préférence 
nationale ». 

Sur la même longueur d’onde, la 
CGT a la]^ le 11 mars, une cam- 
pagne nationale contre le racisme. 
Dans une quinzaine de villes, « un 
tour de France de la fraternité », qui 
commence par des rendez-vous à 
Nice, Marseille, Toulon et Orange, 
est organisé par la centrale de 
Louis VianoeL » Consciente que les 
questions du racisme et de l’immi- 
gration restent difficiles à aborder», 
la CGT a décidé de regagner le ter^ 
laîn perdu. « La faible mobilisation 
des ouvriers et des empéayés dans les 
manifestations contre le projet De- 
bré n'est pas sans nous interpeller », 
explique Didier Niel, membre du 


secrétariat. En pointe sur ce dos- 
sier comme sur celui des sans-pa- 
piers de Saint-BeroanJ, en août, la 
CGT a décidé de combattre la stra- 
tégie d'implantation du Front na- 
tional dans te entreprises, * si pos- 
sible dans la plus grande unité ». 

La volonté d'implantation de 
l'extrême droite se heurte à de 
fortes résistances. Comme ii y a 
une dizaine d’années, la CFTC s'est 
décidée à faire le ménage dans ses 
équipes syndicales acquises au 
Front national. Dans FHérault, elle 
a suspendu de ses fonctions 
Charles Galtier, président de 
l'uiuon locale et militant iepérüste. 
L'union départementale du Var a 
été mise sous tutelle. La CFTC doit 
enfin régler Je problème posé par 
Bernard Ferré, responsable de 
l'union locale d’Aix-en-Provence et 
président du Cercle national des 
travailleurs syndiqués (CNTS). 

INTERDICnON 

Avec l’intedictibn par ta justice 
du ^dicat Front national-Police 
(Le Monde du 12 mars), l'extrême 
droite ne dispose plus d'aucune 
structure syndicale légale. A 
chaque fois qu'il a été prouvé ciue 
la structure créée par le Front na- 
tional avait «pour but de dffiiser 
l'idéNogie d’un parti politique », les 
tribunaux lui ont interdit de « bé- 
néficier des droits réscn’ù aux syrt- 
dicats ». Pour les cinq confêdéra- 
tîoas, dont fa demande de réserver 
les élections prud'homales du 
10 décembre aux seules organisa- 
tions syndicales représentatives, 
afin de barrer la route au Front na- 
tional, est restée lettre morte, il y a 
peut-être ià un autre angle d'at- 
taque. 

Alain Beuve-hSêr}’ 
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FRANCE 


Selon M. Schweitzer, la Flandre exigeait 
une annonce rapide de la fermeture de Vilvorde 

Les effectifs français de Renauit continueront à baisser d'id à l'an 2000 


Les députés veulent 


U PDG de Renault Louis Sdnvôtzer. est la cRile aussi consdBer d'Alain Ai|^ Us lui demandent sion de la production et des é 
d'attaques violentes des dirigeants du RPR, de •ÿra- tes conséquences > des événements sendriée nationale, M. Schweitzer a 
Jean^rânçois Manod etPalridc Ste^mî, qui est actuels. Auditionné jeudi 13 mars par la Gomniis> justifié le choix de fermer VQvorde. 


de PAe- 
lent 


LE RPR est paxti en guerre 
contre Louis Schweitzer. Jean- 
François Mancel, secrétaire général 
dumoQvement ctdraqidQQ, a déda- 
ré jeudi.13 mars sur Europe 1, en 
paclazit de la fecmetuie de l'usine 
Irélge de VUvorde, que le PDG de 
Renault avait porté atteinte à la 
dignité humaine », commis « une 
faute iméparabte » et qu'Q « de- 
vnhen tùirleseons&juences». La 
vdDe, Fatxteh Stëfaidni, secré^re 
général adjoint de la même forma- 
tion et conseflier du premier mi- 
nistre, avait déclaré, sur RTL ; 
« Lorsqu 'un patron subit un tel 
échec dois sa gestion, O en tire lui- 
même les conséquences. »Le patron 
de rahdenne R^'e s'était aussi at- 
tiré une répQque ctn^ante du {»é- 
sident du groupe UDF de l’Assem- 
blée nationale, Gilles de Robien, 
après avoir qu^fiê sa loi de «r tron- 
sdoôe». 

Anditioimé, mercredi 12 mars, 
parla commission de la production 
et des échanges de l'Assemblée, 
M. Schweitzer pouvait donc 
craindre le pire. La majorité est fi- 
nalement restée modéré L’oppo- 
sition, malgré les tentatives de 
Christian Bataille (PS, Nord) et sur- 
tout d'Alain Bocquet (PC, Nord), 
n'a pas obtenu du PDG une mise 
en cause du gouvernement. «rLa 
décision de fermer Vilwrde est une 
dédsion de rentrepHse.fen ai injor- 
mé le gouvernement mais Je ne Fai 
pas jbnnefîement consulté », a dé- 
claré M. Schwehzec. 

« DANS 1£S VtNGTdtlATRE HEURES • 

Janine Jambu (PC, Hauts-de- 
Seine) s’est monti^ la plus mor- 
dante. «La dédsion de Renault de 
jènner/'asfrtede Vil^de ne r^ète- 
t-eile pas Pidiec d’une stratégie f », 
a-t-eOe demandé sans obtenir de 
réponse. M. Schweitzer a préféré 
parier d’avenir : «Je veux faire ren- 
trer rentreimse -dan s urr c er de v er- 


tueux. » Réduction des coûts, 
baisse des pris, gains de parts de 
marché et augmentation des vo- 
lumes : M. Sdiw^tzer compte ainsi 
redresser les coniptes de Etenanh. 

Accusé d’avoir aonmicé brutale- 
ment le 27 lévrier, la fermeture de 
\ritvorde (3 lOO personnes), le PDG 
s'est justifié : «T’a/ tenu d me rendre 
à Bruxelles pour re n con t rer longue- 
mertt le 21 février, le premier mi- 
nirire belge. M. Dehaene, et le pré- 
ddent du gouvernement de Flandre, 
Luc Van den Brande. Je les ai vus 
chacun plus d*une heure, le 26 fé- 
vrier, je suis retourné voir le pré- 
sident de la Bandre. Je voulais an- 
noncer la fermeture de VÜvorde le 
20 mars. B m'a demandé de le faire 
dans les vingt-rptcare heures. A m'a 
donc poussé à une annonce rapide et 
brutale. » M. Schweitzer aurait 
doue été la victime (f un double jeu 
des pouvoirs publics belge et fla- 
mand. 


M. Schweitzer a expliqué son 
choix de fermer Vilvorde : 
« Comparé à Douai, le coût de la 
main-d'auvre y est de 30% supé- 
rieur et le temps passé par véhicule y 
est supérieur de 15 %. Cela repré- 
sente un surcoût de 250 rrnükms de 
fanes par an. » En fermant cette 
unité de production, M. Schweitzer 
peut réorganiser son appareil in- 
dustriel européen, « trop disper- 
sé».* La fermeture de Ihèûie he^ 
n'est pas une délocalisation, mais 
uneconcentrationsurnosritestradi- 
tionneis. La France et VE^xiffie, sur 
lesquels nous rapatriore les produc- 
tions, ne sont pas des pays à bas coût 
de main-d’œuvre et sans i^siation 
sociale », a t-fl souligné. Ces me- 
sures industtielles penneacant è 
Renault d'économiser 850 mOiions 
defiiancs. 

M. Sd ïwdt z eraiecopnnqueRie- 
nmilt a un problème de taili^ quH 
doit compenser par « un supplé- 


ment d'agStfié»w Gela signifie, à ses 
yeux, mieux utiliser fournis- 
seurs, qui représentent 70 % du 
prix de ren^nt d'une voiture, mnl- 
tq^ les. alliances avec les cona^ 
lents siir les composant et au^ 
menter les ventes hors Europe. 
* D’autres sujds de angtération [le 
groiqïe Peugeot et Reirault ont sor- 
ti un nKïteur V6 en crabmun et tra- 
vaillent SOT une nouvelle botte de 
vitesse, NDLR] sont possibles avec 
PSA », a^-il précisé. D a aussi assu- 
ré qu’il n'y aurait pas d'autres ^ 
metuies f usines <fiâ à Tan 2000, 
date de l’ouverture totale du mai^ 
ché automobile européen aux ja- 
ponais et aux Coréens. En re- 
vanche, il a confirmé que les 
eCEbetiâ ttaDçsus oontimioaientde 
décrottxe réguSèrement chaque 
année. 

'VirffrneMaMngfe 

etCmoISneMùimot 


Action surprise des ouvriers belges 


VILVORDE 
de notre enw^ spécial 

Jeudi 13 mars au matin, les syndi- 
cats belges avaient décidé de me- 
ner une action surprise «ou comr 
deRenauÜ^.Sticaxsotaqjaîtté'Vli- 
vorde vers 9 h 30 pour une destina- 
tion connue des seuls leaders syn- 
dicaux. 

Deux semaines jour pour jour 
après l’amuHice de la fermeture de 
l'u^e belge de Renault, le «firec- 
teur du persoimel devait, pour la 
première fois, rencontrer, jeudi à 
17 heures, les représentants des sa- 
lariés, à leur demande. 

Lundi' 17 mars, au tendemain de 
la manifestation pour remploi qu 
devrait, espèresri les syiidicals, téu- 
Dir 100 000 personnes à Bruxelles, 
les salariéstle-VHvorde devraient 


décider s'ils reprennemt le trsvafi. 
Certains préféreraient n^cier le 
plan sociaL Pour beaucoup, la si- 
tuation fînandèiie devient ^ffidle ; 
les syndicats versent à chacun 
700 francs belges 015 francs fran- 
çais) par jour de grève, emriron le 
quart du salaire moyen. La ren- 
contre avec la direction doit per- 
mettre d'envisager nn nouveau 
rythme de production. Les s^di- 
cats voudraient fimiter la produc- 
tion à moins de 250 voitures par 
jour (contre 800 auparavant). 

Les négociations avec la direc- 
tion devraient porter aussi sur 
faveiàrdu* trésor de guêtre », des 
centaines de vojtnies toutes prêtes 
que les syndicats refusent de Uvren 

En France, CGT, CFDT, CFTCet 
‘F0 mit-décidé-de « poursuivre-la- 


mobOisotitm Es ont appelé lés sa- 
lariés français à des débrayages 
d’une heure jeu^ 13 mais, àPocca- 
rion de la réanion du coîûté cen- 
tral d’entreprise (CŒ), où devait 
être discuté le plùi sodal, qiâ pré- 
voit 2 764 suppressions de postes à 
temps plein (1641 en 1996). Sont 
prévus : 1 399 départs eu prére- 
traite (FNE) à 57 ans, 883 FNE à 
56 ans, 1 200 prérettaites progres- 
sives et 302 passages de temps 
plein à temps partiel, ainsi que 
1 032 reclassements internes et 
602 reconversions externes- Le se- 
crété du CŒ a demandé, jeudi, 
l’assistance d’un expert- 
con^p^Ie, ce qté devrait retarder 
d’un mois rexamèu dn plan social 


FrédêrieLemaitre- 


Les mis d'AMn Juppé préparent l'avenir de cet « homme d'Etat » 


ALAIN JUPPÉ récidive. Après ie succès de 
son livre. Entre nou^ publié en déoenibre1996 
aux éditions Nil, il a pris finitiâtive de diffuser 
une lettre bimestrielle, dite « amfîdentielle », 
baptisée elle aussi Entre nous. L'idée en avait 
été lancée au mois d'aoOt, lors d'une ren- 
contre % rhôtel Matigrton avec Gérard Léo- 
nard, député de Meurthe-et-Moselle et défé- 
gué général du RPR chargé de la réframe de 
f Etat, et Nourdine Qiericaoui, alors seaétaire 
national â la Jeunesse du mouvement néo- 
gaulliste. Les deux hommes avaient à peu près 
tenu ce langage au premier ministre : * Alain, 
les gens ne vous connaissent pas. Dites ce que 
vous avez sur le cœur. Expliquez le processus des 
fmses de décision. Cr^ une lettre. » 

Dans féditorial du premier numéro de cette 


publication, qui se veut décalée par rapport à 
ractualhé, M. Juppé estime que « les Français 
sont paradoxaux ». «4 entendre les protesta- 
tions et polémiaues que suscite la moindre an- 
nonce de changement, ex^HIque^-il, on pour- 
rait les croire fiileux et mime conservateurs. Et 
pourtant, depuis trente ans, iis ne cessent, en 
maugrétnt certes, défaire mieux que s’adapter 
aux bouleversements que nous impose la djma- 
mique du systeme économique et sodal plané- 
taire. » Le premier ministre conclut : « Les 
dtangements sont nécessaires, etdest notre de- 
voir de lesexpliqueretde lesfi^odmettre. » 
Les « Juppéistes de cœur » qui animent la ré- 
daction d ' Entre nousprennentchUrefnentdate 
pour fa^nir, pour te moment oO factuel pre- 
mier ministre quittera fhôtel Matignon et ne 


se contentera pas de sa fonction de maire de 
Bordeaux. En présentant mercredi 12 mars, le 
premier numéro de cette lettre, M. Léonard a 
expliqué que M. Juppé a «l'envergure d'un 
homme d’Etat et [qi^f] doit continuer à pesa' 
sur la vie politique fiançaâe » et que cette ini- 
tiative « ira au-delà de 1S98 ». “nrée è quin- 
ze mille exemplaires à destination des parle- 
mentaires, des éius locaux, des « décideurs » 
associatifs et professionnels et des journa- 
listes, la publication a bénéficié d’une avance 
de quelque 40 000 francs de ia part du RPR. 
Une association a été créée pourT^iter: 
«Agis l» Comme A. les initiales d’Alain 
Juppé. 

fam-LotâsSaux 


Les douaniers traquent les fraudes sur la législation agricole européenne 


LE BUDGET AGRICOLE est le 
plus important de l’Uoion euro- 
péenne, et la Rrance reste, de loin, 
ia principale puissance agroali- 
mentaire des Quinze. D n’est donc 
pas *Kinn«nt que les fraudes finan- 
dères xdatives à ia politique agri- 
cole commune tiennent une place 
majeure le nq}port annuei de 
la dhection générale des douanes. 
Ce dft gnnent rendu puUic mercre- 
di 12 mars explique ainsi que 
4 557 infractions ont été consta- 
tées l'an dernier, contre 4 319 en 
1995, et que 245 miHk nis de francs 
de droits et taxes ont édiappé au 
budget national, contre 185 en 
1995. 


Qu’il s’agisse d’importations 
dont les déciarations sont 
inexactes, d’aides indûment per- 
çues au moment des expéditions 
vers les p^ tiers ou (TopératicHis 
de fransit pendant lesqnelles une 
marchandise - souvent de la 
viande ou des produits laftiers - est 
substituée à une autre, la palette 
des malversations, de plus en plus 
Bées à des réseaux mafieux ou cri- 
minels, n’en finit pas de se diversi- 
fiée 

Les exemples abondent. 
137 tonnes de filets de poisson dé- 
clarés M andais et qui pouvaient, 
grâce â un accord commercial ti- 
gné entie BniseOes et l’Islande, en- 


A rinîtiative du 

Conûté de Liaison des Associations Juives Laïques, 
et des Amis de Shaiom Archav-La Paix MaintenanL 

RÉUNION PUBUQUE 
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ShaMd, d^guée de l'Aucorité palestinieone, Jacques Derogy, 
Alain Dieckhoff, Daniel Jacc^y, Fliilif^ Lazar. 
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trer â un tarif préférentiel dans 
runion, étaient en fait russes. 
Dans d’autres cas, c'est un mq)oi> 
tateur de miel asiatique ou one so- 
ciété achetant du manioc â Mada- 
gascar qnî ont rédigé de fausses 
déclarations de vafeuE. A rétracta- 
tion, nn v e n tivîté des fraudeurs n'a 
pas non plus de firnîtei Une société 
a exporté 3 tonnes de filet de 
viande et 191 tonnes de viande bo- 
vine congelée en bénéficiant 
d’aides européennes à des taux 
élevés. L’enquête a per m is de déce- 
ler que les viandes déclarées 
avaient été remplacées en cours 
d’eapédition par des morceaux de 
moins bonne qualité. Les pre- 
mières sont renées sur le temtoire 
conmninautmre et ont été reven- 
dues & des eSents e^>agntés. Au to- 
tal, ce sont 11 nûlBoDS de francs qui 
ont été détournés. 

RIS DE VEAU AMÉRICAINS 

a y a qnéJipies moB, les autorités 
bel^ ont infbnné la douane fian- 
çaise que des titres de transit dé& 
vrés pour de ia poudre de lût <FSu- 
rope de l'Est, vendue par nne 
société suisse et entreposée dans 
rUnion, av^ent été faussemeiU 
Les mvest^atioris des se^ 
vices douaniers ont permis de 
constater que la marchandise avait 
été reversée sur le mardié Entérienr 
espagnol, oh xé^datent les auteurs 
de la machination eommerciale. 


L’enqnête a débonché sur un ré- 
seau international de fraude an 
transit sur les produits laitieis, au- 
quel par^ripait nne sodâé fran- 
çaise déjà impliquée dans la 
contrebande de cigarettes. Coût 
poux les finances européennes : 
39,2 mflUons. 

La douane a dû aussi veiller à 
bloquer les marchandises dont 
rimportation, souvent pour des 
raisons sanitaires, est strictement 
interdite dans rUnion. Récem- 
ment, la Rrance a été alertée sur 
d'étr a nges lecoadhkaneineâts de 
ris de veau américains, avec des es- 
tampilles sanltaiies belges ou alle- 
maodes, désolés au macché natio- 
naL E>ix-neuf sociétés françaises 
étaient bnifiiquées et les fûts ont 
été jugés suffisamment graves 
pour être dénoncés au parquet. 
Autre iiJustratiOD de la contre- 
bande à grande édidle: ^faux 
certificats sanïtairrà argentins ont 
été ut^és lors dlmpMt a tions de 
65,5 tonnes de langues de bœuf 
d'origme brésilienne, akas.que tes 
abats de ce pqps sont întenSts dans 
la CEE d^uis 1993. (Test la « police 
des polices » des douanes euro- 
péeüiés, l*Udaf (Unité 'de coonfi- 
natîOD de la lutte contre la firaude), 
forte de cent vingt-cinq agents 
spédalisés, qui coordonne une en- 
quête aux ramifications multiples. 

JPran^isGrostUiuxrd 



fiHancemeat4es campagnes 

Les candidats sortants redoutent d'être pénalisés 


. LE GROUPE DE TRAVAIL de 
l'Assemblée nationale sur te finan- 
cement des campagnes éleaorales, 
préridé par Plfil^peS^uin, atum, 
mercredi 12 mais, sa quatrième et 
ultimé léunioii. fia diaigé son se- 
crêtmre général, Pierre Mazeaud 
(RPR, Haute-Savoie), de rédiger 
deux propositions de loi, dontPmie 
mganique, destinées à prédser les 
régies en viguenr. Hÿa^ àmedns 
d’un an des étections lé^latsves et 
r^ioiiales,' selon un communiqué 
deJaprésidencederAssembléeàa- 
tion^, «àe tiita^erlœ^^esap- 
jéicables.et de mettre un terme à des 
situations d'insécurité Juridique 
dans lesquelles se trouvent nombre 
de candidats qui se plaidera de ne 
passavotrquàlerèÿeleur son pré- 
cisément appliquée dans tel ou tel 
cas». 

Sottcieox de &mner aux travaux 
de cette commissioD de travail, 
composée de deux représmitaiits 
de diaj^ groupe pofitiqi^ un ca- 
ractère consensuel, Philippe Sé- 
guin a précisé, dans son communi- 
qué, que les deux propositions de 
tel ne tta ft eron i que des sujets sur 
lesquels un accord a été êtaUL 

DÉLAI DÉ Fmæ EN COMPTE 

Ainri le ixoblème de la durée de 
la période pendant laquelle sont 
ptfres en compte les dépenses et 
les recettes de campagne ne figure ' 
pas dans le relevé de conchisions 
du groupe de travail. Pierre Ma- 
zeaud souhaitait réduire cette dur 
rée, d’un an actuellement, à neuf 
mois. Le groupe UDF et de manière 
moins nette le groupe RPR, avan- 
çaient une durée dé six mois. Mais 
les deux représentants sbeiatistes, 
Bernard perosier (Nord) et Didier 
ÏÆgaud (Is^), ont afiOimé, mer- 
cre<fi, tein refus de voir mpdffîer ce 
délai et îâ somme maximaie- que 
peuvent dépenserles canuUdats. Là 
mi^ijtédewrait di^ser ùnamenr 
dement pour obtenir Mtisfaction 
sur ce point'ParallëlaiieDt, te pla- 
fond des dépenses autoiltées au 
couisde cette périodepoaciiait,lui 


aussi, être prqpoitipnneQement ré- 
' duit. 

La proporitîoD de loi on&rire 
devrait préciser les z^es appli- 
cables aux comptes de campagne 
dés candidats qtii se présentent à 
plusieurs étections ayant lieu à la 
même-époque. De nombreux cas 
se présenteront en 1998 - où au- 
nxit: Ifeu dès scrutins lé^àlatifs, ré- 
gionaux et cantonaux. J1 s’agit 

im ranÆriatm'nlrt ^g 

une simultanéité des coptifiles, de 
mettre en place une coordînatten 
entre les di fféraa is juges des âec- 
tions, GonsqO constitutionnel pour 
les l^telalxves et la présidentielle, 
Conseil d’Etat et tribimaux admi- 
nistratifspouftesauties. 

Ce texte devrait également 
etmeemer les conditirais dans les- 
quelles les candidats sortants 
pouxtoiot continuez à disposa des 
moyens qui sont les leurs pour 
rexejcîce nonnal de leur mandat ; 
rémunération des coDaborateuzs, 
location de permanence courtier, 
ietiies d’élus,etc. 0 est ^letnent 
prévu d’inteidire la publicTté dans 
tes publications d’élus pendant la 
période électorale, afin-d’empê- 
cber les pieisonnes moralite, qui ne 
peuvent plus, depuis jarrrier 1995, 
financer les campagnes, de le faire 
par ce biais. Enfin, les dépen^ des 
suppléants des cmididâts anx élec- 
tions législatives ne seront pas 
prises en compte dans les comptes 
de campagne d'un candidat. 

La proposition de loi organique 
permettra, elle, l’extension aux 
Sections législatives des disposi- 
tions figurant déjà dans le code 
électoral pour les élections locales, 
pennettantaujugedenepas pro- 
noncer l’inégibflité lorsque qu’un 
caxuiidat a dépassé « de bo7me/6i » 
le plafond de dépenses autorisé. 
Ces textes déviaient être èsamînés 
parlaconmtisriondesloîsâèslafin 
du mois de-mais elHexammés en 
séance durant la seconde quin- 
zaîned’aviiL 

FabienSiohmd^Lévy 


L'Assemblée adopte une proposition 
de loi sur le surendettement 

LES OÉPin& ont ad<q>té, meicredî llmars, en deuxième lecture, 
une propos i tion de teî d’oiignie RTO qin renfruce la protection des 
posennes smendettées en cas de saisie. immobOière. Le FS a voté 
• contre. Le texte prévoit une infonnatioh jfius complète dn débiteui; 
une meOlenre coordination eotre.la piocéduxe de sai^ immobilière 
et le surendettement, ainri que la possawHté. pour te dêbitenr .de 
contester la mise â prix fixée par le cràndec 
Véconûpie Neieriz (PS, Sdne-Samt-Doite), rite-même auteur d'une 
loi sur le surendettement enl989, a tenté, en vatn, de'feîre rattacher 
à cette proporition de loi des mesures en fevenr des «surende^ 
pa^ »<. n riagtt des posemnes sans ressources antres que les pres- 
triîcins et nrinîma sodaux, dont tes dettes sont constituées unhpie- 
ment des charges fixes de la vie quotidfenDe (teyet; eau, âectzidté). 
Jacques Ibubon, mmisae delà justice, s’y est oppc^, avançant que 
ce teste n’avait pas pour objet « de réÿer le pràtième général du su- 
renddîeineui », xd celui de «recefesûm» qui en découle. Le texte du 
gouvernement sur la cobésîcm sodate, qui y sera en partie consacré, 
sera examiné dans la deuxteme quinziaiDe d’avril, a-t^I raryelé. 

■ COURS D’ASSISES : andMonnés par là cominlssloii des lois dn' ' 

Sénat mercredi 12 mars, Christian Le Gunehec, président de -la 
dsambre criminrile de la Cour de cassation, et J^m-Françtés Bnige- 
Sh, proeuxeur général près la Cour de oot Ania des ré- 

serves' qu^ à certaines dspostticHis' du projet -de réfinme de- la 
cour d’asases, ad<q>té en première par PAsseinblée muio- 

nale, le 22 janvier. S’ils approuvent Pfestaisatibn d’un double d^ré 
de Juridiction dans la {Rocédure gtiramne, fis sont défavorables à 
l’abâtesement de la limite d^Sge des Jurés de vtegt-txDis à divAuft 

ans . 

■REJET: les dentés ea séance pbrinlère oùt refusé, merciedi 
12 mars, de suivre la comission des lois Célte^ estimait, «inutfie» 
Texamen d’une pn^xisttlon de loi visant à introduire dans le droit 
françris une riréctive europêenae setetive à '«'te reqransabQûé du 
fift des produits défectueux» {Le Monde du 12 mars). Xavier de Roux 
(UDF, Cbareiite-Maritiine), André Eanton (RPR,- Cabrai), Raoul 
BétriDe (RHt, Seine-Saint-Deois) et Geo^ Hage (PC, Nord) se 
sont heurtés à Jacques Toubon. Un vote s donné au mi- 

nistre de ia justice: les articles de cette propositÎQa seront dls a ité s 
jeudi 13 mars. 

■ POLÉbOQUE: Btenard Bosson (jJOt-FD, Haulc-Sa w ie) a esti- 
mé, mercredi 12 mars, i^ie Pterre Mazeaud (RPR,- Haute-Savoie) 

- avait ^visuAé»iescentDStesenteur« déliant d'être des hommes de 

comêctioa». En matière de «contactions», M. Mazeaud est «imec- 
pert »,' soucie M. Bosson, pifisqu’fl est « co n tr e ». la ptÆtique euro- 
péenne de la l^anœ, la poG^e de défense eurtçéenne, la pril- 
tiqite écoflonu'que et monétaire et «qirtï soiiffenf /è gouvernement 
Cest, (fit-il, ce qu'on appeilé un homme de grande aumetion ». 

■ INDiQunON f .André Fanton (RPR, Calvados)' s'est demandé, 
en séance meictedl 12 mais, «Jusqu'à quand ‘m aüaif te Paie- 
ment européen s'occuper de ce qd ne le re g arde pas». feisant aOu- 
rion à nn vote de l'assemblée de Strasboing éntij iani- à nouveau te 
pre^ri de loi Debré. 
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Un rapport interne au CNPF préconise 
une réforme radicale de l’organisation patronale 

Un des vice-présidents de la confédération, Georges Drouin, propose l'adhésion directe des entreprises 

Un rapport confidentiel, coordonné par Georges sais oomptasanœ du patrwiat franç^ au s&is chambres de commerce et d'industrie (CO), 
DnraiR, un «te r^br^ vice-presidents du large : dlPF, GGPME, Assemblée des diambres ciiÂs et mouvements de pmisée. Le rapport pré- 
CNPF. et daté de décembre 1996, dresse un état françmses de commerce et dindustrie CACFCO, conise une série de réformes radicales. 


UNE PEITTE BOMBE. S'inscri- 
" vant dans le cadre de la « mission 
développement et évolution de Por- 
gcmisation patronde », confiée par 
Jean Gandois à Victor Sdrerrer, le 
rapport de Georges Drouin, qui cir- 
cute ao sdn des grandes fédéra- 
tions professionnelles, provoque 
des romous en interne. & y a 
trcris mois, lors de son assemblée 
générale annueQe, le préadent du 
CNPF avait aflScmé sa vokxité de 
rénovation, en plaçant deux de ses 
fidâes à des pt^es-dés ; I^dkar Pi- 
neau-Vaiencienne à la tête de la 
comn^ssoo sodale et Rrancjs Mer 
à celle de la cMomisaon inteniatio- 
nale (Le Monde du 17 décembre 
■>.1996). 

Le rapport Drouin se livre 
d'abord à une sévère autocritique 
de l’organisation patronale fian- 
çaise (OPF), mais les fiëdies les plus 
vives concernent le CNPF lui- 
méme. Le CNPF souffie à la fois 
d'une crise de l^jdmité et de re- 
présentativité qui entrai une dé- 
mobilisation de ses adhérents. 
« Certains vdit même jusqu’à décia- 
ler, écrit le rqjpoR, qu’a ne repré- 
sente aujourd’hui, râ les entrqâises, 
ni tes patrons, ni les pnqniAières, ni 
^ les actionnaires. » 

Les deux «axes de rénovation» 
maleurs, proposés dans une annexe 
au r^iport. concernent le cœur de 
raicûtecture patronale ainsi que 
son engagement dans le parita- 
riæie. Le texte préconise aizm « rm 
système équilibré d’adhésion di- 
rects » des entreprises, qui mettrait 
à mal le système actuel d’adhésions 
en cascade qui impose le passage 
obligé par une fédération profés- 
tionneOe ou une union patronale 
locale îDterprofessionBdle. fi 
d’abord de lutter contie la désaf- 
féction graiidîs^iè 'dâ pancb 


groupes: «le CNPF, de par sa na- 
ture confédérale, est composé de 
Oructiires-rdais dans lesquelles un 
certom nombre de grandir groupes et 
hddings ne sont pas reprê5ent&, 
même si leurs filiales adhèrerd géné- 
ralement aux fédérations qui 
composent le CNPF», note te texte. 
Mais aussi ceDe des dte^eants de 
PME : « Ces derniers ne se sentent 
pas rqsrésentés par le CNPF, akus 
que leurs entreprises adhèrent eOes- 
mémes aux fédérations et aux unl^ 


bying direct des fédérations patio- 
n^ tes jfius inqrortantes, comme 
l’Union des industries métaiJur- 
gicpies et minières (UIMM), tout en 
^anurazTt «d’une ossrefie de res- 
sources » plus large, « au-delà des 
prqfessixms ». 

Le rappœt définit paiement les 
champs d'action prioritaires du 
CNPF, en souhaitant les « recen- 
trer* et les KSimfdifier». Au CNPF 
de développer une approche glo- 
bale de Fentreprise et, dans cette 


Haro sur « le chantage à la cotbaU'on » 

Le ra^rpoR de Georges Dronh^ un des vice-présidents da CNPF, 
juge pitijndiclable de fistire peser le financement dn CNPF sur les 
senles organisations représentatives des métiers. Le rapport précise 
qne les fiédérations professionneOes participent à {dus de 90 % au fi- 
nancement du CNPF, tandis qne Pentreprise ne contribce directe- 
ment qu'à hauteur de 6 % dn budget et qne rapport des dirigeants, à 
travers les clobs et les monvemmits de pmisée, est très ibfble. « Trop 
srwvafC note ie rapport, éc otanr&qpr d Ar oMÊMtnMr est cme orme dé dé- 
faae amsavatriee exercée à renemttre de FOP [mgaiüsatiOD patro- 
nale] et pnrtfeuffé r emeirt an niveau cot^iMérttL Le prmdpe du *Qui 
pme décide” peut uvon: des conséquences nifiistes sur ta conduite de la 
mission collective. » Jean Gandois sonbaite on CNPF k la hauteur de 
ses. ambitiims, ie rapport note qne le Inidget de foiganisaHoa - 
ns mfl&ons de ficancs - est « Fun des plus limités parmi les patronats 
etm^éeasdetmilecompartMeàlafètmee». 


patronales. » L’objectif est aussi de 
procéder à un rééquilibrage des 
pouvtûis au sein du CNPF. 

Alors que ce dernier a pour voca- 
tion de représenter les trois 
composantes du « patronat » - 
rentrepilse, les métiers, tes diri- 
geants -, le rapport se demande s’il 
est « passible de continuer â faire 
peser Je financement sur les seules 
organisations représentatives des 
m&en » (lire d-corUrej. En pr^aot 
l’adhéaon <firecte des entreprises, 
le rapport" vise à 'afiaïbSr lè" lob- 


qptique, de confier la responsiUHli- 
té du social à Facteur qui se stue au 
boD niveau. « En qua sommes-nous 
compétents et avons-nous autorite 
pour fixer le montara des honoraires 
des m&lecms au les indemnités de 
chômage des intemiâtents du q>ec- 
tacle?», s’interroge-t-il, ouverte- 
ment 

«il esttemps, poursuit le rapport 
de se libérer de certains engage- 
ments, dont nous sommes prison- 
nier^ de certoms en^uanents, 
norndomeni um position de cogès- 


tionnatrv d'un réffme dont les coûts 
sociaiu sont parmi les plus du 

monde, le CNPF dtet-S, par alBeius, 
rester la dupe d'un certain parita- 
risme defiiçade dans kqud l’Etat a 
pris une féace prépondérante ?» le 
texte pniconise une remise à plat 
des relations du CNPF avec FEiat et 
les ^ndicats. Cette nouvelle pofi- 
tique doit le conduire à oser un 
désmgagement sélectif de la gestion 
paritaire des systèmes de pmtection 
sociale» et * à mieux ^rer son pou- 
voir de tignature». 

UN«GURÏE> 

Le ranxnt invite aussi te CNPF à 
développer «sa capacité d’exper- 
tise» au service des entreprises et à 
consolider la position de ces der- 
nièFes lâce à l’internationalisation 
des économies et la globalisation 
des échanges. Deux priorités sont 
ainti proposées : fadliter l'accès des 
entreprises, et en particulier des 
PME, aux marchés tntemationaus. 
et participer à Fâaboration des ré- 
^ementations internationales et 
européennes. La mission de lob- 
byiog du CNPF est cUdrement re- 
cormue. Le CNPF a, selon te rap- 
port, à «exercer un leadership 
d’injiüena moderne, vers l'opmion 
pubtique, bs pouvoûs pubü'cs et l'en- 
semble des partenaires des entre- 
prises». 

Son rôle serait alors d’être è la 
fois un «guide», un «conseil» et 
un «rnateuriKPotaSinûûeTlsûùa 
véhiculé par te tenne « patronat *, 
un changeuKait de nom du CNPF 
(Ûansdl national du patronat fran- 
çais), rebaptisé CEF (ConseO des 
entreprises françaises), est d'ail- 
leurs suggéré. 

Marie-Béatrice Baudet 
et Alain Beuve-Méry 


La police mise en cause à Marseille 
après une manifestation anti-FN 

AU LENDEMAIN DUNE MANIFESTATION organisée à MarseOle 
contre un meeting du Froat natiooaL onze Jeunes gens ont comparu, 
mercredi 12 mars, au terme de leur garde à vue, devant le tribunal 
corructionoel, pour violences à agents de la force publique. Jugés se- 
lon la procédure de comparution imirrédiate, trois d'entre eux orrt été 
condamnés â une peine de trois nrois d’emprisonnement avec sursis 
et 1 500 francs d'amende. Les huit autres ont été renais en bl>ertê en 
attendant d'être jugés en mai, coirune l'a demandé le procureur de la 
République, à la recherche d'un apaisemenL 
Les organisateurs de la maniTestation, qui réclamaient la relaxe des 
jeunes gens interpeflés, estiment que la faute des incidents revient à 
la police, qui a « utilisé des grenades à tir tendu, sans sommation ni né- 
gociation», 1*»^^ «reprendre la circulation pendant les charges» et 
fra^>é « certains man^estants, en particulier des jeunes ». Os appellent 
â un rassemblementdevant la prâbcture des Boucbes-du-Rhône ven- 
dredi, et demandent un entretien au préfet Gilles Fonlupt, photo- 
graphe de Gamma, qui a été blessé et donc les appareils ont été dé- 
truits volontairement, affirme que ce sont les BAC (brigades 
anti-criminalité) qui Font agressé. H devait porter plainte jeudi. 
-fCorre^J 

DÉPÊCHE 

■ LA RÉUNION : le ministTe délégué à Footre-mer, Jean-Jacques 
de PeiettI, a lancé un appd « à tous les Réunionnais pour qu’ils s'im- 
pliquent dans un dialogue serein et constructif sur une r^rme écono- 
mique créatrice d’emplois », mercredi 12 mars, dans un communiqué. 
U a précisé que ses projets concernant te mode de rémunération des 
fonctionnaires « ne sont que des proposAKms *. 


Les prix ont progressé 
de 0,2 % en février 


■ ïV 


LES PRIX A LA CONSOMMA- 
TION ont accusé une ^usse de 
02 % en février, après 03 % en jan- 
vier, sriOD tes xérôhats provisoires 
pub^ jeudi 13 mars par FInsee. 

En gfissaxient sur un an. Foiflation 
letœnbe à un niveau exceptionnd- 
lement bas : 1,6 %. Cette légère 
hausse de février recouvre des 
évolutions contradictoires. 

D’abord, les ixix de Falimentation 
cnt baissé de 03 %, du féit d’un te- 
jiA* des produits fraisL En revandie, 
malgré une nouvelle baisse des 
pnx des automobOes, tes prix des 
produits maai^amnés du secteur 
privé ont enr^stré une hausse 
senaUe (0,9 9^ à cause de la fin 
des sold es . En un seul uk^. les prix de rhatxUement et des chaussures 
ont ainsi augmoité de 33 Mais sur un an, tes prix des produits manu- 
facturés, qui ont été les jéus affectés au cours de la pâôode récente, par 
les tensiOQs déflationiristes. ont à prâie {xi^tefôé (4 03 %)• 
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JUSTICE Vingt et une personnes 

ont été mises en examen et cin- 
quante étaient toujours en garde à 
vue, jeudi matin 13 mars, à la suite 
d'une opération de démantèlement 


d'un réseau pédophile coordonnée 
par la gendarmerie de Nice et me- 
née dans 73 départements. Des mil- 
liers de films «cX». dont certains 
mettant en scène de très jeunes en- 
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fants, ont été saisis. # SURVENANT 
quelques jours après que Jacques 
Chirac se fut dédaré à la télévidon 
« horrffié par ce genre de choses 
cette affaire roîndde avec le lance- 


■ ment par le premier ministre. Ajmn 
Juppé, d'une campagne de sensibili- 
sâtîon sur le sort de l'enfance rnan 
traitée. • À NIŒ. de nouveaux élé- 
ments mettent en cause des 


magistrats, accusés de partialité 
dans le traitement du dossier judi- 
ciaire de la petite Lauriane, qui avait 
relaté des « fêtes pédophiles a et 
mis en cause des «juges de Nice a. 


Un vaste réseau de pédophiles a été démantelé par la gendarmerie 

Simultanément dans 73 départements, six cents gendarmes ont interpellé plus de deux cents personnes à leur domicile, mercredi 12 mars. 
Baptisée « Willy », cette opération a permis la saisie de plusieurs milliers de cassettes vidéo classées « X » 


EN L'ESPACE de vingt- 
quatre heures, à l'issue d'une en- 
quête menée par le groupement 
de gendarmerie des Alpes-Mari- 
times, un réseau de pédophilie, qui 
couvrait 73 départements français, 
a été démantelé. Deux cent treize 
persomies ont été interpellées à 
leur domicile, mercredi 12 mars à 
partir de 6 heures du matin. Vingt 
et une d’entre eQes ont été mises 
en examen pour recel d’images à 
caractère pornographique mettant 
en scène des mineurs, et laissées 
en liberté. Cinquante personnes 
étaient toujours en garde à vue, 
jeudi matin, dont une partie de- 
vaient être transférées à Nice pour 
être présentées au juge d’instruc- 
tion chargé du dossier. Jean-Pierre 
Rousseau. 

Cest la découverte de plusieurs 
cassettes chez un commerçant m'- 
çois, en octobre 1996, qui a permis 
de mettre au jour ce vaste réseau 
pédophOe. Un juge d’instruction 
de Saintes (Charente-Maritime), 
chargé d'une affaire d’attouche- 
ments sur enfants, avait été le pre- 
mier à lever un petit coin de voQe, 
son enquête ayant conduit les gen- 
darmes charentais à saisir plu- 
sieurs cassettes vidéo chez le 
commerçant niçois. A la suite de la 
découverte de ces cassettes, le par- 
quet de Nice avait ouvert une pro- 



cédure incidente. Au cours de 
quatre mois d’investigations 
conlîées à ia gendarmerie de Nice, 
ie champ de l'enquête, qui porte le 
nom de code « Wilfy *, n'a cessé de 
s'éiaigiL 

En janner, les gendarmes niçois 
avaient localisé deux hommes en 
Lorraine, aujourd’hui incarcérés. 
L’un tournait des cassettes avec les 


enfants de sa concubine, qui igno- 
rait sa perversité. Le second les 
vendait Grâce aux adresses saisies 
à cette occasion, les enquêteurs 
s’étaient ensuite intéressé à un 
réseau de distribution qui couvre 
l'ensemble de l’Hexagone. (Quatre 
revendeurs, dont un dupliquait les 
films, furent interpeflés à Toulouse 
et à Clermont-Ferrand, en Cha- 


Répression renforcée contre les abus sexuels de mineurs 


DEVANT l’accroissement des abus sexuels commis 
à l’encontre de mineurs, l’arsenal législatif français se 
renforce. En matière de fabrication d’images porno- 
graphiques mettant en scène des enfants, l’article 
227-23 du nouveau code pénal punit d'un an d'empri- 
sonnement et de 300 000 francs d’amende « lefiili en 
vue de sa di^usion, de Jixer, d'enregistrer ou de trans- 
mettre l’image d'un mineur lorsque cette image pré- 
sente un caractère pornographique. Le fait de diffirser 
une telle image est puni de la même peine d’empri- 
sonnement ». Les peines sont portées à trois ans 
d’emprisonnement et à 500 000 francs loisqu’Q s’agit 
d'un mineur de moins de quinze ans. La détention de 
telles images relevait jusqu’à présent de Tinfraction 
générale de * recel » - article 321-1 du code pénal - 
punie de cinq ans d’emprisonnement et de 
2 500 000 francs d'amende. 

Adopté le 29 janvier en conseQ des ministres, le 
projet de loi du garde des sceaux, jacques Toubon, 
sur la prévention et la répression des atteintes 
sexueUes commises sur les mineurs complète cet ar- 
senal. L'utilisation d’un réseau de télécommunication 
(Minitel ou Internet) pour entrer en contact avec la 
victime ou commettre rinfraction devrait constituer 
une circonstance aggravante. Far ailleurs, la déten- 


tion d’images pornographiques de mineurs, même à 
titre privé et en l’absence d’bitention de difhision, 
échappe à la qualification de recel et dement une in- 
fraction propre. Le projet de loi prévoit également 
d'aggraver les peines encourues pour les atteintes 
sexuelles sur mineurs commises sans violence de 
deux à dbaq ans d'empiisoimement et de 200 000 à 
500 000 francs d’amende, ce qui correspond aux 
peines de l’ancien code pénal en matière d’attentats à 
la pudeur. En cas de circonstances aggravantes, ces 
peines sont portées à dix ans d’emprisonnement et à 
I milli on de francs d’amende. 

Cette aggravation des peines est accompagnée 
d’une possibilité d’élargir les cas de responsabilité pé- 
nale des auteurs de rinfraction en instituant des 
peines complémentaires, comme l’interdiction 
d’exercer une activité professionnelle ou bénévole 
impliquant un contact habituel avec des mineurs. Eir- 
fin, Q est prévu d’allonger la prescription des crimes 
et délits co mmis contre des mineurs, qui ne commen- 
cera à courir qu’à la majorité de la victime. Le projet 
de lot sera examiné en première lecture à TAssemblée 
nationale à partir du 22 avril 

C Aile Prieur 


rente-Maritime et dans les 
Bouches-du-Rhône. Us sont tous 
éaoués. 

Autant soucieux de discrétion 
que d’efficacité commerciale, les 
revendeurs tenaient avec une ex- 
trême rigueur leurs fichiers de 
clientèle. Au total, sept cents noms 
de personnes leur ayant acheté des 
cassettes pornographiques ont été 
répertoriés par les gendarmes. En 
outre, ces derniers ont sans grande 
difficulté pu identifier les serveurs 
Minitel qui servaient de lieux de 
rendez-vous et découvrir les codes 
permettant d'ouvrir les boîtes aux 
lettres. Restait alors aux enquê- 
teurs à distinguer les acheteurs de 
films pornographiques classiques 
de ceux qui orientent leur choix 
vers la pédophilie ; à identifier 
ceux ayant déjà été impliqués dans 
des affaires de mœurs et à trouver 
la trace des pomographes qui se 
dîssimuleat derrière une poste res- 
tante. 

ÉinTER LB FUITES 

Pour ce faire, la gendarmerie a 
mis à contribution son système in- 
formatique Judex, qui centralise 
des minieTs d’informations et les 
rapproche suivant les critères de- 
mandés. Au total, le bureau d^a]> 
temental du renseignement judi- 
ciaire de Nice et le service de 
traitemeiit judiciaire de Puis ont 
identifié deux cent treize per- 
sonnes, qol ont été interpellées 
mercredi 12 mars. Six cents gen- 
darmes ont été mobilisés pour 
préparer cette opération finale : 
toutes les interpellations devaient 
avoir lieu avec une exacte simulta- 
néité pour éviter tout risque de 
fuite. 

Mercredi, des artisans, des 
commerçants, des enseignants,, 
des directeurs d’écolè, des fonc- 
tioimaires, des cadres, ainsi que 
des joumaUstes, sont arrêtés. Cer- 
tains crient à ratteinte à leur liber- 
té, ruant avoir commis le moindre 
délit Un homme, en contact per- 
manent avec les enfants dans sa 
vie professionnelle, reconnaît 
d'emblée être malade et demande 
aux gendarmes d’être astreint à un 
suivi médical et psychologique. 
Chez un autre, les gendarmes dé- 
couvrent 700 cassettes, essentielle- 
ment à caractère pornographique. 
Un joumaUste de l'hebdomadaire 
VSD, auteur d'un reportage dans 
les milieux pédophiles qui l’avait 
conduit à acheter une cassette vi- 


déo représentant des mineurs, a 
aussi été mis en garde à vue. La ré- 
daction de VSD s'est élevée contre 
cette mesure coercitive qui, sous 
couvert de « rechercher le nom de 
la personne ayant vendu cette cas- 
sette au Journaliste et les conditions 
de cet achat », entend l’obliger à 
« dévoiler ses sources ». 

A la caserne Ausseur de Nice, 
une cellule de coordination cen- 
tralise les informations sur les 
gardes à vue conduites dans toute 
la France. Partout, deux équipes de 
g'endarmerie travaillent : l’une 
mène les inteErogatoires, l’autre 
visionne les cassettes. Environ 


contact des enfants seront 
d’un man dat d’amener. Les per- 
soimes ayant joué un rôle actif 
dans le réseau seront présentées 
au juge d'instruction pour une 
mic^ en examâi et une éventuelle 
incarcération. 

RBVGE SUR fNTUtttET 

Au fi] de leur enquête, les gen- 
darmes de Nice ont dénomixé une 
trentaine de serveurs Minxtd abor 
tant des échanges pédophfles. 
Toutes les personnes interpolées 
lors de l'opération « l'V!7(y»ont été 
repérées sur le MiniteL Mais- des 
revendeurs ont recoimu se servir 


L'enfance maltraitée, grande cause nationale 

Alain Juppé lancera, jeudi 13 mars, une campagne de senObOlsa- 
tion sur le soit des enf^ts maltraités ou en danger en France. Un 
fUm de trente secondes et nne campagne d'afifidiage ont été réalisés 
autoor dn tbème «r si tout k monde bouge, ça bouffra ». La protection 
de Fentonce maltraitée devient ainsi « grande cause natkuiale ». 

• En 1995, en France, 65 000 nouveaux cas d’enfants en dan^ ont 
été recensés (contre 58 000 en 1994, soit -f-U % en on an), selon FOb- !|| 
servatoire de Faction sociale décentralisée (ODAS). Parmi eux, 

20 000 cas d’enfants maltraités ont été signalés, avec une augmoita- 
tion notable des sévices sexuels (5 500 cas, + 22 %), qiFEs soient intez^ 
nés ou externes à la famille (inceste, attoodieinents, viols). Les né- 
gligences graves et les violences psychologiques augmentent anssl 
(7 500 , + 25 %), comme les violences physiques (7 000 cas, soit + 8 %). 

Le noméro do service narinnai d’écoute de Penfance maltraitée est 
le numéro vert 08-00-05-41-41 


5 000 films « X », vendus entre 400 
et 600 francs, ont été saisis. Dix 
pour cent d'entre eux concernent 
des actes de pédophilie. Tous 
doivent être 'risiotmés ; si certains 
ont des couvertures sans équi- 
voque, d'autres mêlent des aven- , 
tures érotiques classiques à des 
scènes pédophiles. Les gendarmes 
sont horrifié, «r/’of vu des scènes 
où des enjbnts fdeurent», raconte 
un enquêteur. Dans un autre film, 
n y a un bébé de moins d’un an. n 
s'agit généralement d’enfants eu- 
ro^ns, garçons et filles. H y a des 
tournages d’amateors ou des co- 
ptes de films vendus aux Pays-Bas. 

Les auteurs des infractions tes 
moins graves, simples détenteurs 
d’une ou deux cassettes à carac- 
tère pédophOe, ont été remis en li- 
berté dans l'attente de leur convo- 
cation. Des particuliers, en 
possession d’une dizaine de telles 
cassettes, sont prévenus de leur 
prochaine mise en examen. Les ré- 
cidivistes ou les personnes exer- 
çant une activité habituelle au 


de plus en plus souvent dlnteznet 
« Internet est plus difficile à sarvaî- 
1er, reconnait le coirunandant Pa- 
trick Gense, chargé de la police jo- 
diciaire. C’est devenu le -re/ûgff de 
ceux qûi craignent pour leur sécuri- 
. tésur-le MntteL » Mais tes enquê- 
' téurs améUorent leur connaissance 
du milieu grâce à la masse de lao- 
seignements acquis après chaque 
interpellatiOD. « Le travail est dense 
et beaucoup de dossiers sont tou- 
jours en traitement, explique le 
commandant Gense. D^omais, 
grâce à la connaissance que nousl^ 
avons de ce milieu, toute <^ire r£-^ 
solue ouvre sur une nouvelle en- 
quête.» 

En 1996, la gendarmerie de Kxe 
avait participé à une opération ri-' 
mflaire à celle du 12 mars. bfiOe 
cinq cents personnes, dont cinq 
dans les Alpes-Maiitiizies, avatent 
été interpellées dans lè cadre 
d’une enquête qui avait débuté ■ 
dans te Sud-Ouest . 

Jean-Pierre Laboédie 


Deux magistrats ont été interrogés dans le cadre de Faffaire de la petite Lauriane 


NICE 

de notre envoyé spécial 
Au palais de justice de Nice, on 
ne parle plus de «l’affaire Lau- 
riane Kamal » ; on dit simplement 
« l’affaire ». Et l’on n’évoque plus 
guère que par allusions le cas de 
cette petite fille que l'affronte- 
ment sans merci de ses parents di- 
vorcés a placée au cœur d'un in- 
croyable imbroglio judiciaire. En 
1994, réfugiée aux Etats-Unis avec 
son père, Karim Kamal, Lauriane. 
âgée de quatre ans, avait évoqué, 
devant un psychologue, les 
« fêtes » à caractère pédophile où 
l'aurait entraînée sa mère et aux- 
quelles auraient pris part «des 
Juges de Nice » (Le Monde du 
9 avril 1996). Honnis une série de 
certificats médicaux attestant la 
présence réguhère d'ecchymoses 
sur le corps de la fillette, aucune 


preuve n’est jamais venue confir- 
mer ce témoignage - que la cour 
d'appel d’Aix-en-Provence a qua- 
lifié, dans un arrêt du 21 mai 1996, 
de simples « annotions » dues aux 
« inductions paternelles ». 

C’est peu dire, pourtant, que 
« l'afbire » continue à peser sur le 
chruat judiciaire de la ville. Dans 
son discours de rentrée, le 10 jan- 
vier, le président du tribunal, René 
Salomon, s'est « porté garant » de 
l’innocence des juges niçois, « in- 
justement salis ». Or, les preuves 
de la connivence de certains de 
ces magistrats avec la mère de 
Lauriane, Marie-Pierre Guyot, se 
sont accumulées, accréditant les 
soupçons de partialité. Fille d’un 
ancien avocat général qui avait 
fait une partie de sa carrière à 
Nice, M*» Guyot semble avoir bé- 
néficié du soutien d’un procureur 


adjoint, François Thévenot, alors 
même qu'elle était visée par un 
mandat d'arrêt Contrainte par la 
décision d'un juge des enfants, te 
29 février 1996, de placer Lauriane 
dans un foyer, eDe avait préféré 
s’enfuir avec la fillette. 

Ce sont les investigations effec- 
tuées durant cette période par te 
juge grassois Philippe Alenda qui 
ont mis en lumière l’existence de 
huit communications télépho- 
niques entre le combiné mobfle de 
M" Guyot et le domicile de 
M. Thévenot ainsi que deux ap- 
pels à la chancellerie (Le Monde du 
7 septembre 1996). Nul ne savait 
jusqu’ici que le juge avait recueilli, 
au mois d'octobre, les dépositions 
du procureur adjoint puis de ia 
correspondante de M"* Guyot 
place Vendôme. Cette dernière, 
membre du bureau de l'entraide 
judiciaire internationale - et char- 
gée, à ce titre, du suivi de la 
plainte déposée aux Etats-Unis 
par Karim Kamal -, s'est vague- 
ment souvenue avoir conversé 
avec une femme « tris agitée » 
mais a contesté avoir, « ni par 
actes ni par paroles, favorisé d’une 
quelconque façon la Juite ou la 
Clandestinité » de la mère de Lau- 
riane. Ayant eu à connaître du 
dossier de Lauriane dès les pre- 
mières plaintes déposées à Nice 
par M. Kamal - dont aucune n'a 
jamais abouti -, le procureur Tbé- 
venot a, pour sa part, assuré rie 
pas avoir « le sentiment que M^ 


Guyot ait bénéficié d'une quel- 
conque bienveillance de la part de 
la magistrature niçoise », re- 
connaissant néanmoins loi avoir 
confié son numéro de téléphone 
en juin 1994, lorsqu'elle avait réus- 
si, au prix d'un véritable contre- 
enlèvement aux Etats-Unis, à ra- 
mener sa fiDe en France. 

TROUBLAMTE NËGUœVCE 

« La mère était erirémement in- 
quiète et angoissée d'une possibilité 
de récidive », s'est justifié M. Thé- 
venot, tout en admettant «avoir 
été quelque peu imprudent ». Mais 
g assurait qu'elle ne l’avait jamais 
appelé avant le mois de mars 1996. 
« Lors de ses premiers appels, j’ai 
tenté de la raisonner, indique en- 
core son témoignage.,Pa/s, voyant 
qu'elle était très déterminée dans 
son refus d’obéir à la décision de 
Justice [le placement de l’enfant]. 
Je lui ai demandé de cesser de 
m'appeler, ce qu'elle n'a pas fait 
tout de suite. » Enfin, s’il à précisé 
avoir «strictement tenu informé 
[son] procureur de la République 
des appels téléphoniques intempes- 
tifs de M» Guyot», M. Thévenot 
n'a pas expliqué pourquoi il 
n’avait pas alerté ie juge de 
Grasse. 

Cette négligence apparaît d’au- 
tant pius troubiante que l’eiiquête 
a en outre établi qu’au soir du 
29 février, alors qu’elle s'apprêtait 
à disparaître, M°* Guyot s'était 
longuement entretenue, dans un 

i,' 


café de la promenade des Anglais, 
avec l’épouse de M. Thévenot 
Cette denûère avait reconnu, dès 
le 6 mai 1996, sa présence dans ce 
café. «Je ne me suis rendue à ce 
rendez-vous que par simple souci 
d’/iunTan/té», a-t-eDe déclaré au 
juge Alenda, précisant que 
M** Guyot avait cherché à contac- 
ter son mari et que, la sentant 
«bouleversée», eUe lui avait pro- 
posé d'« aller la retrouver afin de 
tenter de la calmer». 

Ce n’est que le 12 avril que la 
mère de Lauriane devait finale- . 
ment réapparaître, deux jours 
après une décision piovidentieUe 
de la cour d'appel d’Aix-en-Pro- 
vence suspendant Fexécution du 
placement de Lauriane. Relatant 
aux poUdeis ses agissements Hans 
la soirée du 29 mars, Marie-Pierre 
Guyot s’était alors gardée d’évo- 
quer sa rencontre avec l’épouse 
du procureur adjoint. Télépho- 
nant au Monde, le 25 avril, elle 
avait affirmé que la personne ren- 
contrée dans te café n’était autre 
qu’une « cousine » (Le Monde daté 
5-6 mai 1996). Interrogée par le 
juge Alenda, elle a admis qu’il 
s’agissait bien de M** Thévenot, 
tout en tenant à assurer que ceOe- 
ci n'avait « agi que par humani- 
té », alors qu'eUes ne « se coirnais- 
saient pas ». Quant au procureur 
adjoint, elle a indiqué lui avoir 
rendu visite deux ans plus tôt, 
après avoir récupéré Lauriane aux 
Etats-Unis. * M. Thévenot, préci-- 




sait-elle, est un magistrat auquel - 
favab eu qffiiire lorsque fa^.àé ' 
placée en ffjrde à vue [en janrâfr:;.- 
1994L à la suite de la pltnnte dép^' - 
sée par mon ex-mari pour sèmes 
sexuels sur la personne- dé ma 
fille.» 

Des écoutes téléphoniq;^^.; 
données par le juge Alenda^ ilà '-'■ 
ligne de la mère de Marie-Piéne s 
Guyot, toujours durant sa 
de clandestinité, semblent néito: ' 
moins attester de relations ’^hs ■- 
profondes. Entre le 23mazs et lè 
10 avril 1996, les enquêteurs dot - 
enregistré six appels au diomide._, .' 
et au bureau de M. Thévenot, pàs^ 
sés par la grand-mèie de' Lauriane ' . 

- qui se présente simplement , 
comme «la maman de Mçrie-?' 
Pierre » et embrasse « les.éti^ 
fants». Sur plusieurs relevés', 
d’écoutes, les tcanscripteurs ont- 
noté, en marge des- dialogues . 
entre M*»71iévenot et là mère de’ 
Marie-Kecre Guyot, l’intervent^ - 
d'une «voce d’homme en aparté» '. 
qui pourrait bien être ceDediifro^ - 
cureur adjoint, dispensant dés 
cooseUs sur la gfmduite à suhice.- • 
Cbmmentant la sortie d’un aitidê- 
du Monde consacré à l’afia^ te 
9 avril 1996, l’épouse de M. Ihéve* 
not confiait à son interioaitriçe : 
«Nous, ça va très mal aussi, parce 0 
ga ’ilya quand même de sacrées re- 
tombées. » Avant de condore : 

« Tenez bon quand même. » 


Hervé Gatt^no 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 136, av. Charles de (Saulte 
92523 NEUILLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.40.26.13 • FAX. : 01j46.40.70.66 


INM Vte s/sais. Pal. Just. CRETEIL (94), te Jeudi 27 Mars 1997 â 9h30 

" AITARTEMENTàCHEVlLLY-LARUE(94) 

^ésktence 16. APée d*Alsace BâL C, esc D, Sème étage 

Compr. : eotiéc. 3 Pièces Prindpales, oiisiiie. s. de bas. WC. log^ 
s/sol : Cave, Emidac. de Voiture, en surface : Fmriar de Voitiire 

MISE A PRIX : 300.000 Frs 

S’adr. : Me Tb. MAGLO, Avocat. 4 Allée de la Toisoa (TOf a Créteil (94) 
Ta. ;OL49J04».a5(etdiis l venie ut de9li30a 12b) 
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conscience dénoncent 



parla 



Depuis janvier, les organismes leur offrant une affectation ne sont plus remboursés 


l£ Mouvement des objoctouis de oonsdence et nationale, hindi 17 rows^pourprate^er 

ta asonSnatnn des assodaliohs et organismes contre te ÆmiiHition des orë^ biifK|èta!i^ 
qui [es acoieiffent ont annoncé une journée Depuis le dÀut de Pwnëe^ le mintrtte des 


affaires sodales ne rendxNirse phis aux asso^ 
lions les TTOOfrancs dlndeniiiités mensudes 
veisées aux cd^ecleiBS en sus de leur solde. 
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A DEPUIS quil a renànoé à tron- 
i| ver une affectation, Simon a 
toutes sâsjoamées devantluL n se 
< . lève mid, fait un peu <f escalade, 

' ' touxne CD rood. *rff ast totalement 
désœuvré 9ùui^ SA niace, a c’est 
pin qiies^éiôA au ehânuige.» In- 
corporé le 15 janvier craune ob- 
-, ■ jecteuT de consdence, Smon de- 
'.-V viFdt être en tzam d*effiKt(ier scm 
senâce au sein d’une association, 

' ‘*'4^. dtablissement public, d’une 

' coDecthdtê locale ou d’une adnd- 
' ' ‘ ; mstiatîon.b^nn’atioàvéaacim 
ofsanûnne d’accnefl, malgré des 
semaines de rediercbes aux fiais 
' V deses paientSihaidtantsâeValla- 
.giégnes,:]anvfflagega!d<^; 

» .CoA*pouracgù{MruneJimna- 
tion par un autre Jfiais que les 
Audes» que Simon, vii^-deiix 
ans^ avait opté pour robjectkm de 
. ^ ' . conscience, après unè.année 

d’étsdes en architectfire. Le 
«point ifappid mfbtmatiqne» de 
’ » joc l’Association des paralysés de- 
'i> France (AFIO, h MonQiellier, devait 

^ jxendie à son seivioe. En jàn- 
j, vîtt^.rassodatibn lui a fiaalendent 

. ; !.. aoDOOcé qu’eDe ne'poovait hd of- 

„ f fiir.de poâe, faute de mofyens fi- 
^ nandeis. Pendant des smnafiiiés, te 
ri ' inme lKimnie a cbecdbé un autre 
" ‘ point de cfaute. En vain. «Finrtout 
.'W.v; on me lût qu’a y a un pro bl ème àud- 

'■ gâcrire », dit-îL 

' 'l'Trr. ije ^ pnjbiÈme » est simple. De- 
_ s pujs jg. de Paimée, les oiga- 

nismes acxueffiant des objecteuis 
’’ ^ uesottplus iembouisésparFEtat 

des 1 700 francs d’indemnités 
mensudles que les je^es gens re- 
çoivent en pÂus de leur solde (sent, 

: an totale, enviroii 2 200 francs). 
Bon nombre d’associations ont 
JS. donc renoncé à iems services. An 
• . rz niveau national, PAPF comptiUt 
jnsqn’â ptésem raie-bonoe^cen- 


taîDe. d’objecteurs en poste. Lors ; bfiqoe et de protester contre la xé- 


de rincoipcmtioii de janviei; .eDe 
n'en a accuéas que trois, contre 
quinze en janvier 1996. « l’assoda- 
tforr, qzr/ est une deçeBes quienoia 
accueWi le plus as dernières an- 
nées^ a diddt de ne preneftv aucun 
(dÿâteur à compter de rbieorpora- 
tion de mars, affione Anne CoosiQ, 
adjointe i b direction des rela- 
tkms sodales. Or n’est pas à mâne 
de prendre en ■ charge les 
2 700 francs.* 

Le cas de Simon n’est donc pas 
isolé. Snr les 1 503 objecteurs in- 
corporés au 15jmivier, un quart 
if avaient pas trouvé d’affectation 
début mars, se retrouvant sans 
couverture sociale. * Certaines 


duction du bodget alloué au ser- 
vice civil des objecteurs de 
consdence. Un budget passé de 
SOOmiBioos de fiancs en 1996 à 
201,6 mQliOQs de fiancs en 1997. 

Le miaistère des affaires so- 
dales, dont dépend cette terne de 
service didl, sendble avoir prémar 
torâneot anti^ié la fin dn service 
nûlitaire. La altoation « n’est pas 
sad^dsardie», reconnafibon au ca- 
baret <bi ministze de la défimse, 
mais éOe découle f « une diàâon 
prise dans un cadre strictement 
budgétaire». Ce qui s’empêche 
pas le ministère des affaires so- 
ciales de jiKtffîer les nouvelles dSs- 
poàtiOQs a potierfon: «la nrise d 


« L'Association des paralysés de France, 
qui est une de celles qui en ont ^cueilli 
le plus ces dernières années, 
a décidé de ne prendre aucun objecteur 
à compter de l'incorporation de mars » 
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ZTross Idîrecticms r^hmaies des af- 
faires samt^res et.sodalesl font 
pression èn disant cojx Jeunes qa’Os 
vont devmr rejbfiidre une caserne », 
slnsmse Erïc S^inn, secrétaire gé- 
uétad du Cmnfté de coonfin^tion 
pou le service civil . (CCSC). 
Conférence de presse mercredi 
i2 mars, journée naticmale d’ac- 
tion lundi 17 mars.- A Foccànon 
des incoiporations de la nti-maïs, 
le Mouvement ' des ot^ecteiirs de 
consdence (MOQ. en partenariat 
avec te CCSC - qui i^néseote une 
trentaine d’otganisinês ifaccudl 
a déddé: d’alexter r<qH0ion pu- 


di^fositim gratate a des iffets per- 
vers; le jeune risque d’âne îa^ à 
lui-rnSme, son aide est dévalori- 
sée »yesSîaiitQaiadeVcasKi^ dé- 
lé^ intqridniîftéiiel à l^ova- 
tion sociale et à l’économie 
soebte. Et d’expfiqùei que, ti ca- 
taànes dfiections r^ponales sont 
moins pertexuantes que d’aoUres 
lorsqu’il s’agit (f aider les jeunes 
gens à se. placer, « l'Etat doit 
prendre ses responsabilhés, trouver 
desqffêctatiotK». 

Le ministère doit instruire trois 
cents demandes d’agiânent (for- 
gsrdsHiesjifaccnedi-ce qid mdeiait 


l’université de Tolbiac, 
partiellement occupée, 
a rouvert ses portes 

Le campus était fermé depuis le 10 mars 


à lésorirer le iKHnbre de non-af- 
fhetés. bfids le Mouvement des ob- 
jecteurs de conscieDce redoum 
que les afitactations serait h l'aves 
nbr des {dsemeixts «fbffice au son 
des administiations. Aussi de- 
mande-t-^l « la libération anticipée 
desoliieetairsscmspoiae».Vnedé- 
inaxâre sans flhitions, car, si Tob- 
JectiOD de amscfoice, service civa 
de tdngt mois accordé à tout jeune 
homme qui en frit la demande, est 
aqyelée à disp araî tre au Kjainder 
2003 CD tant qu’objection au ser^ 
vice national, restent six années 
pendant lesçidles les jeunes gens 
nés après le 31 décembre 1978 de- 
vront eâfeâuer leur service. 

Les mffieux ofiSdels ne cadrent 
pas leur soeptidsme à r^aid des 
assod^lons d’objeccetiis, dont la 
raison d’être ne smvivia que quel- 
ques aimées - même d, comme dit 
Guillaume Bertrand, du MOC, 
« Folgection au sendee national va 
t^Hjrddre, nms pas Folgection de 
conscrêneos. 

Reste que la âtuation aetneUe 
«réveille» les ardeurs associa- 
tives. Le Monvemexti des objec- 
teurs de consdence, qtn reveiufi- 
quait 300 adhérents jnsqu’à 
l’annonce de la réfonne du seivice 
mlUtaire, il y a un an, n’en 
conmtafi lAis que 80 en iKirènibre 
1996i. Depuis que les associations 
doivent prendre les incorporés à 
leur charge, les effectifs sont 
remontés à 180 adhérents 
(4 000 jeunes gens avaient obtenu 
Je statut d’objecteur en 1991, 
10000 eu 1995, 9 SOp en 1996). 
Cette mobüisatioa risque de s’am- 
pBfier â la suite des inccHrporatioDS 
les phis importantes, à venir en 
juillet, septembre et novendiie. 

) Mane^^Piare SubiS 


E£ CAMPUS de TbtUac (Paris-O 
a rouvett ses portes, jeudi 13 mars, 
qaès tr^ jours de fenneture non 
prévue dans le calendrier univeid- 
taire. Oepins lundi 10 mars, les 
portes de cette faculté huplmtée 
dans le 13* aizomSssement de Pa- 
ris étaient doses, Fdectridté cou- 
pée, le chauffage inteirompu et les 
cours suspendus. La déc^on de 
fermeture des locaux avait été 
{Vise, vendredi 7 mars, par le pré- 
sident de runivezsicé, Yves j^oi^ 
zo, après rpccupation jour et unit 
d’un amphitiiéâtre par une cin- 
quantaine d’étudiants se récla- 
mant, pour certains, de la' Confé- 
dération nationale du travail 
(CNT-anaidûste) ou du syndicat 
SUD, afin de protester contre la 
réfo im e Bayrou. 

«Comme nous n'avons pas pu 
obtenir de la part de Fadministra- 
tion un local permanerti pour orga- 
TÔser un pontf d’ôïfbnRotion sur le 
contenu de la prochaine réarme, 
nous avons àédt^en assembiée gé- 
nérale de prendre dejbrce un om- 
phlthédù-e et de Foceuper ^ngt- 
quatre heures sur vingj^uatre », 
exi^quait Inado, ém^mt en pre- 
mière année de {AQosofdiie. 

« RAiSOItS M SÉCURIIÉ » 

Mais IblMac n’est pas un cam- 
pus comme les autres, ü se résume 
en une tour de vingt-deux étages 
oh circulent quelque sept mUJe 
étudiants, «/’af décidé de .^nmer 
pour des raisons évidentes de sé- 
curité liées à un immeuble de 
grande bouteur et parce que des 
; déü^dofifons sont noùomment in- 
tervames air des cîrcuia d'alarme 
et des extincteurs», insiste M.Jé- 
gouzo. « On nous demande de gé- 
rer des bateaux ivres sans aucun 
moyen, alorsj'e laisse vnguer»;sou- 


jnre le président, qui avait rédamé 
d&s venÂedi, sans robtemr, nu- 
tervention des foic^ de police. 

Les étudiants contestataires, re- 
groupés au sein d’un «comité de 
mobiUsation de Tollaac », nient 
toute d^radatiOD des fieux. « En 
fermant la fac, ib ont cherché à 
dresser les Âudiants les uns contre 
les autres », affirmenc-ils. Meicredî 
12 mars, l’occupation avdt pris 
une nouvelle tournure. Les 
membres du emnité envahîmaieat 
le PC de sécurité de la faculté pour 
protester contre renvoi de gaz la- 
crymogènes dans l'ampbiÂéâtre 
oômpé. 

«/Vous ne sortirons qu’à condi- 
tion que Funîverrité soit rouverte et 
que cent copies du projet de ré- 
Jbrme de Bi^rou nous soient don- 
nées», exigeaient les protesta- 
taires. «La réforme de Bayrou est 
une fumisterie qui ne répond en 
rien mu revendfc^'ons bu^gétoires 
de Fhiver 1995 », slnmigeaft Ba- 
sSe, étudiaiu eu histoire. «La se- 
mesbriaUsatitm est la porte ouverte à 
la sffection, sous couvert d’orienta- 
tion, et les stages procureront de la 
main-d'œuvre à bon marché pour 
les entreprises*, considèrent les 
membres du comité. 

Jeudi 13 mars au matin, les 
portes du campus se sont rou- 
vertes. Le comité veut poursuivre 
ses séances d’information dans 
ramfdntbéStreJDes partiels et une 
trent^e d’heures de cours ayant 
dû être annulé M. Jegouzo n'ex- 
clut pas de i»Dlonger Tannée uni- 
vecritaire. Le prëddent conteste la 
représ en t a tiv i té des étudiants de 
ce comité de moiùfisation dans la 
mesure où « ib n’ont pas (T&us aux 
conseib», 

■ Sandrine Blanducrd. 
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NOUVELLE VOLVO V70 AVEC SYSTÈME OE NAVIOATiON PAR SATELLITE, 
LE CIEL A TOUJOURS VEillÉ SUR LES PROPRIÉTAIRES DE VOLVO. 




Lancement national le 13 Mars 
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Â Lille, le préfet fait hospitaliser 
les sans-papiers grévistes de la fau 


Associations et partis de gauche appellent à manifester samedi 15 mars 

Les pompiers et les médecins du SAMU ont pro- puis 56 jours, à Lille. Cette opération, qualifiée fense des drwts de Khomme, des syndicats et 
cédé, mercredi 12 mars, à a l'évacuation sani- humanhaira a par la prâecture du Nord, a des partis de gauche. Une manifestation a ras* 
taire j> des sans-papiers en grève de la faim de- susdtè les protestations des associations de dé- semblé, mercredi sar, un millier de personnes. 


LILLE 

de notre correspondant 

•* Il s'agit d'une opération que la 
situation sanitaire présumée des in- 
téressés imposait'», a expliqué, 
mercredi 12 mars, le préfet, 

Ohrel, après l'évacuation des gré- 
vistes de !a faim, r Nous étions 
dans un état d'incertitude que seuls 
pouvaient lever des examens médi- 
caux. Même le médecin qm suivait 
les gréiistes de la J'aim affirmait que 
tout pouvait arriver. /• L'adminis- 
tration n'a donc pas voulu prendre 
ie risque d’un accident, après 
56 jours de jeûne. Le responsable 
des sapeurs-pompiers, le colonel 
Moreau, comme celui du SAMU, le 
docteur Goldstein, ont assuré qu'il 
s'agissait pour leur part d'une opé- 
ration comme une autre, â 
l'adresse de personnes en situa- 
tion de grande détresse morale et 
physique ». 

Dix-sept personnes ont été em- 
menées vers trois hôpitaux de la 
métropole lilloise et quatre pla- 
cées sous perfusion. Dès mercredi 
soir, onze sans-papiers hospitali- 
sés étaient ressortis et avaient re- 
joint fa Maison de la nature et de 


l'environnement, où Us avaient 
suivi leur mouvemenL L'un des 
porte-parole des sans-papiers a 
dénoncé les méthodes barbares, 
sauvages et inacceptables de la pré- 
fecture» tandis que d'autres 
condamnaient la « manipulation » 
des sapeurs-pompiers dans cette 
affaire. Le matin, l'opération avait 
donné lieu à quelques incidents, 
au cours desquels un vice-pré- 
sident du conseil régionaJ, Alain 
Tredez (Verts), qui avait engagé un 
jeûne de soutien dimanche soir, a 
été bousculé. 

Le préfet du Nord aftirme avoir 
demancié l'avis du docteur Claude 
Fabre, qui suit les grévistes de la 
faim. Celui-ci avait contirmé ses 
inquiétudes sur l'état de santé de 
certains grévistes et approuvé 
l'idée de procéder à des examens. 
U avait souhaité que cela se fasse 
dans les conditions définies par le 
collectif des sans-papiers. Mais 
ceux-ci, qui attendent depuis plu- 
sieurs mois que les négociations 
sur leur régularisation pro- 
gressent, avaient choisi de différer 
ces examens médicaux tant qu'ils 
n'auraient pas de réponse de l'ad- 


Tninistration. Le préfet a contesté 
tout caractère polider i cette opé- 
ratioiL « Une fois soignés, dans la 
mesure où ils l'acceptent ils seront 
libres». Pendant l'opération elle- 
même, le commissaire central de 
Lille avait assuré que « cette éva- 
cuation ne s'accompagnera d'au- 
cune arrestation ou reconduite à la 
frorttière ». 

SounENS 

Il reste que cette opération 
pourrait relancer le mouvement 
des sans-papiers qui vx)it les sou- 
tiens se multiplier. Un millier de 
personnes ont défilé dans les rues 
de la v*ille, mercredi soir. •< La 
France, une fois de plus, descend 
une marche dans le respect des 
droits de l'homme », a déclaré Ma- 
rie-Christine Blandin, présidente 
fVert) du conseQ régional Nord- 
(%is-de-Ca]ais,.qiii avait pris la tête 
du cortège, et a demandé â la mai- 
rie de Lille de prêter un local aux 
grévistes de la faim. Une nouvelle 
manifestation est préviie samedi 
après-midi 15 man. 

La préfecture estime que cette 
évacuation facilitera l'examen des 


dossiers. « On pourra erifin exami- 
ner la situation indivitùi^e de cha- 
cun pour elle-même et non plus en- 
visager le sort des personnes dons 
des catégories», estime le préfet 
Quelque 200 d<»siers sont soumis 
depuis l'été dernier par le coUeetîf 
des sans-papiers à la préfecture. 

Selon radministration. une tren- 
taine pourraient se concivire par 
une mesure de régularisation. 
51 dossiers sont décLaiés cours 
d’instruction. Quatre-vingt-douze 
demandes de titres de séjour 
émanent de personnes qui font 
Tobjet d'une mesure administra- 
tive déjà prononcée (invitatiotts à 
quitter le tenftoire, arrêtés de re- 
conduite à la frontière, etc.) mais 
bénéfideot du nx)ratolre négocié 
avec la préfecture dans t'attente 
du réexamea de ces dossiers. Enfin 
quatre personnes ont d'ores et dé- 
jà été expulsées. Enjuin etjuiUet 
1996, à la suite d'une première 
grève de la faim, quelque 200 p«^ 
sonnes, parents étrangers d'en- 
fants français, avaient bénéficié 
d'une mesure de régularisation. 

Jean-René Lare 


Au Sénat, M. Rocard accuse M. Debré de « chasse au faciès » 


LE LONG PARCOURS du projet de loi Debré 
sur l'immigration n'est pas encore achevé. Les 
groupes de la majorité sénatoriale avalent, dans 
un premier temps, décidé de ne déposer aucun 
amendement pour cette deuxième lecture et 
d'adopter en bloc le texte des députés. Mais 
cette volonté de parvenir â un vote conforme 
n'a pas été partagée par Paul Masson (RPR. Loi- 
ret), qui a fait adopter trois amendements en 
conimlssion des lois. Le premier d'entre eux, qui 
vise à définir les fichiers d'empreintes digitales 
auxquels pourront avoir accès les agents du mi- 
nistère de l'Intérieur, a été voté, meraed! 
12 mars, par le Sénat Après l'adoption du pro- 
jet de lot, q'ul'devait intervênlr jeudi soir, dépu- 
tés et sénateurs devront donc se retrouver en 
commission mixte paritaire, afin de parvenir à 
une rédaction commune sur les points - mi- 
neurs - restant en discussion. 

Mercredi soir, l'opposition s'est rivement fart 
entendre sur la question du renouvellement de 
la carte de résident (article 4 bis du projet). En 
décembre, lorsque les députés de droite avaient 


proposé, à l'initiative de Jean-Pierre Philibert 
fUDF-PRj Loire), de soumettre ce renouveOe- 
ment - jusqu'alors de plein droit - à l'absence 
de » menace pour.J'ordre public », persoime 
n'avait bronché. Depu^, la gauche a affûté ses 
arguments. 

L'ancien premier ministre Michel Rocard a 
violemment pris à partie ie ministre de l'inté- 
rieur. Evoquant une disposition m proprement 
stupéfiante », le sénateur socialiste des Yvelines 
a accusé M. Debré d'« ouvrir la porte à une dé- 
rive qui peut être terrible ». S'interrogeant sur le 
» genre de menace » visée, M. Rocard a écarté 
l'hypothèse de la prise en compte d'une * me- 
nace collective » : selon lui, cela « reviendrait à 
faire sans le dire une politique de quotas parmi les 
résidents installés », soit « exadement la politique 
préconisée par le Front national ». Revenant aux 
menaces pour l'ordre public résultant de 
» comportements individuels », M. Rocard a 
alors dénoncé un pur procès d'intention », en 
évoquant l’organisation d'une « chasse au fa- 
ciès ». 


M. Debré, qui avait rappelé que la notion 
d'ordre public était « un olfiectif de valeur a>nsti- 
tutionnel », s'est contenté de noter que Fexpres- 
sion figurait déjà dans l'ordonnance de 1945. Le 
débat - auquel n'a pas paitidpé l'ancien garde 
des sceaux Robert Badinter - a rebondi lorsque 
Paul Masson, rapporteur de la commission des 
lois, a justifié la mesure en indiquant qu'eOe 
peiraettrah de lutter contre les terroristes» et 
les « mouvements islamistes intégristes». 

Cet argument a été réfuté par Michel Drey- 
fus-Schmidt (PS, Teiritonre-de-Bâlfort). Rappe- ■ 
lant qu'l] existait une procédure d'expulsion 
* en urgence absolue », M. Dreyfits-Setunidt a 
ironisé sur ce « terroriste donton attendrait pen- 
dant plusieurs années quH vienne demander le 
renouvellement de sa carte de TpJderct» avant 
d'intervenir. Par 221 voix (RPR-UDF) contre 97 
(PS-PCFj, les sénateurs ont repoussé tes amen- 
dements de l'opposition visant à supprimer 
cette mesure. / 

Jean-Bapüste de Montyalon 


Jean-Paul Roux élu nouveau 

secrétaire général de la FEN 

par la limite d’âge, Jean-Paul Roux, issu du syndicat^ Padmm^ 
et de l’intendance est Je premier 
poste. Les deux nouveaux membres du 
powr ressentiel, sont des femmes : Christin e 
dK bîbüothéques et Dominique Lassane, 

Sâale à J'imiverrité de Reims. Après cette ^on, im 
congressistes se sont déptocés dans les rues de d w 

ftcûire. Le congrès entendait ainsi protester contre ^ 

‘ i.... yia l>amiecinn rht niKidmt 


Sang contaminé : les accusations 
du professeur Mathé 

LE PROFESSEUR GEORGES MATHÉ accuse les proteseins Jean 
Bernard et Jean Loygue, anciens présidents de la Fondation nationale 
de la txansfusioD sanguine, d'être « re^tonsables >, et « coupables » de 
la transmission des virus du sida et de rhépatite C par des tian^ 
fusions de sang, dans une tribune libre publiée par Ftance-Soir dans 
son édltioa du 13 mars. Le professeur Matiié accuse notamment Jem 
Bernard de ne pas avoir dénoncé «l'inconduite du directeur général 
des établissements pen/tentiflfres, Myriam Exratty, qui avati lancé k 
13 Janvier 1964 une drculaire ena>un?gefl/if la ctdiecte du sang dans les 
centres de prévention où le niveau de contaml natitm était le plus élevé 
qui puisse être ». 11 souligne, à propos de M“ Ezrat^, qu'elle « ne sera 
pas convoquée au tribunal, sauf pour y être promue en tant que pré- 
sident de la première chambre de la Cour d'appel de Pans ». 

■ L’Assodation française des hémophiles (AFH)^ s'est déclarée 
« prt^ndément choquée » par les réquisitions de non-Ben proiioncées 
par le procureur général près la Cour de justice de la Ré^blique en 
faveur des ministres concernés par l’affaiTe du sang con tamin é 
(la Monde du 13 mars). Selon l'AFH, les victimes et leun famîD» 
«n’acceptent pas que l’on érige en principe l'im^nsabilité des mi- 
nistres dans l’exercice de leurs Jonctions sans que l’on puissejamats exa- 
miner le fond des responsabilités dans cette tragédie ». Pour sa par^ 
l’association de défense des du skia Act Up estime «porii- 

cuUèrement scandaleuse » cette position en faveur du non-lieu et es- 
time que « le gouvernement Fabius n’a pas pris ses responsabilités en 
matière de prévention ». Act Up souhaite que « le procès des re^on- 
sables politiques ait enfin lieu ». 


DÉPÊCHES 

■JUSTICE: Patrick Marquis, im ouvrier de 29 ans, a été condam- 
né, mercredi 12 mais, à dix ans de réclusion citmineDe par la cour 
d'assises du Nord pour ie viol d’un garçon de 7 ans. L’acensé avait la 
confiance des parents de l'en^t qui le laissaient sans méfiance rem- 
mener en promenade. Patrick Marquis avait déjà été condamné 
en mais 1990 à trois ans de prison, dont dix-huit mois avec surds, 
pour agression sexuelle sur une fillette âgée de 9 ans. 

■ PAUVRETÉ: un arrêté mnnidpal anti-mendicité entieia en vl- 
guenrlelS-mars k Béziers (Hérault), a anaoncéi-laadB'ip maille dé- 
puté et maire (UDF-PR) de la vQle, Raymond Cond^ Cet arrêté in- 
terdit les '« occupatioru aburives et prolongées des’rués, accompagnées 
ou non' de sollicitatioini ou quêtes a Fégùrd dés pastdhbf», k toute 
consommation alcoolisée » dans les lieux publics du centre-rifle excep- 
té tes bars jusqu’au 30 septembre, ainsi que le «regroupement de 
chiens, même tenus en laisse et accompagnés de leurs maSres ». 

■ SANTÉ : une caravane compmëe d’une dizaine de médecins ti- 
tulaires d’un diplôme étranger s’est s’arrêtée mercredi 12 mais à Va- 
ns. i^utie de Rennes lundi 10. elle devait faire une halte jeudi 13 à 
Stiasbouig et vendredi 14 à Bruxelles. Ces pratidens s’estiment « vic- 
times de la restructuration hospitalière » {Le Monde dn 8 Svrier). 



REIMS 

de notre envoyé spècial 
Au lycée Chagaii, elles faisaient 
figures d’inséparables : Hélène, 
qui aimait l'italien, les chansons de 

REPORTAGE 

Nourrie de lourds 
secrets, une amitié 
profonde liait les deux 
Jeunes filles 


Barbara, les vacances au ski ; et 
Stéphanie, qui naviguait souvent 
entre rire et larmes, sans trop sa- 
voir si elle devait broyer du noir 
ou s’amuser de tout. Dans leur 
classe, la terminale littéraires, 
i'une allait rarement sans l’autre. 
Hélène avait vingt ans, Stéphanie 
dix-neuf, et leur amitié, riche de 


mille confidences, n'avait rien 
d’une affection adolescente, par 
nature éphémère. Au contraire, 
elle semblait durable, nourrie de 
bonheurs et de souffrances parta- 
gés. De lourds secrets, aussi. 
Comme celui qui les a poussées 
vers te quartier de Croix-Rouge, le 
7 mars au soir. 

A priori, elles n’avalent aucune 
raison de se rendre dans ces cités 
rémoises. Stéphame habitait avec 
ses parents et son frère à Tin- 
queux, commune plutôt paisible 
de la banlieue ouest. Quant à sa 
copine, élevée par sa mère, loin 
d'un père dunirerquois, elle de- 
meurait de l'autre côté de la ville, à 
CormontreuiL Vers 20 h 45, elles 
sont pourtant montées au sommet 
d'une tour de Croix-Rouge. Seize 
étages, la plus haute des enviroas. 
Au sol, à la lueur des réveibères. 


on apercevait quelques arbres et 
des voitures. En face, se dressait 
l’immeuble de Pauline, une amie 
de lycée. Alois, elles ont déposé 
leurs sacs et se sont jetées en 
avant, dans un même ^an smd- 
daire. 

Les analyses aussitôt effectuées 
n'ont révélé aucune trace de 
drogue ai d'alcool. Sur eDes, les 
jeunes filles portaient des lettres 
adressées à leurs proches. Quel- 
ques mots d’ados, sur le mal de 
vivre, la crainte de l'avenn: Fallait- 
U y voir un drame dans Tair du 
temps ? La détresse d 'une jeunesse 
dépressive? Relevant qu'elles 
avaient été recalées à deux re- 
prises au baccalauréaL plusieurs 
médias ont invoqué !'«• échec sco- 
laire ^ et les mauvaises notes d'un 
récent bac blanc. Par « rcs^ecr 
pour les familles », le proviseur. 


Gérard Chamouret, a refusé de ré- 
pondre aux journalistes, indiquant 
simplement: «Nous les connais- 
sions bieru Elles étdent en difficulté, 
mais pas en situation d'Khec. Tbut 
cela est le résultat de parcours indi- 
vidueis, et il me panùt inutile d’en 
tirer des conclusions sur le malaise 
de la Jeunesse. » 

JOYQISE BANDE 
Chez Stéphanie et Hélène, le 
» malaise» ne datait pas du 
7 mais. Tous teurs camarades en 
conviennent: du moins reux qui 
les connaissaient vraiment. Au 
sein de la «TL3». ifs formaient 
une jo>'euse bande, bons et moins 
bons élèves léums, habitués des 
parties de tarot au Couriancy. le 
bistrot voisin du lycée. 11 y avait là 
Cathy, Séverine. Quentin, mais 
aussi Benoît, toujours coiffé de 
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son bonnet multicolore, ou encore 
Alex, le sportif aux cheveux courts. 
Maintenant qu'elles ne sont plus 
là. tous cherchent à 
« comprendre ». Avec pudeur, sans 
porter de jugements sur le contex- 
te familial, ils rejettent la thèse de 
i'échec scolaire. «Elles s’en mo- 
quaient! assure Alex, Je crois 
qu'elles avaierrt pris leur décision 
depuis longtemps, tout cela était 
planifié, c'est le résultat d'une ac- 
cumulation. » Accumulation de 
problèmes intimes, restés secrets, 
mais aussi d’autres malheurs, 
connus de tous, qui jalonnent le 
trajet d’une amitié. 

Quelques mois après avoir fait 
connaissance, à la rentrée 1995, 
dies apprennent le suicide d'Ar- 
naud. petit ami de Stéphanie, le 
7 février 1996. Par la suite, c'est un 
autre « fiancé », fié à Hâëne, qui 
mettra fin à ses jours. Enfin, un 
troisième jeune homme, élève du 
l>'cée Cb^all, décède des suites 
d'une maladie. Ces disparitions 
choquent profondément les deux 
adolescemes. « Elles se sont vrai- 
ment rapprochées après le décès 
d'Arnaud », se sourient Cathy. 

L'oesesaoN de la Moicr 

Stéphanie, suivie par un psycho- 
logue, est obsédée par la mort. 
EUe abandonne la natation syn- 
chronisée, traverse des moments 
de déprime, surtout les soirs de 
fête. « On devait lui remonter ie 
moral. eOe pariait de suicide », ra- 
conte Quentin. Hélène, moins né- 
gative, connaît des haut et des bas. 
«Avec des bas tris bas», précise 
Alex. Il arrive qu'efles s’accrochent 
avec le professeur de philo, dont 
certains cours concernent la mort 
et la solitude. Mais elles savent 
aussi s’amuser, sortir dans Reims, 
visiter la cathédrale. En cet hiver 
1997,'Hélène est dans une phase 
positive et participe à un séjour de 
ski, organisé par un aumônier. 


«c Mes plus belles vacances », dàa-t- 
efie à son retour. 

Vendredi 7 mars, elles 
« sèchent » les cours. Alex les zê- 
trouve au Cactus, un café du 
centre-rifle. Os boivent des jus de 
fruits puis vont faire des courses, 
en prévision d’un amiîveisaiie, sa- 
medi soin Peu avant 17 heures, 
lorsqu’Alex décide de partir. Us 
conviennent de se revoir en début 
de soirée, pour aller au restaurant 
Quand Hélène lui lance en sou- 
riant «Je suis un ange/ », ü se dit 
qu'elles n’ont «Jamais eu l’air aus- 
si heureuses ». 

Arrive Bendt coifié de soa bon- 
net 11 rient du lycée, où l’on sln- 
quiète pour les deux inséparables. 
« Tbn ^e a appelé le proviseur», 
annonce-t-il à Stéphanie, qui va 
aussitôt téléphoner. Le jeune 
homme essaie de savoir pourquoi 
elles se sont éclipsées, mais eDes 
esquivent ses questions. Un peu 
plus tard, fl les laisse dans le centre 
de Reims, où elles doiveiit d&aei 
avec Alex. Cehii-ci les attendra un 
long moment avant de renoncet 
De retour chez lui, fl découvre un 
message d'Hélène : «Sôfréié anrai- 
lée, désr^ée. » Bientôt la nouv^ 
du double suidde frit le tour des 
autres jeunes. 

« Ce vendredi, elles donnaient 
l'impression d’être apaisées, soula- 
gées. assurent-fls aujourd’hoL En 
repensartt à ces dernières semaines, 
on s’aperçoit qu'elies nousavaierttà 
taus transmis une sorte de demiff 
message. » Stéphanie avait offisrt â 
Benoît un livre de Ibéoffifile Gau- 
tier, corné à une page sur la mort. 
Hélène avait donné à Alex un strio 
ayant ^partenu à sa gi^'inère. 
Pour etmeun d'entre eux, filles ou 
garçons, elles avaient eu des mots 
gentils, des compliments inhabi- 
tuels, comme pour préparer 
l’adieu du 7 mars. 

PhJUppe Broussard 
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KcrUKIVIc Les prochaines éle^ 
tions européennes, en 1998, poui 
raient sedérouler selon un mode d 
SQutincufféteiiLAufieudftuiwtorpoi 
urie liste naticmale^ les Français st 


raient appelés à se prononcer pour 
des listes régionales. • Œ PRO^ a 
été annoïKé, mardi 11 mars* per Mi- 
chel Banûec mirastre dâégué aux af- 
faires européermes* que le premier mi- 


nistre a chargé d'une mission 
cf&tforxnation sur la réforme de félec- 
tiofl des députés pmr le Parlement de 
Strasbowg afin de mieux enradnner 
ndée européenna • KUTT GRANDES 


QRCONSCRiPTIONS électorales se- 
raient créées, sept dans ITImcagone, 
une dans les DOM-TOM. Elles corres- 
pondent à des regroupements géo- 
graphiques et éoxioiniques au sein 


des vingt-deux répons afin que cha- 
cune des huit entités atteigne une 
taille ciltique suffisante. • LA PRO- 
PORTIONNELLE resterait la règle de re- 
présentation. 


Michel Barnier propose la régionalisation du scrutin européen 

i Le gouvernement souhaite modifier le mode d'élection au Parlement de Strasbourg en l'insérant dans le tissu régional. Il espère ainsi rapprocher 

les députés de leurs électeurs. Le plan du ministre délégué aux affaires européennes prévoit la création de huit circonscriptions 


LE PREMIER &1INISTRE, Alain 
Juppé, vrent offideflemeot de char- 
ger Mdiel Banuer, ministre dél^ué 
aux affaires européennes, d’une 
missioo d'information sur la ré- 
forme du mode d’élection des dé- 
putés européens en France. A 
Nantes, où il présidait J’un des 
vingt-deux forums r^onaux qiû 
ponctuent le Dialogue na tion al sur 
TEunnie, iœtié octobre pour sus- 
cites, le débat des Français sur les 
questions eun^iéeDnes, M. Barnier 
a ffldiqué, mardi ZI mars, ciu’S envi- 
'i sage^ de créer huit grandes dr- 
cooscriptions électorales r^tou- 
pantptusieuR régions. 

La prochaine échéance euro- 
péenne arrive en 1998. Tout le 
monde est conscient que le système 
actuel des Bstes natimatga n'est pas 
satisfaisant, mais ne s’a^ pas 
d’attendre le dernier moment pour 
le réfotmeL Û est encore moins 
question de se faire soupçonner de 
tripatouillage pour le sautin euto- 
que pour les autres soutins. 
- On counatt le tisqiu de décourager 
* encore plus les citoyens vis-à-itis 


d’une élection à laquelle ils ont d^à 
eu du mal à shabituer. 

Le {^uiement européen soufire a 
Rance d'un manque de l^fdniicé. 
L’Assemblée de Str^bmirg est en- 
core considérée comme un corps 
étranger, qtd ne caSe pas vraiment 
dans une concepciOD gauffienne de 
la démocratie où la représentation 


nationale est toujours eDe-mème 
un peu suspecte face à l’exécutif. 
Les pouvoirs de cette Assemblée et 
de ses membres ont touTOUis donné 
Keu, avec tes autres Eurc^)éeiis, et 
îiinaifmwnt jes ABemands, à d’infi- 
nis mairhaii/layc qa eo OOt nsodu 
la fonction încompréhenâUe pour 
ceux qid ne suivent pas ses activftés 


au jour le jour, domaines o(i le 
Rufement européen a réeDement 
des pouvoirs, où 0 exerce une codé- 
«daon, sont extrêmement codifiés. D 
doit se proixmcer sur te programme 
de la Commissicm de Bnixeües, stp- 
prouver te budget, intervenir dans 
tout te maquis procédural pour la 
nuse en œuvre du marché intérieur 


unique. Mais il pein avoir aussi un 
rôle de lobi^ism pour défendre les 
intérêts d'une région d^ns la répar- 
titiOD des fonds structurels et des 
aubes aides. 

Le travail du député européen, 
qui se partage entre la consnissioa 
à Bruxelles, les assemblées pléiûëres 
une semaine par mois à Strasbou^ 


La représentation française 
au Parlement de Strasbourg souffre 
d'un manque de visibilité 
par rapport au corps électoral 


A Biarritz, la maison sur la falaise ne veut pas mourir 


BAYONNE 

deno^correqpmdartt 

La pelleteuse ou la mer : telle est rattemative à la- 
quelle voudrait échapper la villa Lafon, une belle bâ- 
tisse pei^diée sur une falaise à fextiémité sud de la 
Cfite des Basques, à Biarritz. Celle qui en est la pro- 
priétaire, Michèle Qtampierre de Villeneuve, a été ex- 
pulsée, lundi TO mars, à la demande du maire de (a cité 

balné9inqrfjMiqc,Bpn|^(UpFrFD> r 

Ppüjirjtani^j’hat^nte des lieux n’a. pas ménagé ses 
effortS;et a fait effectuer d'importants travaux de 
coiifocrèineutPQvf s^aivegafderrsa demeure, dontje. 
balcon surplombe aujourd'hui le vide. Afin de tenter 
de résûter aux eaux cf infîltratîon puis à la mer qui. 
inexorablement, grignotent la falaise en contrebas, 
une entreprise y a édifié murs de soutènement, pilotis 
etparoi beriinoise. 

Mais* en 1992, la municipalité de Biarritz a fait arrê- 
ter les travaux et ehgagé une procédure d’exproprla- 
I tion,ofTTant,enjuifiet1996,173000(TarKSpourIavina 
et le parc, indemnité portée ensuite à 265 000 francs. 
Trois mois auparavant, la cour d'appel de Pau Favait 
condamnée à payer 1 400 000 francs après ta perte de 
1 400 mètres can^ de terrain tcxnbés dans focéan et 
593 000 frartcs pour rembourser les travaux de consoli- 
dation réaRsés par ta propriétaire. 

Détruire, dit M«* Champierre, ce serait rompre 
Pharmonie de la falaise et faire disparaître une œuvre 


de ParchctEcte Henri Glraudd con^ dans le style 
« paquebot «. &i janvier 1997, tes choses se sont pr^ 
pitées. La municipalité a demandé au tribunal fexpul- 
sion de la propriétaire, et celleKs a obtenu In extremis, 
en réfënâ, qu’un expert appréde «%} dégradaàon du 
ske et tes mduo'ons techniques envisageables »“(ÎOît un 
rxxiveau délai, jusqu’au 28 février 

. «.«AX^eiDUTEMR^. . .. , 

La ville de Biarritz veut j^assurer la rnaîbise foncière 
nécessaire pour renforcer toute la COte des Basques, 
■roepac^ Cest la qatidition pour qn traitement .en 
profondeur, et c^ paserait par la démolrtion dé la 
villa Lafon. « 3/ tes tmvaux n^ontpas fié réaiisês plus 6H 
souligne le maire Didier Borod^, c’est d h suite de dif- 
fculiSs pour obtenir les subventions de fEtat » Car, 
amorcées depuis longtemps, les <}pérat»ns sur ia fe- 
laise des Basques doivent ÿétaler jusqu'en 2010 et 
coQfter la bagatelle de 253 milllorts àe francs. 

PcMir fheure, « on cherche à gagner du temps, ex- 
plique le maire. Les procédures d'of^ engagées ne 
sont pas suspensne^ et c'est beurtux car, vu ta rapidité 
de la mer, tout le lotissement risque dy passer. Je suis 
amptaïée de l’intérêt pubik et je ne peux pas meüre 
5 millions de plus pour Pexisbence aléatoire d'une seule 
maison». 

Micftel GariaAc 
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Bonne croissance des connnandes ntemoffonales 
Retrait dn résultat consécutif o In boîsse du marché français 
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de 79% ^ 1^ des commandes. 
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et te reste du temps dans son pays 
d’ongjne, est, pour être efScace, ex- 
trêmement prenant La représenta- 
tion française, élue à la proportion- 
neOe sur des nationafes où tes 
partis politiques ont tendance à 
« caser » des personnalités en at- 
tente d’autres fonctions, souffie de 
deux i^Uèmes : celui d'un fort ab- 
sentéisroe, qui a des conséquences 
néfastes pour l'intéréc national lors 
des travaux de commisskm prépa- 
ratoires aux votes, mais aussi d’un 
manque de visibilité par rapport au 
corps âectoraL Bieo peu de ^s 
savent qui les représente, et pour 
quoi foire, à Strasbourg. 

Tous ces dysfonctionnements 
plaident pour une réfbnne du scru- 
tin âectc^ qui permettrait de rap- 
procher les députés de leurs Au- 
teurs et, par là même, de les 
responsabôiser dans leurs fonc- 
tions. Les débats dans le cadre du 
dialogue national pour rEurope ont 
coofinné cette attente de beaucoup 
de dtpyens, qui en espèrent plus de 
transparence. Reste à savoir quelle 
réforme adoptcL 

Une relative unanimité se dégage 
pour maintenir la proportionnelle. 
L’âectioD européenne, comme tes 
régionales, pecenet à des partis écar- 
tés de FAssemblée nationale de dis- 
poser d’élus dans d’autres forums. 
Et le scrutin majoritaire à deux 
tours pwTTtîr mal adapté. Dans un 
rapport du Mouvement européen- 
France, réalisé par une cooicnission 
de juristes et cTélus des jxincipaux 
partis politiques et rendu public en 
juin 19%, il est noté (]uc « le système 
«stitutionnef communautaire a don- 
né naissance à une vie pàrlempntaire 
profondément différente de celles 
qu'on observe dans la plupart des 
Etats membres, p/us proche en vérité 
de ce/te du Congrès américain que de 
toute autre ». « La "démocratie de la 
négodation" pratiquée à Strasbourg 
et à BnjxeBes conditionne très étroite- 
ment toute rÿladon sur le mode de 
scrutin dans la mesure où elle 
comporte des exigences re/irtiv«menf 
^é^üques », souügne ce rapport 


La Commission a étudié trois op- 
tions pour la réforme ; douze 
grandes circonscriptions territo- 
riales; un scrutin mixte régional 
couplé par une représentaticm na- 
tionale et vingt-deux circonscrip- 
tions conespondant aux ré^ns ac- 
tueBesL EOe-méme s’est jxonoocée 
pour cette dernière solution. Le mi- 
nistre délégué aux ASaiies euro- 
péennes, Michel Barnier, penche, en 
revanche, pour un nombre limité de 
grandes drconscriptiom tenito- 
riaJes qui rassembleraient des ré- 
^os qyaot entre elles une comi^ 
mentalité, comme la façade 
atlantique, ou les régions p^- 
néennes. 

Pour M. Barnier, membre du 
RPR, les vingt-deux régions ac- 
tuelles sont, pour certaines d’entre 
elles, trop petites pour que te scru- 
tin proportionnel y ait un sens. ED 
revanebe. de giai^ terntoires ré- 


gionaux permettraient de conserver 
un découpage naturel tout en dé- 
tecminant des espaces cohérents 
par rapport aux grandes infiastruc- 
rures et aux grands enjeux géogra- 
phiques à FécheDe de l'Europe. 11 en 
propose huit (voir iqfogropbte ci- 
dessus). 

Le Parti sociaBste s’est prononcé 
pour une réforme, sans autre préci- 
sion. La députée européenne Iter- 
venche Beres, qni a faitpaitie de la 
comxnissioD du Mouvement euro- 
péen, défend cependant fidée d’uti- 
User le cadre des légîoDs actudOes, 
redoutant que tes grands territoires 
n'nrtrDduisent encore une nouvelle 
dîmensioa dans un pqysage électo- 
ral français où l’on n'en finit pas 
d’ajouter de nouvelles entitées sans 
supprimer pour autant les an- 
ciennes. 

Betai de Bressen 


. V • 


COMPTOIRS MODMmÊS 0 ^ 0 ^M: 

.••• * ^.4^ v. K. .y • • ’ !et 


Bénéfice net, 

574 millions de &anc$ +15^5 % 

Part du Groupe avant amortissement 
des survaleurs 


Le bénéfice net. part du Groupe avant amortis- 
sement des survaleurs représente 1.9% du chiffre 
d'affaires HT et 101 francs par action, ajusté de la 
dilution â provenir des obligations remboursables 
en aaion. 

Les investissements 
de Texercice ont atteint 
1,7 milliard de francs. 

Us ont permis la création de 938 emplois en France. 

Les investissements de 1997 
devraient atteindre 
2 milliards de francs. 

55 % de ceux-ci seront consacrés au dévelop- 
pement iniemaiional du Croupe. 

Il sera proposé à l'Assemblée Générale des 
actionnaires du 30 avril 1997 un dividende de 
34 francs par action ( + 13 francs d'avoir fiscal) qui 
sera mis en paiement le 13 juin 1997. 
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disparitions 

Jacques de Fouchier 

Un financier visionnaire 


JACQUES DE FOUCHIER est 
mort mardi il mars, à l’âge de 
quatre'^ôngt-cmq ans. « Financier 
visionnaire •* pour les uns, * prince 
de l'establishnienti» pour les mitres, 
Egure toujours révérée dans les 
couloirs de la Compagnie finan- 
cière de Paribas, Jacques de Fou- 
cfajer restera comme Tune des fi- 
gures les plus marquantes du 
monde financier français. S'il a 
commencé sa carrière dans la fonc* 
tion publique, à la direction du 
Trésor, empruntant la voie clas- 
sique pour un major de l’Inspec- 
tion des finances, U en sort très 
vite. 

Après la guerre, et une brillante 
campagne d'Italie, il décide de 
quitter l'administration, n entre- 
tient, U est viaL peu d’affinités avec 
son ministre, le co mmunis te Fran- 
çois BiDoux. Jacques de Fouchier a 
alors trente-cinq ans. Sa décision 
est originaJe et courageuse. Son 
projet ne l'est pas moins, puisqu’il 
entend se consacrer au lancement 
en France de nouveaux modes de 
crédit pour financer la reconstruc- 
tion. Dès 1946, 0 crée ainsi l'Ufefe, 
qni deviendra quelques années 
plus tard l'Uaion française de 
banque, première pierre du groupe 
Compagnie bancaire. L’UFB se 
spédâlise dans le financement des 
biens d’équipement pour les entre- 
prises. Jacques de Fouchier ne s’ar- 
rête pas là. En 1951, Q fonde i’UCB, 
pour les financements immobiliers. 
En 1953, le Cetelem, spécialiste du 
crédit à la consommation, voit le 
jour. En 1959, LocabaS est lancé 
pour développer le aédit-ban im- 
mobilier. La même année, Jacques 
de Fouchier monte la Compagnie 
bancaire pour fédérer toutes ces 
entités. Pour garantir l'indépen- 
dance de son groupe, Q l'introduit 
en Bourse en 1961. 

Mais, déjà, Jacques de Fouchier 


voit plus loin. En relation avec Pa- 
n*bas, qui monte en puissance danc 
le capital de la Bancaire, il devient 
le dauphin désigné de son pré- 
sident, Jean Reyre. Il s'oppose ra- 
pdemeot à ce dernier, qui échoue 
dans la bataille boursière contre le 
groupe Suez pour la prise de 
contrôle du CIC En 1969, Jacques 
de Fouchier le su^iiaiite à la tête 
de Paribas, qu'Q (Résidera Jusqu’en 
1979. n passe alors la main au 
successeur qu’il a choisi, Pierre 
Moussa. 

Toujours innovant, c'est Jacques 
de Fouchier qui a donné à ^lias 
le goût du développement interna- 
tional, allant même jusqu’à 
conclure une alliance d'avant- 
garde avec la banque d'afi&ires bri- 
tannique SG Warbuig dans les an- 
nées 70. lïop tôt sans doute. Les 
deux banques prennent ensemble 
une participation dans une banque 
d’investissement américaine, Bec- 
ker. Mais leur coopération ne résis- 
tera ni à cette aventure américaine, 
qui se solde par un fiasco, ni à la 
nationalisation, en 1981. Pierre 
Moussa ne résistera pas non plus. 
Après la tentative de putsch de Pa- 
ribas Suisse qu’a orchestre, U est 
écarté, et Jacques de Fouchier re- 
vient à la rescousse. Le temps d'in- 
troniser un nouveau dauphin : 
Jean-Yves Haberer. 

Urant les enseignements de sa 
vie professionnelle, Jacques de 
Fouchier a publié deux livies : U 
Coût de rimprobabie et La Banque 
et iairie. h n'hésite pas à y évoquer, 
avec une certaine élégance, ies 
passages ies moins glorieux de sa 
carrière de banquier - *fse5 bêtes à 
chagrin », dit-il - comme les inves- 
tissements massifs développés 
sous son impulsion dans le secteur 
deiaâdéru^e. 

SopfdeFay 


Jean Chariot 

Le dévouement aux sciences politiques 


LE POLITOLOGUE Jean Chariot 
est mort Jeudi 6 mars, à Fâge d’à 
peine soixante-cinq ans. H est des 
carrières universitaires flam- 
boyantes et presti^euses, où les 
titres et les coquetteries de divas, 
parfois, remportent sur la trace 
laissée sur des générations d'étu- 
diants et de jeunes cbercheurs. 
CeDe de Jean Chariot fut tout le 
contraire. Modeste jusqu’à ia dis- 
crétion, répugnant à se mettre en 
avant ou en travers, passionné par 
son devoir pédagogique, il s’est 
distingué, depuis le dÂut des an- 
nées 60, par son dévouement à 
une cause : le développement des 
sciences politiques et de leurs ins- 
titutions-phares en France, la Fon- 
dation et l’Institut du même nom. 

Cest là qu’il aura fait ses études, 
puis toute sa carrière. Entré en 
1960 comme assistant de re- 
cherche à ]a Fondation des 
sciences politiques, après le di- 
plôme de Sciences et un docto- 
rat de 3' cycle, 0 y gravit tous les 
échelons et devient majtre de re- 
cherche en 1972, avant d’assumer, 
entre 1975 et 1979, le secrétariat 
général de l'Association française 
de science politique. Maître de 
conférences à l'Institut d’études 
politiques de Paris en 1974, fl est 
nommé professeur des universités 
à ]T£P en 1978, après son doctorat 
Directeur de l’école doctorale de 
science politique jusqu’à sa mort, 
il aura assuré ses cours sans dis- 
continuer, notamment celui qu’il 
avait entamé, cette année, pour 
les étudiants de troisième cycle, 
sur l'opinion pubtique. Il ne s'éva- 
dait de Sciences-Po qne pour faire 
régulièrement partager ses re- 
cherches avec ses coûtes britan- 
niques, d’Oxfbrd notamment 

Le paradoxe a voulu que cet uni- 
versitaire, qui était tout sauf un 
homme de pouvoir, ait consacré sa 


vie à étudier, décortiquer et 
comprendre les rouages pou- 
voir et de ces deux iostruments es- 
sentiels de la vie démocratique 
que sont les partis politiques et les 
élections. Parti de « l'étude du pou- 
var au sein d'un parti polXque », 
en l’occurrence l’UNR, l’ancêtre 
du RPR, il avait élai^ son champ 
d’analyse et d’investigation à l'en- 
sembie du phénomène des partis 
politiques, de leur fonctionne- 
ment et de leur place dans la vie 
politique française. L'un de ses ou- 
vrages de référence. Les Partis poli- 
tiques (1971), a fiait de Jean Char- 
iot, ^rès Maurice Duveiger, l’un 
des grands noms de la science po- 
litique française en ce domaine. 

Mais son domaine de pr^ec- 
tion aura été, sans conteste, 
l’étude do ganfl^e et de ses ava- 
tars, à propos desquels il a 
construit et exploré, jusqu’au 
bout, la notion nouvelle de partis 
d’électeurs, opposée à la concep- 
tion traditionaelle des partis de 
militan ts. « Qu'est devenu le peujAe 
gaulliste d'antan ? », écrivait-fl 
dans nos colonnes le 8 février 
1990. Et de pointer la ^droitisa- 
tion » prc^iessive de l'élector a t du 
RPR. La campagne présidentielle 
de 1995 avait efiacé cette ombre 
de nostalgie. Jean Chariot y avait 
joué, auprès du futur président de 
la République, un rôle d'expert 
chevronné et attentif, soufignant 
que le candidat Chirac était appa- 
ru « plus gaullien que jamais » et 
qu’Q devait son élection à !'«< adé- 
quation», inédite, entre son dis- 
cours et son électorat Jean Char- 
iot avait fini par incarner si 
fortement l'analyse politique du 
mouvement gaulÊste que sa mort 
risque de laisser en déshérence ce 
domaine des sciences politiques. 

Gérard Courtois 


■ GUS, dessinateur humoris- 
tique, est décédé vendredi 7 mars 
à Paris. Il était âgé de quatre- 
vingt-dnq ans. Gus, dont le vrai 
nom était Gustave Erlich, était né 
à Lublin (Pologne) le 17 décembre 
1911. Après des études aux arts dé- 
coratifii de Strasbourg et la publi- 
cation de ses premiers dessins, en 
1939, dans Le Cri de Paris, il entre 
dans la Résistance, puis dans les 
Corps francs. A la libération, ii se 
lance Hans le monde du spectacle 
et de la publicité mais s’oriente 
très vite vers le desrin d’hurrrauc, 
pour France-Dimanche dès 1945, 
pour Le Canard Enchaîné (1953), 
Le Fi^iro (1956). Il collabore en- 
suite régulièrement à Paris-Match 
(1953-1963) et Jours de France 
0964-1970). D dessine en outre 
pour Antenne 2 de 1972 à 1989, ce 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal o^eiel du Jeudi 

6 mars sont publiés : 

• AgricnltiiTe : deux décrets re- 
latifs aux conditions d’attribu- 
tion des aides accordées dans le 
cadre d’un plan d’amélioration 
matérielle de l'exploitation ac- 
cole et aux prêts spéciaux d'éle- 
vage, prévues par le code rural ; 
un arrêté relatif aux prêts 
consentis aux victimes de si- 
nistres agricoles. 

Au Journal officiel du vendredi 

7 mais sont publiés : 

• Affaires étrangères : un arrê- 
té portant nomination à la 
commission de la République 
française pour l’éducation, la 
science et la culture. 

• Football : un arrêté relatif à la 
frappe et à la mise en circulation 
de deux pièces commémoratives 
de 100 francs, de deux pièces 
commémoratives de 10 francs et 
d'une pièce commémorative de 
1 franc, à l’occasion de la Coupe 
du monde de football de 1998. 

• Police : un décret relatif au 
remboursement de certaines dé- 
penses supportées par les forces 
de police. 

• Industrie : un décret insti- 


qui fait dé Ivrï l'un des rares dessi- 
nateurs à avoir travaillé aussi 
longtemps pour la télévision. Ce 
« mainteneur d’une tradition gau- 
loise » était un humoriste bon vi- 
vant, amateur de pétanque et 
grand défenseur de renviroime- 
ment, capable à la fois d'écrire et 
de dessinen Plusieurs de ses ou- 
vrages ont été couronnés par dés 
prix: Toutes Mes de moi par lé 
prix Alphonse Allais (1958), U 
P/an des chèvres, par le grand prix 
de l’Académie de rhiunour 0968), 
A trois. Je saute, par le prix Gaulois 
(1978), etc. UDanünement ap^é- 
cié pour sa dâicatesse et scm sens 
de l’amitiê, Gus était membre de 
l'Académie de l’humour, de TAca- 
démie gauloise, de l’Académie 
Rabelais et de la Confrérie des 
tastevins. 


tuant une taxe parafiscale sur 
certaines huiles minérales an 
profit du comité professionnél 
de la distribution de carburants. 

• Alsace-MoseUe : un décret 
relatif aux modalités d’adapta- 
tion des dispositions concernant 
les comités régionaux de re- 
connaissance des maladies pro- 
fessionnelles pour le régime lo- 
cal d’assurance accidents 
agricole du Haut-Rhin, dn Bas- 
Rhin et de la Moselle, contre les 
accidents du travail et lés mala- 
dies professionnelles des sala- 
riés et des non-salariés de l’agri- 
culture. 

• Missions locales : un arrêté 
portant renonvellement dn 
conseil national des missions lo- 
cales et nn décret portant nomi- 
nation de son président, Robert 
Galley. 

Au Journal qffîciei du samedi 
8 mars sont publiés : 

• Anciens combattants : un ar- 
rêté portant apposition de la 
mention « mort en déportation » 
sur les actes de décès. 

• Année : nn décret relatif à la 
mensualisation de la solde des 
engagés. 




AU CARNET DU a MONDE a 

Mariages 

Abidjan, Rosiers. Budapest 

Martine DURAND DUCOULOMBIER 
a le plabir de fiûR pan do manaiie de ses 
enfanis. 

Cyrfl David et Stéphanie, 

le 7 septembre 1996. 

Romain et Borbàla, 

le 8 février 1997. 

01 BP 2081. Abidjan 01. 

C6ie-d'lvctiit. . 


Jérânie et MoUie 
ont la joie d'annoncer le mariage de 

Susan Jean PEACOCE 

et 

Pierre Yves FLANDRIN, 

célébré le 6 mars 1997. à Nassau. Baha- 
mas. 


Décès 

- M. Michel BemanL 
directeur général de l'.ANPE, 

Jean-Pierre Lesage. 

directeur régional de ]' ANPE des Riys de 
la Loire, 

Nficbel Roua. 

diiectetir régional de l'ANPE de Bre- 
tagne. 

El les agents de l'ANPE. 

font part de leur piofonde tristesse apris 
ladispariticin de 

Jean-Louis ASNAR. 

directeur délégué 
de l'ANPE de la Sanhe. 

Ds adressent û sa famille, scs proches et 
ses omis leurs plus sincènss condoléances. 

Les obsèques seront célehnies le same- 
di tS man 199?, à 14 heures, en l'église 
du Huelgoai (Finistère). 



THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 



- Domimqoe et Daniel SefaifT. 

Martin a MaïueL 

om la tristesse de faire pan du décès de 
M. Christian MIÇBEL, 

survenu le 1 1 mars 1997. i l'Sge de quatne* 
vingt-sept ans. à Paris. 

L'iiibumaiioa aura lieu au citnetïètc de 
Saim-Maurlœ (Seioe-Maritimel. 

SS. boulevard Aiago. 

TSOUPhris. 


- M** Jacques de Fouchier, 
son épouse, 

M. et M"* Ihtrice de Fouchier, 
Geoffiroy et Alous, 

M. et M~ Philippe de Fouchier, 
Recale, Jenitrfer. Margaux. 

M. et M* Amauld de Fouchier, 
Fùbrice, Rémi, Marie, 

M. et M* françois de Fouchier. 

Briac, Hugues, Aüx, 

M. et M** Bertrand de Fouchier, 
Qiarlone, Edward, Olivia. 

M. et Ivicfc de Fouchier, 

Grégoire. Thomas, Benjamin, Philippine, 
ses enfants et peiils-enfants, 

M. et M- Micbd Segard, 
hi et M"* Jean-Jacques follet, 

M. et M* Edouard Roussel, 

M. et M** Yves foUei 
et leurs enfants, 

ses beaux-frères et belles-sours. 

Les familles de Fouchier et de Mare. 
M"* Pie r rette de l'Ecluse, 

NL Pierre Dréan, 

ont ]j profonde douleur de faire pan du 
décès de 

.\L Jacques de FOUCHIER. 
graïul ofScier de la Légion d’honneur. 
croL\ de guerre 1939-1945. 
foixlateur et président d'honneur 
de la Compagnie Bancaire, 
président d'boimeur de foiitas. 
président d'honneur de ia Fondation 
pour la recherc h e médicale, 

survenu le II mars 1997. ■<aiw sa qnaire- 
vingt-sixièine aimée. 

La cérémonie religieuse aura lien le 
lundi 17 mars, k 10 heures, en l'égUse 
Saint-Louis-dcs-lnvalides. 6, boulevard 
des Invalides, foiis-7*. 

Ni fleurs ni couronnes. 

E}e5 dons peuvent être adressés à la 
Fondation pour la recher c he médicale, 
34, rue de Vhrenne. foris-T'. 



Gestion personnalisée de votre portefeuille 

Les cours actualisés tous marchés 
La valeur des $ICAV 

L'actualité 24h/24 (dépêches REUTER et AFP) 
Communiqué des entreprises cotées en Bourse 


3615 LEMONDE 


- M. André Levy-Lang, 
pnisident du conseil de survrillance. 

M. Bernard Mûller, 
président du directoire. 

Les membres du conseil de surveil- 
lance. 

Les membres du conseil consnhatif. 

Les membres du direcoMie et du comisé 
diiecteur. 

Et l'ensemUe des coIUbCpraieurs de la 
Compagnie Bancaire, 

ont ia profonde tristesse d'anuonco- le 
décès de 

M. Jacques de FOUCHIER, 
grand offkier de la Légion d'hooneor. 
croix de guêtre 1939-1945. 

président fbodateur 
de la Compagnie Baocaîrc, 
pfésidôit d'honneur 
de la Compagnie financière de Paribas. 

survenu le il mars 1997, dans sa quatiev 
vingi-sixième année. 

La cérémonie reOgieuse sera célébrée à 
foris, le lundi 17 mars, à 10 heures, en 
l'église Saint-Lods-des-Invalides. 6. bou- 
levard des Invalides. foiis-T*. 


- M. Michel Rançois-foncei. 
présidem du conseil de sunefllanœ. 

M. André Lévv-Lang. 
président du directoire. 

Les membres du conseil de surveil- 
lance. 

Les membres du directoire de la 
Compagnie financière de foribas. 

Et l'ensemble des eollaboratsuis de 
foribas. 

ont la profonde tristesse d'acconaer le dé- 
cesde ! 

^L Jacques de FOUCHIER. 
grand officier de ia Légioa d”cons7ur. 
croix de guerre 1939-1945. i 

pièsideni d'henssur ( 

de la Compagnie financière de forbas, { 
président fordareu; 
de la Compagnie 3ar.<mire. 

sun enu Te 11 mars 1997. dons ss quacre- 
vingt-vixièree année. 

La cérémonie religiease sera céle'bree à 
foris. le lundi 17 tnarv. à îO beces. en 
l'égbse Saint-Louis-des-tnvojdes. 6. bou- 
levard des Invalides, foris- 7*. 


- M. Gérard cSe Chaunac-Lonzac. 
préridem d'honneur. 

M. Pierre Joly. 
piesidecL 

M Robrn-Y ves Carrai, 
directeur généraL 

Les membres du conseil d'admrrJsoa- 
(ion. 

Les membrss du conseil seierufique. 

Et tout le pervonnd ds b FonLcon 
pour la recheré h e médicale. 

ont ia très grande trisanse d'armenrer le 
décès de 

NL Jacques fie FOUCHIER. 

président d* hoeneus. 

Lors de sa présidence, ii fit preuve de 
qualités humaines exeqitioanenes qui ho- 
norèrent Li Fondation dont il a assuré le 
développement et pour LepasUs i! a créé, 
notamment, la Maison de Sa recberette. 


- Le conseil d’administration de la 
CMupagnie financière ottomane 
a le grand icgict d'annoncer le 
le II mars 1997.de 

>L Jacques de FOÜCESER. 

grand officier de la Légioa d’honneur. 

, aoixdegiienel939-194iS, 
adminuiraieiir 

de la Compagnie financière ottomane. 

La càémanie religieiue sera célébrée 
le 17 mars, è 10 heures, en l’église Sarâl- 
Loms-des-Invalides. 6, boolevtud des In- 
valides. foiis-7', 

tUn à’dei5tÊS.\ 


- M* Jacqueline Coben. 

Marc et Artnetse Frank. 

Henri et Hançoise Frank, 
ses enfanB, 

ValentiiK. Gustave et Josépba, 
ses petits-enfants, 

M"* IdaRosen. 
sassur. 

Tonte la famille. 

Et Dan. 

font part du décès de 

M. Arnold FRANK. 

sunxDU à foris. le 11 mars 1997. 

L'inhumation aura lieu !e vendredi 
14 mars, à 11 b 30. au cimetière communal 
de Saim-Ouen, où l'on se réunira. 


- La famille de 

Jean-Pterre GEYER, 

dit fouiB. 

médaillé de la Résistance. 

a la tristesse d'annoncer son décès, surve- 
nu le 5 nuis 1997. i Roynac (Drôme). 


- Les faonlles Mahroug, Begué 
et .Anxkmnax. 

ont la douleur de faire pan du décès 
aceidentel de 

njamila MAHROUG. 

onze ans, 

snrvenn le 3 mars 1997. 

Les obsèques ont eu lieu dans l' intimi té 
familiale, è Bourg-Saini-Maurice (Sa- 
voiei. 

Une céiémonie religieuse se déroulera 
en relise Saiiit-Médsd. 39. rue Dauben- 
toQ. foris-fi*, le samedi 22 mars, 3 10 h 30. 

-AUh Djamila, dont Li vie 
trop brève Jut une source Je joie 
unpe'rissaUe pour les tiens, 
la tendresse à n'en plus finir, » 


Bemerciemerrts 

- Albert Ganeio. 

très touché des marques de srympadiie que 
vous hn avez témoignées kms du décès de 
son frère. 

Chartes GANEM, 

vous adresse ses sincères lenieicieiDeois. 

I. boulevard de Bcaoséjour. 

75016 Paris. 


Avis de messe 

- Une messe il la mémoire de 

Roger COQUOIN, 

compagnon de la Libération, 

dont le décès est présumé le 29 décembre 
1943, sera célébrée en l'église Soinc- 
Louis-des-lovalides, Itois-7*, 

à 18 fa 30, le samedi 15 mars. 

Cette célébration co'ineide avec le cot- 
tenaire de la naissance de 

Roger COQUOIN. 

De la part de 
M~ Roger Coquoin, 
née Maigueiite CartKK, 

El des frmSles perentes et alliées. 


Annhfersaîres de décès 

- 0 y a un an nous quittait 

Riçer GRONDIN. 

Notre époux, papa, papy tendrement 
chéri. 

Tü nous manques tant... 


- Le 13 mars 1994, 

B^LASSAIGNE 

quittait ceux qui l'avaient accompagné 
dans sa vie et ses recherches. 

Ses proches, ses collègues, scs étu- 
diants conservent son vivant souvenir « 
poursuvem sa léBexi^ 


fTariina SecoDdina GUGLIELMl 
nous a quinés le IS mots 1988. 

Nous ne l'oublions pas. 


SéminaMües 

- Ii6-17 et 18 mars 1997 : sàniiiaiR 
de peosfie juive «CaSn eS Abda entre 
paroles et violeiice»ravec René Samuel 
Sirat, David Messas, Alain Goldman. 
Théo Klôn, Moïse Coben. Edmaul Ela- 
loof. foüippe Haddad; -Rjrvan Krieÿer. 
AlaîD ElûUer-WeflL Bernud Kanovitdi, 
Raphaël Dnü. Benjamin DDvsbani. 
Clmide Sultan. Ftanidîo Rausky, Mévranh 
Zetbib. 

PA.F. 10 Centre conununantoiie de 
fhris. 5.nie de Rocfacdionart. foris-O*. 
métro Cadet Réservuîcras an 0l>4^Sti* 
9S-92. 


Ëxpcsïtlons 

1SM19-194L ONE JOURNÉE 
^ ENFER. 

LE GHETTO DE VARSOVIE. 
Jusqu'au 30 mars 1997. Du mercredi au 
dimanche, de 9 beoict k 17 h 30. &oiie 
d’hûtoiie de la Résistance et de la d^wi^ 
tation. Lyon-T*. UO photographies prises 
illégalement qui fixent à jamais les 
scènes bouleversantes du ghetto. 


ConcMis 

Lady sings the Jews ! 

Chants des traditions jitives par 

Marièoe SAMOUN-5ZLAKMANN 
dimanche 16 mars 1997. à 20 h 30. 

Tbéfilre du Taurtoiuÿ 
20, nie QonicatipQix, FOris-d* 
Métro Q^elet 

Lee. : 01-48-87-82-48. Plues : 60 et 80 F. 


ComrtunicatÎQns diverses 

— L'Association des médecin» den- 
tistes et pharmaciens iraniens en France 
(AMDPI) organise on comité d'aide aux 
vKtiiiies dn oemblemeiK de terre en ban. 
Voas pouvez pattidper h celte action ho- 
maniiaire en envoyant un chèque à l'ordre 
de l'AMDPI, 135, avenue de Villiers, 
fori^lT*, ou en faisam un virement à : 
AMDPI, 005479H Crédit lyonnais. 
SS. avenue de Wagiam. Phris-IT*. 


Soutenances de thèse 

- Univeraté foris-TV-Sartxmne UFHl 
de littérature compaiée. ««"«dî 22 mars. 
14 h 30, salle I20 ml 

« La poésie de l’csitase et le pouvoir 
dwmanlqDe du Inogi^)., par M-Sté- 
phane LabaL sous la dnection de M. le 
professeur net» BiuikI 


S. .Mabroug, son grand-père. 
96, chenttn de Belleface, 
73700 Boutg-Saifli-Mauricc. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01 -42*1 7-21 >36 


I Téléphone : | 

01-42-17-29-94 
^ OP 38-42 /J 


> L'ossessiane i perduta. 
i divenida fantasma 
che si stenJe in gtomi di luee muta. > 
Pier foolo fosolim. 


Débats 

- Jonrnéfr^lëbuL mercredi 19 mars 
1997. de II heures à 18 beurû, Cambrid- 
ge et Oxford:, bislaiK et Boséogiaphle 
des cfélectioas. Avec l'intervemicm de 
processeurs tfhistoire de i'art conserva- 
tews. tUrecteuis des musées et tiniversitês 
de Cambridge et Oxford, à l'Auditorîiim 
do Louvre 1 01-48-20-51-86. 


- Jupii Suzuki soutiendra, le manfi 
18 mars 1997. 3 10 heures, à runivershé 
de Ruis-Sorboane iPhria-IV), salk des 
actes, centre adtninisiradf, sa thèse de 
doetnat, «Maroel Flmst et le 
nisme». devant M. J..y. Ibdié d î recW” 
de thèse, et MM. A Guyatix. P.-E. Robert 
et P.-L Rey. 


abonnés et nas actionnaires. 
I aeneticlani d'une rèduetlon sur les 
I Insenum du <r Cinier du Mcmde >. 
I sont priés Af bien vouloir nous mm- 
^^mniquer leur nunèro de rtfirenee.^ 


b 


* 


b 




L 
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HORIZONS 


Les va-nu-pieds 
de l'Albanie 
insurgée 


ENQUÊTE 


M ASLLEM 
tient fière- 
ment son 
fasU semi- 
automa- 
tique 
nS1766, de 
fabrication 
albanaise, 

dérobé lors du pQI^ de la base 
navale de Sarandà. MasUem a 
vingt-sqjt ans, 0 est né à Tirana, Q 
aime le sud du pqys, le scdeil et la 
met «/of pris une arme pourprovo' 
quer la chute du gouvernement ta 
âimmon de SaÛ Benshn et pour ré- 
cupérer mon argent», dit-il.. 
L’aigmt que MasQem rude- 
ment gagné en allant cueillir des 
fruits en Gitce et quH avait investi 
dans une « pjjiramide finandère ». 
L’ouvrier accole a perdu ses 
éamomies avec la fr£iii£Âuns de ces 
sociétés frauduleuses et fl a perdu 
ses iOuacKis. «Nous owns d’oborcf 
manifesté pour obtenir le rembourse- 
ment de noue fric, pm k peuple en- 
tier s'est soulevé. Ici, penorme n'a 
friia cortflance en SaS Berisha. Alors, 
pourquoi' reste-t-il préssdoa ? » 
MasUem, son bandeau blanc 
noué autow- de ses dreveua 
ncû^ peu bêr 

veiùt’iMasIlëkp a les' j^uk Sdtrëw 
(Tup l^pei dmgu^in^.fr e^ sôê- 
tout /àroüchecDait détammé. «/e 
ne déposércà mon ame qu'apibs la 
chute de Baisho 1 Je lutte, solidaire 
ayec mon peuple, contre wt pré- 
sident qui a tran^armé son. projet 
pq)5 en zoo etqui a ftsrcé son propre 
patine à se soulever. » Marito af- 
firme que son rêve «seJoTifié â un 
travail, ninqùute l&pi^ et à créer 
une famine ». «Je suis oiphelm,fai 
&é marié, nus jOle est morte à ax 
mois et fai divorcé. Je compte bien 
trouver une fiancée après la 
guerre. » La guerre ? Le jeune 
homme hésite, puis se reprend. 
«lYnsurrectibn, la nfrofte.'» (fit-fl. 
« Euh... Ou peut-être la gnerre, ri Be- 
risha nous y entraîne...» 

Sur un sentier du bord de mer, à 
la sortie de Saranda, Os sont sept 
ou huit à se relayer afin d’assoim' la 
garde do baciage. Uœ plaque de 
tôle, des branchages, uae poutre, te 
cliecfc-poiht à la uu^ du sud de 
rAIbaxite est encore rudimentaire. 
MasUem, Koço, Spiro et Hasan 
contr^ent le baflet des vr^tuzes et 
des fourgonnettes. Dans leurs re- 
gards, la iiiéme iunoceiice, la même 
candeur âœ à Fainpieur du soulè- 
vemeut armé.- Dans leurs discours, 
une déteottznatkm ideotique~. 

Spâro a Tair très jeune. U affirme 
avoir bientôt vingt ans, car les cfaeâ 
ont interdit aux nûneurs de porter 
un fiisD. n ment sans doute. U est 
content d’être ja révûtte po- 
pulaire, et prend son rôle au check- 
point très an sérieux. «Je suâ bfffi 
icC dit-fl. Si la voiture ne s'arrête pas. 
Je tire d'abord en Far, puis dans les 
pneus. Bien sûr, ce serait mieux 
d'oyoir un fii^ pour aller à la chas^ 
mais nous sommes des srridats main- 
tenanL.. » Spiro porte un épais 
manteau de l’armée, avec des 
étoOes rouges gravées sur les bou- 
tons. «njuitjr^, la /iu7t*Spiro 
raconte la nüsète, ses frâFes partis 

en Grèce afin de ramener une pç»- 

gnée de dcrilats à la fiamille. ^aro 
assure douK heures de garde jour- 
naUèie sur la route, assurêmeDt 
fiet « /et ce n'est pas unjeu^ » 
Koço, qui est plus âgé. a une 
cpns çignce politique. Lui ne Jwe 
pas tes « Ranbo » comme cecta&is 
camarades, Q ne se axfit pas dans 
un film américain. Sa tenue est 
sobre, son visage est grave. S a 
ving t et un ans. «fai va le peuple 
prendre les armes, et fai pris la déc^ 
rion de combattre pour les droits de 
ITjomme en Albanie, ejçlique-t-iL Je 
T^use de tuer, sau/rije suis attaqué 


par la ptriiee secrète. Je n'ai pas de 
travDiX et Je refuse de quitta" Saran- 
da, ta viDe que fedme. foi grandi ici 
et je veux mourir ici ; je ne serai pas 
un esclave en Grèce ou aiSeun... Je 
suis un simple soldat Pour la pre- 
mière Jms de ma vie, je paix mourir 
demtün pour une cause, corrmusne 
pouvons plus continuer à vivre àn- 
ri.» la crainte de l&)ço est que k 
président Berisha tente de provo- 
quer une guesre qwle tel dressant 
les gens ihi Nord contre ceux du 
Sud. « Cor nous ne lâchemns plus 
Beririta. n nous a pouss6 d ta rètri- 
Hon, a S est devenu un enneiTri. » 
Koço a une fiancée. « Elle m ’otiend. 
EBe a peur, mofr cela a'a rien dtan- 
^ à ma dédrion de partidper au 
combat armé. D'ailleurs, elle sait 
pour quoi Je bittes. Demain, je sou- 
haite déposer mon arme, cet engin 
qui a été inventé pour tuer des 
htanmes. Mon rêve, dest ta Eberté, et 
je nV retumeertri pas-, » 

. Trois poules caquettent autour 
du canon antiaérien posé sur la 
butte de terre. Masllem et Spiro 
contrôlent un camioD-dterae, au- 
cpiel ils interdisent finalement de 
quitter la vîDe. «Nous avons reçu 
Fontredene pas laisser sortir le car- 
bunmé'de sèadndà'Sii'àâüBnaep^ 
Os. Le conducteur dn canûon ék 
s’énerve. 

La tension intmte. les camarades de 
MasDem et Spiro se lèvent Puis 
cfest l’accaümte, le camion-^itexDe 
recule;. Le sud de l’Albanie est doré- 
navant parsemé de 
centaines de check- 
pmnis érigés à la hâte 
par des insurgés fort 
peu coutumiers d’ac- 
tions ntifitaires ou po- 
licières. L'esprit est 
toujours identique : 
l’anarchie. Les com- 
battants sont rare- 
ment d’accord sur l’at- 
titude à adtqitei: Ibn- 
dus, fls se disputent et 
se contredisent. Ils 
luttent ensemUe, mais 
n’héritent pas, parfois, 
à se mesiacer de leur 
kalachnikov. Us hur- 
lent souvent. Les 
futiles de véhicules 
règlent leur inexpé- 
rience, et elles’ sont , 
opérées très vite parce 
que l’arrivée d’une 
autre voiture dé- 
clenche l’émoi des 
hommes du dieck- 
point 

Le Sud Insurgé a 
une peur panique de 
la police secrète 
(SHQQ de Sali Berisha, 
qui a désormais la 
haute main sur les 
opérations de tensef- 
'gnement et de poflee 
en Albanie. Les 
bopaiDes du SHIK, toiÿoaré hatnllés 
en tenue dvfle, souvent sales, pro- 
mènent leura gueules de voyou 
dans des voitures gouvetntenen- 
tates nmi immatriculées ou des vof- 
turés wlées. fis ont majoritaire- 
ment fin les povinces rebefles avec 
familles, de peur des œpré- 
saHifte, veis la Grèce ou le Nord ; fl 
reste cependant des sections vo- 
lantes infiltrées en zone antigou- 
vemementale. Ils sont inviribles, 
souvent absents, mais ils 
conservent la capacité d’effirayer les 
insurgés, parfois hors de tout lair 
sonnement logique 

L a fofle des barrages insurgés, 
pour certains espæés de seu- 
temtett dnq cents inètres sur 
une route sans intersection, s'es- 
piiquê |Qr cette peur inccmtiàlable;. 
Le SHK de Sali Berisha est asamflé 
à la pofice pbiitûpie, la Sigurimi, du 



Armés, exaltés 
maïs inorganisés, 
les jeunes Albanais 
ont dressé 
des centaines 
de barrages routiers 
dans le sud du pays, 
livré à l'anarchie. Cette 
sensation de liberté 
ne leur fait pourtant 
pas oublier la misère 
économique et la terreur 
inspirée par la police 
secrète de Tirana 




surent la sécurité de la affine, «fai 
pris cette arme avec l’olÿectif de tuer 
Saÿ ! assure Geotan, Je le tuerai riB 
est en fijce de moi. » En attendant 
cette opportunité, Gentan croque 
des biscuits, et tripote son kalach- 
nikov. Q porte des rangers iroirs, et 
des gants noirs aux doigte coupés. 
0 scrute sans cesse l’taorizoïL Sans 
raisem, puisqu’un autre barrée in- 
siogé vtelle dnq cents mètres plus 
loin, vers Gflrokaster: D'afileurs, Q y 
a des barrages partout, infran- 
chissables, ^ rebelfioq^contrôle 
l’enseuÀte & Sud; jusi^Si la fron- 
tière grecque. 

Gentan désigne; avec une lueur 
de bonheur dam le regard, sa moto 
Cagîva, sur te bord de la route. «Je 
peuxyfijKTune mittailleuse lourde et 
aller à la guerre», dit-il. Gentan 
aime cette révolte populaire. « 7but 
le peuple s’est armé. Ma grand-ménr 
a un Jiiril, raconte-t-fl, et mon fière, 
âgé de quatre ans, a un pistolet.. Ce 
n'est pas une aivnture^ nous ne lut- 
tons pas pour le pouvmr, jurie pour 
nos droüs. » Gentan s'égare dans 
des considérations politiques qui 
ne cofleut plus à son personnage. U 
revient donc k naddeari qui a frap- 
pé tes médias et rofanion pubflque 
albanaise au début de l'insunec- 
tion : la mort de Hiomme du SHK 
brûlé vif D exulte, fl est sans doute, 
lui le iniséFeux, le va-nu-pieds, de- 
venu le héros de ses rêves secrets. 

Hasan, vingt-deux ans, cheveux 
UoDds bouclés et lunettes noires, 
est heureux d’être un homme ar- 
mé. Et il est «extrêmerrrent en co- 
lère ! Cest pour cette raison que Je ti- 
rerai sans broncher sur les gens 
envoyés par le gouvernement, 
comme fai tiré sur lés hommes de la 
police secrète. Cria dH, k type tpii a 
brûlé s’est tué lui-même dans Ceaplo- 
rion de sa grenade ». «fai pris cette 
arme pour me défendre, pas pour al- 
ler à ta guerre. Nous ne combattons 
pas pour ^rgner le pouvoir. Juste 
pour ritari^ le pouvoir en Albanie, 
dit Hasan. Cette insurrarion n’eri un 
problème ni de pouvtnr ni d’exalta- 
tion, c'est une question de ouvre. Je 
d^ioserai mon Juri! dès que Sati Be- 
réüia aura dfrnûsfonné et que Tira- 


dictateur cmuxiuniste Enver Hoifia. 
Sâ le pays a conridérabtement évo- 
lué depuis la chute du commu- 
nisme, les agents secrets ont 
ccmseivé une lémitation mtacte. Ils 
sont accusés d'user de teurs irieiDs 
pouvoirs pour arrêter arbitraixe- 
menc tes gteis, batt r e tes oppt^ants 
et racketter la popolation. Et, pour 
les gens ordînaizes, ils sont flés aux 
mafias, très puissantes en Albanie, 
réputées très dolentes, qui r^nent 
sur le commeioe des armes et de la 
drogue, notamment sur la côte 
Adriatique, à Viota. 

Sur une colline draninant Saran- 
da, quatre agents du SHK ont été 
aiTêtô à un barrage, la semame 
dermère. Se sentant pi^és, ils au- 
laient tenté de rânousser chemia ; 
(es Bteurgés ont ouvert te fou. L’un 
ÿest enfoi, deux oit été Uessés et 
amenés à rhôpital; le dernier est 
ment Blessé, fl a ^ipaieiiunenc été 


« Nous ne sommes pas des terroristes 
rouges ! Nous sommes des gens simples, 
révoltés contre un gouvernement 
qui nous a volé nos votes l'an dernier 
et notre argent cette année » 


abandonné dans le vâiicute que les 
insurgés ont vite incendié. « Oui, 
fai tué sur la police secrète, révèle 
Gentan. Et alors,^ Au mmns. Je me 
sens libre quand je tue ! fen tuerai 
encore sons hériter sYÜr se ramènerrt 
paria.» 

Gteitan et Hasan sont des téncffs 
de cet boportant riteds-pmnL Des 
tanks et des canons dérobés è Fai^ 
mée albanaise encadrent le route, 
et une trentaine d’honunes as- 


na annoncera de nouvelles éketiotts, 
démocratiques cettefois. » 

Haran est aussi en colère cemtre 
la perceptiOD de l’insurrection à H- 
rana ou à l’étranger, et contre la 
propagande du pouvoir aihana^i^. 
« Nous ne sommes pas des bandits 
communistes ! Nws ne sommes pas 
des t err m i s tes rwges f Nous smtmes 
des gens simples, des chômeurs, des 
désespéré^ révtrités contre un gou- 
vernement gui nous a v^nœ votes 


l’an dernier et notre argent cette an- 
née», dit-n. Les élections parte- 
môitajres de mai 1996 avaiôit été 
eatàchées d'ixr^ularités reconnues 
par une mîssoo de rOiganisation 
pour la sécurité et la coopération 
en Europe (OSCE) ; c’est touteftns 
la chute des sociétés finandères 
« pyrarmdates », aiqirès desquelles 
(es Albanais avaient déposé jusqu'à 
leur dernier lek, qui a dédenché un 
mouvement protestataire d’une 
tefle ampleur. 

n n’est pas évident que tes insur- 
gés. princes des rireck^ints et dé- 
temûnés à provoquer Je d^uut du 
président du ppuwii^ pqucrtxit ai- 
sément déposer les armes. La ré- 
volte et rexaltatioo sont teDement 
fortes que les rebelles hésiteront à 
remettre le contrôle de leurs viOes 
et de leurs routes au pouvrar cen- 
trai. Les (nsingés puisent dans le 
diaos une vétitaMe sensation de li- 
beité, qirï leur manquait fl y a quel- 
ques jours encore, au temps de la 
misère économique et du règne po- 
üder du SHK. 

S ’ILS sont consdents que leur 
pays ne sonîFa pas aisément 
de cette misère, ils sont en- 
chantés d'avoir pris les rênes de 
leur sécurité et des pouvez locaux. 

Alors, chaque jour, les check- 
pohrts fleurissent en Albanie, inco- 
hérents, désordoimés, forcément 
artefraires. Au sud de Ibpetena, les 
révoltés ont abattu un arbre en tra- 
vers de la route. Si les voitures se 
foofitent «1 waiarfa^f Te talus, une 
camioanette se trouve coincée. Les 
combattants tentent de bouger 
l'arbre, trop lourd pour eux. Des 
Tires frisent. «Nous n’avons pas de 
materiri pour un vérhabk barrage», 
s’excuse un homme. Au nord de Te- 
peleoa, des tôles ondulées et des 
morceaux de carrosserie automo- 
bile ont été jetés à la hâte en travers 
du chemin, parce qu'une ruizreur a 
rignalé des agents du SHK dans un 
village. Les véhicutes se bousculent, 
les hommes s’énervent Partout 
c’est la confurioiL Près de Vlora, 
des rebefles ont ouvert te têu sur 
une vmture de knimalistes français, 
sans motff apparent A paît peut- 
être, la neivo^ et la peur. 

Ironie, en remontant vers Fier, la 
semaine précédente, le dernier 
theck-pmnt insurgé était composé 
de caflioux et de brinefiDes. thi bar- 
rage incompréhenribte, jusqu'à ce 
qu’une meute d’enfrints surisse de 
dessous un petit pont L’un porte 
un revolver postiche. Os doivent 
avoir entre cinq et d» ans, car tes 
plus âgés portent souvent des 
armes réelles. Une vcfltuxe s'arrête. 
«Eh, ks gamins... Erriez votre bar- 
rage, nom de Dieuî», hurle un 
cooÀicteur pressé. Les enfants sou- 
rient Os gmnbadent autour d’un 
abri en pterre, qui marquait l’arrêt 
des autocars lorsque des autocars 
passaient Os hésitent Finalânea^ 
calDoux et isindflles demeurent sur 
te chemin. 

jR^^Ountoi 

Dessin : Ivan Si^ 
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ÉDITORIAL i— 

Nécessaire vigilance 


L a pénétration dans la 
société française de 
Front national et des 
idées qu’il véhicule se 
henite» certes, à de fortes résis- 
tances. Il ne faudrait pas en 
conclure, pour autant, qoe ses 
entreprises seraient vouées à 
réchec et qn'D n’y aurait donc 
pas lieu de s'alaimer à chacune 
de ses tentatives pour imposer 
sa présence dans des lieux qui 
lui étaient jusqu'à présent fer- 
més. Cest au contraire en dé- 
montrant une constante intolé- 
rance envers ce que représente 
le Front national qne la « société 
civile » peut Fempêdier d'acqué- 
rir le droit de dté après lequel D 
court depuis quinze ans, a Fin- 
verse, tout affaiblissement de 
cette vigUance est pour lui une 
victoire. 

De ce point de vue, raffalie du 
.Salon du livre de Paii^ où les pu- 
blications de l'extrême droite 
sont parvenues à s’infiltrer, est 
exemplaire. Le Front national 
peut en effet revendiquer le bé- 
néfice des lois qui garantissent, 
en Rance, le droit des partis de 
s’organisa: Hbrement et celui des 
personnes de s’exprimer tout 
aussi nbremeut En revanche, sa 
présence dans teDe ou telle en- 
ceinte privée dépend du consen- 
sus de ceux qm sV remissent II 
appartient aux éditeurs de dire 
s’ils veulent accrocher leur en- 
seigne à côté de celle d’une so- 
ciété exposant des Dvtes de pro- 
pagande lepéniste. 

La question se pose d’autant 
plus qne la démonstration des 
intentions du Front national en 
matière de cnltore n’est plus à 
faire. Dans les viDes qn’D admi- 
nistre, il censure ouvrages et 


joamaox dans les bibliothèques, 
fait pression sur les associations 
culturelles, mène une guerre ou- 
verte contre un théâtre et son di- 
rectenr, exclut un écrivain lors 
d’une d’nne « fête du livre ». Les 
éditeurs ne sont pas seulement 
des marchands. Us sont aussi des 
acteurs essentiels de la vie intel- 
lectuelle. Peuvent-ns. à ce titre, 
accueillir parmi eux un parti qui 
combat ouvertement ce qu’ils 
ont choisi de servir, l’huma- 
nisme? 

La vigUance des milieux intel- 
lectuels et des artistes a été Qhis- 
trée avec éclat par les réactions 
qu’y ont provoquées, en février, 
la victoire dn FN à Vitroltes et la 
discussion par le Bariement d’un 
projet de loi révélateur de la 
« lepënisatlon des esprits ». Elle 
ne doit pas se relâcher au mo- 
ment ou d’antres personnalités 
dn monde du spectacle ou de la 
télévision se révèlent à leur tour 
atteintes par cette « lépénisa- 
tion». 

Après Thierry Roland, com- 
mentatov sportif de ITI, qiu a 
exprimé dans la presse d’ex- 
trême droite son accord avec les 
idées de Jean-Marie Le Pen, le 
fantaisiste Patrick Sébastien, 
instaflé aqjourcrhui sur France 2, 
assimile les antiracistes et le 
Front national dans nn même 
« extrémisme », porteur de 
«haine». Dans un cas comme 
dans Fautre, la loi n’est pas en 
cause. Cest à la société dans son 
ensemble de savoir si cDe pent 
continuer à récompenser par des 
records d’audimat des vedettes 
de télévision qni se mettent ainsi 
au service de ce que le président 
de la République a appelé les 
« forces d'intolérance ». 
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Il Y A 50 ANS, DANS & Xfoude 

Une beauté puissante et frénétique 


En raison d'un mouvement de 
grève dans les imprimeries pari- 
siennes, Le Monde n'a pas paru du 
vendredi i4 février au lundi 17 mars 
1947. L’article ei-dessous a été pu- 
blié dans le numéro daté II ^vrier 
1947. 

UNE EXPOSmON p^nte à la 
galerie Carré vingt-trois tableaux 
de Marcel Gromaire. 

La peinture de Marcel Gromaire 
est somptueuse et rare. Elle trans- 
pose les spectacles quotidiens, les 
revêt d’un costume éclatant et vé- 
ridique, ^andiose et mystérieux ; 
elle les enserre d'un réseau pour 
les délivrer mieux, les grandit en 
les exaltant 

Les cheveux d'une rousse on- 
dulent et coulent comme des 
Qammes. La mer immaculée et lu- 
mineuse, vue en arrière de roches 
sombres, apparaît comme un 
foyer titanesque. Avec La Charrue, 
a célèbre la terre nourricière sur 


quoi éclate la puissance du soleil 
Un panier de poissons qu'un pê- 
cheur renverse sur la rive étincelle 
devant la mer, comme des braises 
mouvantes. 

Tout est faste et grandeur pour 
Marcel Gromaire. Tout vise à une 
beauté puissante et frénétique. 
Les formes féminines sont opu- 
lentes et fermes en leur exaltation 
plastique. Tout vibre dans l’atmo- 
sphère. tout se dévoile peu à peu 
de ce qui tout d'abord apparaissait 
impénétrable et obscur. 

n compose sur un rythme grave 
avec les couleurs les plus rebelles. 
Q use du blanc immaculé comme 
du noir profond. Il assemble 
comme des joyaux l'écarlate et ie 
vert. Sa peinture est à la fois rude, 
raffinée et abondante en 
contrastes. 

R.-f. 

(Il février 19470 
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Les nouveaux enjeux de la question sociale allemande 


L’ALLEMAGNE est aujourd’hui le théâtre 
d’évéDements pour le moins inhabituels. Plus 
de 10 000 salarié en edère ont envahi le quar^ 
tier gouvernemental de Bonn dans le but (Tas- 
si^er les institutions liées au pouvoir : la dian- 
cellerie fédérale et les centrales des partis de la 
coalitioo, ŒU et FDP. stxit {sot^iées depuis 
quelques jours par d'importants effectifs de po- 
lice. 

Les mineurs de la Ruhr et de la Sane sont 
« montés » à Bonn dans un vacarme huilant de 
motos, de sirènes et de sifflets. AccueOUs en ca- 
marades par les diiigèants du SPD, qui leur 
offlent le ^ et la table dans leur immeuble du 
centre de la ville, ils protestent jour et nuit 
contre Je plan d'économies budgétaires qui les 
privera, d’ici à l'an 2005, des deux tiers des sub- 
ventions qui assurent josquld la survie de leur 
secteur. Une roanilestation de désespoir qui 
rappelle, à une échelle plus modeste, des 
drames sociaux qu’ont connus, dès le miEeu des 
années 80, la Grande-Bretagne et la Rance. 

Au même moment, à Berlin, 7 000 salariés du 
bâtiment venus de tout le pays occupent depuis 
le début de la semaine le centre de la vQle, entre 
Reichstag et Potsdamer Platz. Leur edère est 
plus visible encore que celle des «gueules 


noires». Quelques incidems avec la poUce té- 
moignent de la tension ambiante. L’objet de 
cette « vemaîne d’actioû » est d'attirer l’atten- 
tion des dirigeants politiques et de roplnioa pu- 
blique sur la situation carastrofrfiiqae du secteur 
du BTP en ADemagne, ^ctime d’un chdmage 
record (un salarié sur trois n’a pas d’emploO- 
De teUes images sont exaémement rares, 
mt ss i bien à Bonn qu’à Berlin. Elles invitent à 
s’interroger sur les nouveaux en.ieux de la ques- 
tion sociale en Allemagne, ù charboi^ un 
conflit d'arrière-garde ? Sans donte, mais ne 
pouiTait-4l pas fiaiie tache d’huile, comme ie 
cr aint apparemment le chasceliô' Kohl lui- 
même ? Ce conflit, d'une certaine façon ax^ 
rhaTfp i», eSt néaiunnins inédit daOS SOD eXpieS- 
sion : la « base » en colère échappe pour la pre- 
mière fois au contrôle syndical. Certes, le 
syndicat des mineurs (IG Bexgbau) a fini par 
convainoe ses troupes de s'âoigner de Bonn, 
jeudi lâ chancelier Kohi et Hans Berger, le pa- 
tron du syndicat, sont parvenu à un compromis. 
Si celui-d n'est pas jugé satisfaisant, pour les 
« gueules noires ». celles-ci n’attendront au- 
cune conrigne syndicale pour revenir immédia- 
tement en force troubler le cahne traditionnel 
de la petite viDe des bords du Rhin. 


L’élément le plus nouveau de la «question 
sociale » allemande, c’est à Berlin qu’a raut sans 

doute afler ie cberdiet Les miniers d’ouvnra du 
bâtiment qui défilent au cœur de la nouvdB^ 

pitale protestent contie la concurrence étta&: 
aère et l’Europe de Maastricht. Victimes de Fou- 
des frontières à l’Est, Os perdent lents . 

emplois à mesure qu’arrive sur te marché noir . 

une main-d’œuvre polonaise, tchèque ou hon-,. 

gKMse bien formée et bon marché. 

L’EUROPE EN TOILE DE FOND 

A cette concurrence venue de l’Est ven.ajoute 
une autre, venue de rouest; très nombreux à 
BmWn, des ouvriers portugais ou iriandais ac- 
ceptent de travafller mcans cher que tes Alle- 
mands. Or les employeurs ne respectent pas 
tous la nouvdie loi qu fixe, depuis Fan derni er, 
un salaire minimum sur les chantiers afin de 
piot^er la mairt-d'œuvre aDemande. D’a{uës 
les diifiOres du syndicat, il y aurait aujoaidTud 
400 000 salariés îD^aux sur les cha nt^ alle- 
mands, un l 'iii rr r e qui correspond exactement à 
celui des ouvriers aDemands du BTP au diô- 
Les contrôles se multipBent, mais Ite 
sont insufiSsants. 

L’mjeu du conflit dépasse donc laigenieiit les 
frontières de l’AIlanagne. n prend dans 
un contexte social européen paiticulièremeiit 
tendu. Intervient ici im'âémeot-clé : les restxlc- 
tron f? budgétaires en cours, accélérées pu les • 
é <rh4giirp< de Maastiidit, entrafhent une Innitar 
tion drastique des investissements pubUcs. 
Moins de crédits, moins de cbantier& Pas éton- 
nant, ri ans ces conditions, que le chef du syndi- 
cat du BTP, Klaus VfiesàiügeL ait été le premier 
dirigeant du monde du travail à se prononcer 
(Le Monde du 8 mars) pour un report de la mon- 
naie unique. « n n’est pas bon de faire rUEM 
(Union économique et monétaire) sans rac- 
compagner d’une union européenne ameemant 
remploi », déclare le dirigeant syncflcal au nom 
des 700 000 adhérents de son organisation, 
IIG Ban (quatrième force au son de la Fédéra- 
tion des sj^cats aUemands, le DGB). 

«Je vous ai compris », vient de leur répondre 
en substance Helmut IfohL En annonçant, mei^ 
credî 12 mars, le lancement d'un programme 
conçu pour permettre la relance de Finvestisse- 
ment et la création de nouveanz emi^is, le 
chanceGer vient de déckndier la surprise. Ce 
pn^Eanune cooristera à accorder des prêts bo- 
nifiés à l'industrie du BTP ainsi qu’à avancer 
dans le temps des commandes d’infrastructures 
publiques. Objectif afiSAé par le chancelier; . 
* Pe r me t tre 25 milliards de marks d’investisse- 
ments» (85milfiards de francs). Ce «paquet», 
dont les conséquences sur les déficits pubfics al- 
lemands doivent encore être précisées, sera 
adapté la semaineiModiaipejençcG^^ iiii- 
nisiies.. . . T * . i . 

.. Le chancelier Ko^.déroqii^,.^QCaÿ^d’une 
p<ditiqae de relarice éx de gpKmds travaux, se 
rapproche riéridément à grands pas deFoi^îOsi- 
tion sociale-démocrate. Ce ttmmant pourrait en 
être le signe suppiémen laii e : l’hypothèse d’une 
« grande coalition » entre duétiens-démociates ~ 
et sociaux-démocrates prend forme. Car telle 
est aussi f une des leçons de ce printemps sodal 
déddëment très (Jiaud en ASemagne : face an 
drame du diômage, les deux plus grands partis 
allemands sont amenés, de plus en plus, à tra- 
vaîDer ensemble. Ni les Verts m les Libéraux ne 
sont en mesure de répondre à inquiétude so- 
date qm' traverse te pays. 

Lucas Delattre 
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Le chantage 
au Lyonnais 

Sidte de la première page 

Institué par Edmond Alphandéiy, 
à l’époque ministre de réoonomie 
cTEdouard Balladur, te Consortium 
de réalisation fCDR) a pour mission 
de libérer la « bonne banque • des 
actifs compnxnis ou à risques : c’est 
là une technique habitudie iTriPcfe 
aussi i^n au cours des dernières 
aimées par te gouvernement améri- 
cain pour sauver les caisses 
d'épargne (un coût de isOmOEaids 
de doDais. strit près de S30 milliards 
de francs) que par le gouvernement 
suédois pour la Norbanken 
(100 milliards de francs). 

François d'Aubert s’était déjà, en 
son temps et avant quH ne soit ini- 
nistre, engagé dans une croisade 
pour dénoncer les méfaits de 
l'économie mixte. U avait même 
convdncu. en 1992, Charles Fbsqua 
de l'intérêt politique du dosser et 
Pavait indté â lancer une commis- 
sion d’enquête sénatoriale sur te su- 
jet D s'a^ssait, par ce biais, d’atta- 
quer la gestion par on 
gouvernement socialiste de la 
banque publique et, (rius partieufiê- 
remem, ceQe de Pierre Bér^OL'oy, 
alœs premier ministre, qui s'était 
longtemps fëfidté des ambitions du 
Lyonnais et de son président de 
1988 à 1993, jean-Yves Haberet La 
Commission ne devait jamais voir ie 
jour, Jean-Maziine Lévêqus, ancten 
prérident du Lymmaîs et (Hoefae du 
RPR, ^-ant découragé ses amis pob’- 
tiques de se tancer dans cette aven- 
ture risquée.. 

Dans un registre différent, 
M. Balladur, alors premier ministre. 


avait utilisé te Umageage du même 
Jean-Yves Habeier pour organiser 
un jeu de diaises musicates à la féte 
des entreprises putÆques et placer à 
la présidence de PUAP Pun de ses 
proches, Jacques Fitedmarm, taisant 
passer jean iPeyrelevade de la 
compagnie d’assurances au Lyon- 
nais. Quatre mois phis tard, sous la 
pression poGtique et médiatique, Q 
écartait définitivement M. Haberer 
de la gestitm des entreprises fiées à 
PEtat en hii retirant la présidence du 
Crédit national octroyée comme 
porte de sortie. 

Face à ime Assemblée nationale 
d^ très remontée contre te Itésor, 
te gouvemement Balladur avait fini 
accepter; à contrecoeur, ia créa- 
tion d'une commission d’enquête 
partementaire. EDe avait six mois 
pour travailler. Elle rendra ses 
conclusions au bout de dix se- 
maines à pehie. la veille dn 14 juOtec 
1994. Le président de ia commis- 
sion, Philÿpe S^uiD lui même, en 
mission commandée, prendra la dé- 
fense de M. Haberer et Kmttera les 
attaques contre le ministère de 
l'économie et les autorités de 
contrôle. Pendant la campagne pré- 
ridentidfe, en revanche, te canefidat 
Qiirac ne manquon pas une occa- 
son de s^en prendre an compexte- 
ment des banques en général, des 
banques puUiqnes en particulier. Le 
Lymmais sera eu permanence utifi- 
sé comme POlurization même de 

rmres p onsaWKtf cnriaHctog Hpc 

techiücratâs et de la «caste» qui 
tient PEtat et prive tes politiques de 
leurs prérogatives. 

A L'ENCONTRE I» M. TRIOEr 

Une fois âu, te mérident Qiiiac 
cœitinoera à user du du 

Lyonnais à de nmttqites fins. Il y ao- 
ra recours en partieufier pœir désta- 
Ixltser un homme qui aurait pris, â 


ses yeux, trop de pouvoir, Jean- 
Oande Irichel te gouverneur de la 
Banque de France. A de nom- 
txeuses reprises, M.ailrac mettra 
en cause la tutelle do Lyonnais et 
tentera ainsi de lui frdre porter une 
part de responsabOité dans le dé- 
sastre. M.'Irichet était d i recte ur dn 
ITésor, Padministration qui leprê- 
seote PEtat-actionnaice, au momeot 
de la dérive de la banque. Soutenu 
par PE^ysée, Jean Aitiiuis, ministre 
de Péconomte, annfinggT a ains! au 
cours de Pété 1996 la transmissioD 
au parquet cPuik demande f ouver- 
ture (finibimation judidaiie sur la 
qualité des compta du Lyonnais, 
qui vise Jean-Yves Haberer et qui a 
été intoprétée comme une nou- 
veSe ana^ contre M. IricbeL 
sn est dans la logiqae des afiâiies 
qu’un concunrent - ia Soc^ géné- 
rale par exen^, très agressive sur 
le dosrier - tente, constamment et 
par tous tes mqyens , d’afi^iir le 
Lyonnais, on peut en revanriie s’in- 
terroger sur te canqKntement des 
cesi»nsabtes politiques dans cette 
afiâiie. A trop utifirêr pour des 
giemenxs de comptes ce scandale, 
on ne contribue pas léeDement à la 
mise au jour des vraies lespoosalnE- 
fés. Ceia perturbe également te re- 
dressement, labOrteuX mate înHiy - 
poisaUe, de la banque. La France 
s’afiâiblit efie-même riam les négo- 
ciations en cours avec Bruxelles 
pour faire accepter les dernières 
aides pubfiques. An final , les pAÎd- 
paux bénéfidaires de ce chantage 
permanent au Lyonnais risquent 
d’être les banques an^o-saxoïmes 
et tes candidats du Front national 
ces derniers y trouvant des argu- 
ments sur l’impéritie des élites, 
écœuHmques et politiques. 

Erik lauelewia 
etEricLeser 


RECTlFiCATiFS 

La POPULATION 
EN Albanie 

Une erreur de driffle s’est glis- 
sée dans Péditorial consacré à PAl- 
banie (Le Monde du 13 mars). La 
population du pays n’est pas de 
10 minions, mais de 3,5 millîons 
seulement, auxquels s’ajoutent 
3 millions d’ Albanais vivant à 
l'étranger, la plus grande partie au 
Kosovo et en Macédoine. 

Milan 

ET LE PR&T'A-PORTER 

Dans Paiticte consacré à Gued 
(Le Monde du 11 mars), te dûffie 
de 620 millions de doDara (environ 
3,5 mîUiards de francs) correspon- 
dait au chiffre d’afi6tiies des ne uf 
premiers mois de Paimée 1996, et 
non â Pannée entière. En outre, tes 
investissements pour 1997 en ma- 
tière de distribution et de publicité 
des sociétés italleimes comme 
Gucci et Prada représentent 
400 mülions de francs (et non 
40 mflUons de francs, mmiTM» indi- 
qué par erreur). 

Exportations 

FRANÇAISES 
VERS l’ Arabie 
Saoudite 

L’article intitulé « La ^Tosité 
française sur ies metrehé émer- 
gents » (Le Monde dn 1« mais) indi- 
quait par erreur que les exporta- 
tions françaises vers l’Arabie 
Saoudite ont dimlntiè de 15% en 
1996. EQes ont en fafr pn^ressé de 
8,9 % par rapport à 1995, attei- 
gnant 7,2miUiards de firancs. Ce 
sont les eiqtottatioDS vers les Emi- 
rats arabes unis qui eil^ ont di- 
mimié de 15%, à 5,4mîlliaids de 
francs. 
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HORIZONS-DÉBATS 
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Les Américains et nous 

par Jean-Paul Fitoussi 


Réalisme et angélisme 

par Pascal Bonitzer 


O N ne peut qu'être 
frappé par l'impor- 
tance des préjugés, 
des repiéseatations 
caacatuxales et des bacomprében- 
sions réciproques dans les <^npa- 
. raisons des évolutions écono- 
^ • ffiiques et sociales de part et 
d’autre de PAliantique. 

Lorsque les Améijdains partent 
du maidié du travail français. Us y 
voient le dernier retu^ du socia- 
lisme, Alors que les Français ima- 
ginent le marché du tiav^ améri- 
cain comme le lieu où les gens ont 
«la liberté» de travaiDer pour,,, 
presque rien, n est juste de dire 
aussi que cette caiactédstique sup- 
posée de récononüe américaine 
fait radmication des patrons 
français. 

La conception qui domine en 
Europe est celle d’un arbitrage 
entre chômage et pauvreté qui 
s’imposerait, notamment du ^ 
de la mondialisation, à tous les 
gouvernements de la (rianke. Cet 
arbitrage aurait fait l’objet d’un 
choix radicalement ^fifi^nt de 
part et d’autre de rAtiantique. Les 
Etats-Unis auraient chcdti Penmloi 
et la pauvreté ; les Européens le 
chômage et la iKotection sociale. 

lorsque Marc Blondel affirme 
que les Européens ne veulent pas 
vivre comme des An^o-Saxons, fl 
rejette en Uoc le choix de la pau- 
vreté et de la flexibilité. Est-ce à 
dire qu’fl approuve le choix du 
chômage, pourvu que les msider^ 
c’est-ùndire les « nantis » d’un em- 
ploi, restent convenablement pro- 
tégés ? Cest un peu l’î n terpiéta- 
tion que les An^o-Saxons, heurtés 
par ses propos, seraient tentés de 
faire. 

La réponse américaine serait 
alors é^dente : les performances 
de leur économie ne sont-efles pas 
bien supérieures à ceDes de l’Eu- 
rope ? Et, en cette dernière légson, 
les li^dités n’oDt-efles pas conduit 
au marasme et à la staguation ? 

Mais que 's^^é-lh-'^iroïpétité 
d’un pays lorsqu’elle se construit 
sur la paupéxlsatim d’unefraàira 
aaiss8nte'’A'U'î)dp(ilaticm? La 
violence sodale qui en résulte n’à- 
t-elle pas de frut un colh: plus élevé 


que la Techerche d’un meOleur par- 
tage des fruits de Pexpansfon ? La 
démocratie ne diange-t-efle pas de 
nature dès Ion que l'mi ahnet qu’fl 
existe des gagnants et des perdants 
structurels? 

la cause semble pourtant enten- 
due ; la protection sodate repousse 
l'Europe à la péiiiArérie du monde 
à venir, régi par les lois impi- 
toyables de la mondîalteation. Au 
contraire, la flexîlâité, fincitation 
au travail que constitue l'absence 
ou la modii^ des revenus de rem- 
placement, ont permis, aux Etats- 
Unis, non seulemaat de s’adapter à 
la nouvelle dorme, mais de renfor- 
cer son avance économique. 

Mais fl s’agit là d’images d’Ep- 
nal, de représentations supenfi- 
ciefles des deux sociétés. Car, de- 
puis le milieu des 80 , une 
réelle convergence s’est produite 
entre les deux continents. La flexi- 
bffité s'est introduite dans toutes 
les dimeosions des marchés du tra- 
vail en Europe. 

En France, par exenqile, la im- 
part des embauches sont au- 
jourd’hui à durée détenninée et de 
nombreux moyens existent de 
contourner la législation sur le 
salaire minimum ; le travail i 
temps partiel (involontaire) 
cûDi^ m développement impor- 
tant ; rindemnlsation du giiAnîay 
a considérablement diminué, la 
mmtié des chômeurs n’étant pas 

La part des salaires dans le reve- 
nu national a partout baissé en Eu- 
rope pour ÿétabflr aujourd’hui à 
un niveau bien plus bas que cehif 
des années 60. En France, cette 
part a perdu Ü points de PIB de- 
ptns 1979 1 Comme aux Etats-Unis, 
les syndicats en Europe cmt perdu 
la phqpait de leurs troupes, et les 
gouvernements sont confrontés à 
la tâche diffidle de renouer les fils 
du dialogue social en l'absence 
d’une représentation aédîble des 
ssdan'és au niveau de réconomie 
<•{> comme à«ehii des entreprises indi- 
viduelles. 

Mrô, à-Phivetse de rEurope, la 
• part des ^tOmies en Amérique esc 
restée étotmamment stable depuis 
les armées 60. De surent le taux 


d’activité des travailleurs mas- 
culins â^ de 25 à 49 ans n’est que 
de 90%, contre près de 100% en 
Europe. Cela s^nifie, comme l’ont 
montré les études du Bureau cfLa- 
bor Statistia, que te taux de chô- 
mage y est ^ fah lâen supéneur â 
celui efifectivemeot mesuré. 

Le même phénomène est à 
l'œuvre au Royaume-Uni, où te 
taux de chômage a singulièrement 
baissé dans les aimées 90, alors 
que l'économie britannique a créé 
beaucoim moins d’emploU que la 
Fiance, qui, elte, a vu son taux de 
chômage considérablement 
augmenta. 

Depuis le milieu des 
années 80 , une réelle 
convergence 
s'est produite entre 
les deux continents. 
La flexibilité 
s'est introduite dans 
toutes les dimensions 
des marchés 
du travail en Europe 


L’arbitrage entre chômage et 
pauvreté ainsi comme un 

leuxre, car le chômage conduit 
inexorablement ù la précarité et à 
la pauvreté, aJois que l’existeDce de 
travailleurs pauvres désincite au 
travail et conduit à rechercher 
d’autres moyens de gagner sa vie. 

n existe pourtant deux dififé- 
icnces essentielles entre les deux 
« modèies de sodété » autres que 
cdles halntuellement invoquées. 

L’acen^ssement massif des iné- 
gattés constaté adx Etats-Unirde- 
puK.vfngt ans a été légitimé non 
par ia pEpsion-ddes contraintes 
édormœiques, œaË par un débat 
pbilosopldque sur la nature même 
du cocdzat sooal américain. Dès te 


fin des années 60 se développe une 
flttéraaire importante, en qualité et 
en quantité, fondée sur l'apologie 
de l'inégalité et te oontestack» de 
la redistribution. Le « modèle an- 
glo-saxon » résulte ainsi, quelles 
que soient tes réserves que l'on 
peut avoir quant & son éthique, 
d’un choix politique et donc d^o- 
cxatîque. 

Cest rinveise en Euro^ où te 
discours politique est celui de l’im- 
puissance résignée devant la 
contrainte, qu'elle soft extérieure, 
européenne ou mondiale. Ce n’est 
pas un choix, mais une soumission. 

Une seconde différeiKe liée est 
relative au maniement des instni- 
mots de la politique macroécono- 
mique. La passivité enropéeime 
contraste avec l'activisme améri- 
cain. En Europe, et stoguHèTement 
en France, tout fut hier subordon- 
né au maintien de parités moné- 
taires, que soient fimpor- 

tasce du taux de chômage et la 
faiblesse du taux d’inflation. Et 
tout reste aujourd’hui subordonné 
i ia satitiâction de critères abs- 
traits de déficit et d’endettement 
publics, formulés alors que la situa- 
tion européexme était sans rapport 
avec ce qu'elle est aujourdliuL 

Comme si tes polftiques écono- 
miques devaient être appréciées 
indépendamment des cir- 
constances dans lesquelles elles 
s’exerçaient Mais tes Etats-Unis 
auraient-ils créé autant d’emplois 
sans la forte baisse des impôts des 
années 80, sous radministration 
Reagan, et la politique monétaire 
expansaonniste du début des an- 
Déâs9D? 

Le degré d'tnégalitôi qu'une so- 
dété peut tolérer est une question 
politique davantage qu’une 
contrainte imposée par l'eninron- 
oement économique. Cest le pro- 
cessus démocratique qui doit tran- 
cher si l'on ne veut pas que la 
recherche de boucs émissaires et 
de guérisseurs n’occupe entière- 
ment l'espace du politique. 


Jean-Paul Fitoussi est pw- 
jesstuT à l’Institut d'études poli- 
tiques de Paris. 


R éalisme ou angé- 
lisme : teDe serait au- 
jourd’hui, paraît-il, 
l'alternative quant 
aux lois sur l'immigration. 

Ali, malade du sida, est expulsé 
en IVmisie, oh on ne pourra plus 
le soigner par trithérapie; son 
état s'est déjà aggravé. C’est du 
réalisme. » Non contentes de le 
renvoyer alors qu’fl étoft en traite- 
ment. les autorités Ji'onfaises ont 
révélé sa maladie à sa famille », 
souligne Libération du 4 mars. 
C'est du réalisme. 

M. Pandraud, à l'Assemblée na- 
tionale, pour soutenir l'une des 
plus abiectes dispositions de la loi 
Debré, celle permettant l'expul- 
sion des irréguliers, même at- 
teints de maladies graves, s’est 
écrié: «/e jars passer la délin- 
quance avant la maladie.» C’est 
du réalisme. 

M. Pandraud sait fort bien, car 
les réalistes ne sont pas naïfs, que 
sous te nom de délinquants ü dé- 
signe dans la plupart des cas des 
personnes dont les lois Pasqua 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Renault et le GAN 
Que découvre-t-on rien qu'en 
teumant les pages de votre jour- 
nal daté du 1" mais ? En p^ 2û : 
Renault réoigai^ sa production 
et ferme son usine bel^. Explica- 
tion : guêtre des prix, concurrence 
accrue, entraînant « une perte gui 
devrait s'établir entre 4 et 5 mil- 
liards ». Deux pages plus loin : « Le 
gouvernement sauve le CAN en lui 
oppormnr 20 milliards », mais oui, 
20 milb'ards de francs l D’un côté 
des gens qui travaillent, pro- 
duisent, font honneur à leur mé- 
tier et à l’industrie automobDe>. 
balayés, rayés, supprimés l De 
l’autre, des opérations que l'on es- 
pérait « juteuses » et se révèlent 
pour le moins catastrophiques... 
Qu’à cela ne tienne, on renflouera 
te navire. Après tout, cela s’est dé- 
jà vu avec le Lyonnais. 

Louis ^inhayer, 
Boussu (togique) 


ont rendu la situation intenable, 
qui travaiitenr et vivraient norma- 
lement, si on ne les en empêchait 
pas par toutes les tracasseries et 
humiliations dont l’administra- 
tion française, depuis Mcby et la 
guerre d'Algérie, est capable. 

Depuis Vichy et la guerre d’Al- 
gérie, on n'avait pas vu ces sépa- 
rations par la force de parents et 
d’enfants, d'enfants placés à la 
DASS parce que leurs parents 
sont expulsés, ces malades 
conduits à l'étranger et à la mort 
sans que la médecine ait son root 
à dire devant la police, ces 
hommes et ces femmes emme- 
nés. non en wagons, mais en 
charters, non enchaînés, mais 
scotchés, ces infamies par cen- 
taines, par miUiers, pour les plus 
basses et les plus vaines considé- 
rations électorales. 

Depuis Vichy et la guerre d'Al- 
gérie... Messieurs les réalistes, qui 
trouvez la comparaison indé- 
cente, messieurs les réalistes, qui 
invoquez la fermeté quand elle 
s’exerce sur les victimes - les 
étrangers en situation iirégu- 
Itère - mais qui ne ferez rien pour 
démanteler les réseaux et filières 
qui en profitent, c'est en tout an- 
gélisme que nous crachons sur 
votre hypnKTtste. votre pusiflani- 
mité, vos calculs à courte vue, à 
vue de sondages et de législatives. 

De toutes parts montent les 
tentations d'en appeler à un pou- 
voir sans états d'âme, cimenté par 
te haine de l'étranger et qui légiti- 
mera, systématisera, accomplira 
au grand jour ce que vous, mes- 
sieurs les réalistes, faites déjà pe- 
titement, au coup par coup, hon- 
teusement. 

Ces tentations croissent. Elles 
croissent d'autant phis, on le sait, 
que les 'T réalistes» au sein de 
l'Etat de droit y cèdent, «pur réo- 
lisme». 

Ce n’est pas de l'angélisme que 
d'inverser le mouvement. C’est 
une nécessité; Plus qu’une néces- 
sité ; une urgence. 


Pascal Bonitzer est scéna- 
riste et réalisateur. 
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Le ConÿHoir des Entr e pr eneurs 
est un éUibUssemem de crédit 
spécialisé élans tefinancemem 
de ^ensemble eles marebés de 
fimmobiUer. 

Son o£pre se d^érencie petr 
télaboretüon de tntmtagesjinan- 
ciers à/orte tfaleur écoutée, 
conjuguant expertise hnsnobiUêre, 
iimovettion et ingénierie financière. 
Adossé elepsiis 1996 à un action- 
«aire de référence, les AGF, 
le Comptoir des Entrepreneurs 
est organisé autour de 3 pèles 

spécialisés» aHtonomres et 
re^fonsables : 

I • les particuliers» ini>estisseurs 
ou acOdants à Ut propriété» qtri 
constituent une activité domù 
nante pour le Comptoir ; 

( ■ réguipement» qu’il s’agisse 
de financer des équipements 
coüectijs ou de l'immobilier 
d’entreprise ; 

I ■ la promotion immobilière, 
recentrée sur le financement 
du secteur du logement avec 
des promoteurs reconnus pour 

leur professionnalisme. 



1996:UNE ANNÉE DE REDRESSEMENT SUR UN MARCHE DETICILE 


En '199é, le Comptoir des Entrepreneurs afitmcbi avec 
succès fa p^emiir t étape de son plan de redépMemeat 
stratégique. Dans un contexte de marché tUfficOe» les 
ohjectjb de résultat sont atteints e( confortent le retour 
à Fé^tgibre prév u pour 2997. 

• DES BÉSULTXSS EN NET BEDRES5EBŒP4T 

La mise en œuvre des mesures de productivité et de repo^ 
tionnemeat prévues s'est traduite par un ledressement du 
- résultat d'eaploiiatioo (avant pertes et provisions en capital) 
èc par une forte r6dQctk>xi de 503f3 nüIUons de francs de 
là perte nette (part du Groupe^, confbnnéaent au plan 
sixaxégkjue.Le Téûltax net social évolue de frçon siniilaire, en 
pi D gre as i on de 310,1 millionB de francs. 

Abstraction faite des provisions exceptionnelles constituées 
Aani les comptes de 1993 pour cotivrir les coûts de lestrucni- 
. .ratioa, raméllonittoa du résultat çoarazit de gestion 
s'élève à. 203,5 miJEons de francs entre décembre 1995 et 
décêiribre 19^,et retrace les éléments suivants ; 

. > une réduction des produits de gestion de 992,7 jnülioDS 
. de ù mlUions de francs, résultaot pour l'essentiel 
de rérosion d e? créances, amplifié par les remboursements 
anticipés coosécutifr à la baisse des taux affectant tous les 
acteurs du finsmoement iromottilier ; 

• la frûte (xmiraction des charges de gestion de 616.1 
•nâliojis de francs à A9B3 otilfloDS de francs, sait - 19 Ont 

' été àcconqéte en 199 ^ les detra tiers de l'objectif de réduo 
tioo des prévuau plan tneonal, ramenant ainsi le ratio 

<f expkfrtaiion courante de 62 % à 57 K ; 

• ll■~^yl:I^Ql 9 ji^^n^r de ia charge do risque de 6^5,4 miltions 
.de francs à 442,1 millions de francs, soit une réduction de 
31,5 H liée à une poHtique active d’fdcnriflcatiop et de provi- 

. sfonztemeiit de ses -créances douteuses. Le taux de provlsion- 
nemenx de l'ensemble des créances a été mainteDU à 57 %. 
tes âct^ douteux Sur les profesaonnèls de rimmobiller, en 
'décntissuicc de 4 %, restent pro\ri»onnés à un niveau élevé 
(!S6»6%}. 

j^rcs zecapitaiisatioo, les fonds-prop r es consolidés (part du 
Groupe) s’âcveront à 689 millions de francs après l’affecta- 
tion du lésulctt qui sera proposée à rassemblée générale. Le 
c^Q de solvabilité de rétaUissetnent en tant que tel se situe 
à 5.2 %, mais dépasse les 8 % requis dans le cadre de la 
; cQflsoiidatioo avec son actionnaire majoritaire. 


• UN RENOUVELLEMENT DE UACTlVrrÉ 

Le Comptoir des Entrepreneurs s’est, en 1996, complètement 
redimensionDé, mais il s'est aussi réoiganisé en centres de 
profit et de résultat par métiers. Cene réorganisation a freiné 
te production du l*' semestre, mais ^e frnidc le développe^ 
ment futur de l’établissement. 

Hors PAP, la prodoctioa s’est globalement accrue de 
10,7 % (4 665 milljons de francs en I9S>6 contre 4 215 mil- 
lions de francs en 1995), marquant uo certain renouveau dans 
l'activicé du Comptoir. La décision des pouvoirs pifoUcs d'ar- 
rêter b distribution des PAP entraîne un recul de 22 % des 
prêts mis en pbee en 1996. 

S'agissant du finsncemeat des partSeuhers, activité aujour- 
d’hui majoritaire, la production a représenté, en 1996, '7? % de 
i'ensemble des prêts consentis. Le Comptoir des Entre- 
preneurs intervient tant dans le seaeur du financemeot de 
rinvestissement patrimonial locatif, dans lequel il possède tra- 
ditirnioeDement des potitious fortes, que dans le financement 
de l’accession à b propriété et des travaux où, avec des pro- 
duits originaux ei compétitifs, il est de retour sur le marché. 

Le ficancement des équipements collectifs et des équi- 
pements immobilicTS d'entreprise, dblé sur des segments 
de maicbé à forte valeur ^utée. a représenté 13 % de la pro- 
duction nouvelle en 1996, soit 595 taillions de francs contre 
869 mlUions de francs en 1995. 

Les financements de ht promotion immobilière se sont 
élevés à 475 millions de francs en 1996. en retrait de 10 % par 
rapport à 1995 (528 millioos de francs), reflétant b volonté 
du Comptoir des Entrep r eneurs d'accorder b priorité à b fois 
à fa auûtrise du risque et au développement du recours à l'au- 
tofinancement au sein de sa dientèle de grands groupes. 


PHKotpoue chiffre» (en Mf) 

nos 

1996 

95/96 

OéancaéétcmusmsMe» 

61925 

56396 

-6,0% 

SésuiuréaeiMtaiicn 

apuitnajueimtapaal 

+ 3J.6 

+ S9.S 


aémltama»eefal 

-S7t»9 

- 6M 

- 

KésalM HO cOfttolhIé part Ai Groupe 

-560,4 

-56a 

- 


En 1997. le Comp t oir des Entrepreneurs poursuivra l’adapta- 
tion de rofffe aux besoins de ses clients en développant 
solutions financièies globries à Tioteation des particuliers et 
des entreprises. 

Pour toute fnJbrmaHon compléme n taire : 01 39 41 10 96 





ENTREPRISES 


^guE Le député Chaiies-Amé- 
dée de Courson (UDF-FD, Marne) 
membre de l'instance de contrôle de 
la structure de détéisance du Crédit 
lyonnais, a estimé, mercredi 12 mars. 


à 130 milliards de francs le coût final 
du naufrage de la banque publique. 
• DEVANT LA COMMISSION des fi- 
nances. M. de Courson a décomposé 
les termes de schi addition : 80 miL 


LE MONDE /VENDRED1 14 MARS 1997 


iiards de francs pour les pertes sur 
actifr. 11 milliards au titre des gararr- 
ties données par le Lyonnais, 5 mil- 
liards de francs pour les frais de ges- 
tion, 32 à 33 mimards de francs pour 


les coûts de portage did 1999. • !!«- 
TïRVENANTte soIr même, Alain 
massoure, ministre délégué au bud- 
get a réportdu en indiquant que les 
erreurs de la banque publique 


avaient coûté depuis quatre ans 
15 milliards de francs à iTtat et quJI 
fallait attendre •2014pour iatnle 
totaf de ce qu'aura coûté te Crédit 
lyonnais au contribuabte ». 


Les députés chiffrent à 130 milliar ds de francs le naufrage du Crédit lyonnais 

La Commission des finances de l'Assemblée nationale s'est livrée à un réquisitoire tous azimuts. 

Elle exige que toutes les responsabilités soient recherchées, indépendamment des étiquettes politiques 


UNE VRAIE BOURRASQUE : la 
commission des finances a vécu, 
meraedi 12 mars, une journée très 
agitée. Celle-ci fera date pour plu- 
sieurs raisons. La principale tient 
en un chiffre : 130 milliards de 
francs. C'est, selon Charles-Amé- 
dée de Courson (UDF-FD, Mamei, 
conseiller référeudaire à la Cour 
des comptes, le coût fina] pour 
l'Etat du sinistre du Crédit lyon- 
nais. M. de Courson, l'un des 
« budgétaires » les plus pointus de 
la commission, a décomposé les 
termes de son addition : 80 mil- 
liards de francs pour les pertes sur 
actifs, 11 milliards au titre des ga- 
ranties données par le Crédit lyon- 
nais, 5 miDiards de francs pour les 


frais de gestion, 32 à 33 milliards 
de francs pour les coûts de por- 
tage d'td à 1999. 

Le chiffre de 130 milliards susci- 
tait suffisamment d’émotion au 
Parlement pour provoquer, dès 
mercredi soir, la mise au point 
d’Alain Lamassoure, minis tre dé- 
légué au Budget. « 5i nous sommes 
amenés à mettre à nouveau de 
\ 'argent dans le Crédit lyonnais pour 
un ultime effort de recapHalisation 
ovûnt la privatisation, ced ne sera 
pas payé par le contribuabte, mais 
financé par les cessions d'actife de 
l'Etat, notamment de France Télé- 
com », a déclaré M. Lamassoure 
sur la chaîne de télévision LCf. Les 
erreurs de la banque publique ont 


Le CDR détaille les moins-values de 1996 

Les moins-vajues enregistrées en 1996 par le Consortium de réali- 
sation (CDR) - roiganisme chargé de vendre une partie des actifs da 
Crédit lyonnais, et notamment les pins compromis - ont été de 29 % 
en moyenne par rapport à la valeur comptable des biens cédés, a 
annoncé mercredi 12 mars le CDR. Ce taux varie de 61 % pour les va- 
leurs iinmobUiëres b 32 % pour le pôle créances (chargé de liquider 
les actifs et passifs des banques dissontes après transfert an CDR). 
10 % pour le pdle entreprises (qui gère les sociétés dont le CDR est 
propriétaire) et 9 % pour les partidpatioRS minoritaires. Ces taux 
s’appliquent à des valeurs comptables bnrtes, puisque le Consor- 
tium de réalisation n’a reçu aucune provision avec les actifs décotés 
qu’il traite. Il ne peut constituer tni-méme de provisions pour 
compenser les moins-values dont fl a hérité. Les chiffres en valeur 
absolue seront publiés en mai. A cette occasion, sera publiée la pré- 
vision d’eocaissemeot pour Tannée 1997. 


coûté depuis quatre ans 15 mfl- 
Uards de francs b TEtat et « c'est en 
2014 qu'on pourra faire le total de 
ce qu'aura coûté le Crédit lyonnais 
au eortoibuable », a-t-il ajouté. 

Devant la «'révélation* de 
l'ampleur du sinistre, la commis- 
sion des finances a réagi tel un 
<« un éléphant blessé », selon le mot 
d'un des participants, 4a ns une 
ambiance » totalement surréa- 
liste ». Elle s’estruée à l'aitaqne. 

Dans le huis-clos de la commis- 
sion. des noms ont été lâchés. 
Ceux de financiers qui, selon M. de 
Courson et Philippe Auberger 
(RPR, Yonne), ont su tirer profit 
des faiblesses ou de l'incompé- 
tence des dirigeants du Crédit 
lyonnais. Jean-Chades Naouri, le 
patron de la holding Etiris, anden 
collaborateur de Pierre Bérégo- 
voy, a été épinglé. Mais aussi, 
François Pinault, Thoimne d’af- 
faires, actionnaire du groupe Pi- 
nault-Printemps-Redoute. et 
proche de Jacques Chirac. La 
commission a ensuite porté son tir 
sur des hauts fonctionnaires du 
lïésor, puis sur tes commissaires 
aux comptes ayant certifié des an- 
nées durant la sincérité des résul- 
tats du Crédit lyonnais et de ses fi- 
liales. » fi n'est pas possible de ne 
pas engoffcr leurs responsabilités » 
a déclaré M. de Courson, indi- 
quant que deux plaintes an pénal 
auraient été déposées contre des 


commissaires aux comptes trop 
« légers ». n a par ailleurs souUgné 
que les mécanismes de sauvetage 
du Crédit lyonnais s'étaient révé- 
lés « inadaptés ». 

Philippe Séguin manquait en- 
core au tableau de chasse. L'oubli 
fut réparé : M. de Courson selon 
Patrick Devedjian (RPR. Hauts-de- 
Seine). M. Devedjian selon 
Charles de Courson. rappela la 
préface du président de l'Assem- 
blée nationale au rapport de la 
commission d'enquête parlemen- 
taire sur le Crédit lyonnais, rédigé 
en 1994. M. Ségi^ y estimait que 
« rien ne saurait être reproché à 
Jean-Yves Haberer aux chapitres de 
la déontiéogie, de l'honnêteté et de 
l'honneur». 

Dans les couloirs. l'après midi, 
M. Devedjian revenait à la charge. 
Le coût du sauvetage du (Crédit 
lyonnais constituait un » scandale 
qui dans sa dimension Jinandère 
est plus important que cehti [du ca- 
nal] de Panama ». indiquah-U. U 
explicitait te cas de M. Naouri. 
« M. Naouri a vendu des parts de sa 
société Euris au Crédit lyonnais 
pour urt milliard de fiancs. c'est-à- 
dire très nettement surévalué. II 
vient de tes racheUr lui-même à 
l'établissement de défàisonce pour 
500 millions. DijS^rence : 500 mil- 
lions payés par le contribuable ». Et 
d'a£&rmer que M. Pinault allait 
réaliser une opération identique 


avec des parts d'Artenüs, la hol- 
ding de son groupe.S'attaquaDt à 
la technostructure du minlÂère de 
l'économie, M. Devediian, 
membre du consdl d'administra- 
tion de la structure de défaisance 
du Comptoir des entrepieneuis. a 
p3ur ailleurs indiqué que Bercy 
avait mis en place pouor cet éta- 
blissement un dispositif « via les 
îles Caïman et Jersey » en août 
1993, c'est-à-diie sous le gouver- 
nement d'Edouard BaDadur dont 
M. Devedjian a été Tun des 
proches. 

Les motivations profondes de ce 
«coup» de la commission des fi- 
nances sont difficflement à cemen 
Manœuvre politique d'une partie 


de Ja droite baUadurienne contre 
les chiraqulens via M. Pinault ? 

de la mérité contre les 
socialistes et leur gestion du Lyon- 
nais ? A TAssemblée, mercredi, 
d'autres explications étaient don- 
nées. « M. de Courson a pu être ac- 
tionné par Bercy comme élément de 
négociation face à François Pi- 
nault», estimait-on dans les cou- 
loirs. Plus généralement', on y 
voyait une nouvelle crise d'éman- 
cipation de la commission des fi- 
nances, plus que jamais décidée, 
depuis i'afiaire du Crédit fonder, à 
jouer, face à Bercy, un rôle d’ai- 
guîDon et de contre-pouvoir. 

Caroline Marmot 


Bruxelles ouvre une enquête sur l'aide au GAN 

La rnmmiiesiftn ear(H>^eiiiie, qui négode avec le gouvernement 
français le nouvean plan de sanvetage dn Crédit b^nnais, a.oovert 
par ailleurs, mercredi 12 mars, une enquête sur Taide de 29 miiiiards 
de francs que la France compte octroyer au groupe d’assurances 
GAN. La procédure engagée par Bruxelles au titre de Paiticle 92 dn Ji; 
traité européen a pour bot de déterminer si le plan de redressement 
élaboré par les autorités françaises est susceptible de favoriser le re- 
tour dn groupe k la" viabilité et est compatible avec les règles de 
concurrence en vigueur dans ruolon. 

Paris dispose d’un délai d’un mois pour présenter ses observations 
aux intenogatioiis de Pexécntif communautaire;. Le soutien finan- 
cier de PEtat prévoit 11 milliards de francs de recapitalisation et 
9 milliar ds pour la couvetture des dettes. La Commlsàon avait déjà 
autorisé, en 1995, un soutien de 24 milliards de francs sons/CNnne de 
dotation en capitaL 


La Société générale n'écarte pas une nouvelle alliance 


MERCREDI 12 mars, pour sa 
dernière présentation comptes 
de la Société ^nérale - Il âf&tme 
son intention de quitter la prési- 
dence de la banque cette année -, 
Marc Vïéaot n'a pas dérogé au ri- 
tuel, désormais immuable, depuis 
quelques années : exposé rapide 
de ses résultats suivi d'une charge 
en règle contre l'ensemble de ses 
concumeots. 

La santé de la banque qu'il pré- 
»de depuis 1987 le lui permet, es- 
time-t-Q sans doute. Son manque 
de goût pour la longue de bois fart 
le reste. La Société générale affkhe 
les meilleurs résultats du secteur 
bancaire français (4,344 milliards 
de bénéfices en 1996, en hausse de 
19 %j. Le produit net bancaire 
(PNB) - chiffre d'affaires dans la 
profession - a progressé de 7,5 % 
à 43,1 milliards de francs, à péri- 
mètre constant, et le résultat brut 
d'exploitation (RBE), de 13 %, à 
11,54 milli ards de fraois. 

Mais c'est une autre source de 
satisfaction qui anime M. Viénot 
Alors que ses cortcurrents ont jus- 
qu'à présent annoncé un résultat 
brut d’exploitation (RBE) dont la 


progression est essentiellement 
due aux açti>'i^. de marché et à 
j'imernational. la contribution de 
l'activité domestique dans le RBE a 
augmenté de 8.6 %, ï 62 mflUards 
de francs. « Ce qui est bien la 
preuve que le métier peut être ren- 
table lorsqu'il est /ah proprement», 
a commenté M. Viénot 

Candidat malheureux à la re- 
prise du groupe bancaire CIC dont 
le gouvememnent a finalement re- 
poussé la privatisation, la Société 
générale a racheté fin décembre le 
Crédit du Nord. Le dossier - nom 
de code « Canada » - avait été re- 
gardé une première fois en 1995, 
puis abandonné compte tenu de sa 
situation financière extrêmement 
dégradée. Le nettoyage opéré par 
sa maison-mère, Paribas, puis 
l'abandon de la candidature des 
Banques populaires à sa reprise, 
ont convaincu la Société générale 
de s’y intéresser à nouveau. 

Une acquisition que M. Viénot 
ne regrette pas : « Plus nous nous 
approchons de l'animal, plus nous 
trouvons que c'est une Jolie bète, 
même si elle nous a été cédée sans 
pedigree. » Et qui [uouve, selon lui, 


Progression continue 






-eri inftcnb de fnsci 



En dàq aas^ les résuUats 
de Ja banque A friit cesse 
des'em&orer. 


que la Société générale a la capaci- 
té de «gérer un réseau multi- 
marques ». Le soupçon qui pesait 
sur la banque de vouloir racheter 
ie GC uniquement pour tuer un 


concurrent est «une énorme 
blague». L'acquisitioa dn Crédit 
du Nord va p âme ttr e à la Société 
générale de prouver qu'une 
grande banque à réseau national 
peut ^rer une grande banque ré- 
gionale. 

Le patron de la Société générale 
n’exclut pas de s’intéresser à nou- 
veau au QC dès que la privatisa- 
tion du groupe sera relancée par 
les pouvoirs publics. «Nous ne 
sommes pas forcément aussi fort 
que nous aimerions Vitre dans 
toutes nos acthibb et dans toutes les 
parties du monde ». a coofinné Da- 
niel Bouton, directeur général de 
la banque et dauphin de M. Vté- 
not. Même les plus grandes 
banques ont beæin de grossir, « ce 
qui est vrai pour Arrivas ou la 5o- 
dété générale». S’3 paraît impen- 
sable, pour des raisons sociales, 
d'enrisager une fusion entre la So- 
dété générale et la BNP, « ü serait 
cohérent de rof^rocher une banque 
comme la nôtre d'une banque d’af- 
faires française comme Paribas ». 

Avec des fonds propres de 
557 milliards de francs au 31 dé- 
cembre 19%. en hausse de 8,7 %, 


un ratio Cooke sur fonds, durs de 
64% et un Fendeinent.sur fbods 
propres de 8,74 %, U Sodété géné- 
rale «a les moyens» àe faire de la 
croissance externe et est «r en état 
de veille, sf une occasion intelligente 
se présente ». Mais « crohre par ad- 
dition. non », affirme M. VlâioL 
L’aUusioD vise directement le 
Crédit lyonnais, sujet de pnEffitec- 
tion du PDG de la Sodété gé^ 
raie. Depuis trois ans. celui-ci sairit 
toutes les occasions pour dénon- 
cer le sauvetage de la banque pu- 
blique. Mercredi, 0 a encore léda- 
mé son démantèlement. S’il 
affirme ne pas être acquéreur 
« globalement » du Crédit lyonnais, 
il ne cache pas qu’fl pourrait être 
intéressé par certaines de ses acti- 
vités, la ^stioD mobilière ou Pas- 
surance-vie. « Il faut trouver des 
gens en avance soit sur des marchés 
où nous débutons, soit sur ceux où 
nous n'avons pas la taille critique », 
affinne M. Viénot Le Cètelera, fi- 
nale de crédit à la coasommation 
de Paribas, correspond aussi à 
cette définition. 

BaJretteStem 


Les propos du président de la Réserve fédérale américaine sur les marchés provoquent une polémique 


LES NOMBREUX commentaires 
du président de la Réserve fédérale 
américaine sur Wall Street sont à 
l'origine, outre-Atiantique, d'une 
vive polémique. Après avoir dénon- 
cé, au mois de décembre. « Vaatbé- 
rance irrationnelle » dont font par- 
fois preuve les marchés boursiers, 
puis e.xpliqué que la hausse du Dow 
jones était « à couper le soufoe », 
Alan Greenspan avait dénoncé, à la 
fin du mois de février, devant le 
Congrès, -* l'optimisme exagéré » 
des investisseurs. Lors de sa der- 
nière intervention, mercredi 
3 mars, devant une commission 
bancaire du Sénat, M. Greenspan 
s'est voulu cette fois plus rassurant 
en affirmant que « ie niveau des ac- 
tions est correct si les prévisions de 
bénéjices des entreprises se véri- 
fient ». A chaque fois, ces propos 
ont provoqué d'importmts remous 
à la Bourse de New York, lis ont 
aussi déclenché la colère de nom- 
breux épargnants et professionnels 
des marchés financiers. 

Le quotidien financier américain 
The Wall Street Journal s'est fait 
l'écho de cette irritation croissante, 
certains intervenants exigeant de 
M. Greeenspan qu'il « se taise », 


d’autres lui demandant de «garder 
ses n^exions pour lui ». Piusieurs 
membres du Congrès ont égale- 
ment condamné les propos alar- 
mistes du président de U Fed. qui a 
évoqué la possibilité d'une » Jfappe 
pré'.vntive » de la banque centrale, 
tant pour calmer les tensions infla- 
tionnistes naissantes que pour sta- 
biliser Wall Street. Tous lui re- 
prochent de vouloir tuer la poule 
aux œufs d'or en brisant la ten- 
dance haussière de la Bourse de 
New York. L'indice Dow Jones s’est 
apprécié de 133 % depuis 1991, ce 
qui s'est traduit par un enri- 
chissement considérable des Amé- 
ricains. Selon les calculs effectués 
par les économistes de la banque 
Paribas, la valeur des actions déte- 
nues par les ménages américains a 
augmenté d’environ 4 SOO milliards 
de dollars (.27 600 milliards de 
francs) au cours de cette période, 
soit un montant égal à celui de 
l’épargne financière qu’ils avaient 
accumulée au cours des vingt-cinq 
années précédentes. Depuis 1991, la 
valeur des actions détenues par les 
ménages est passée de 70 % à près 
de 150 % de leur revenu disponible, 
retrouvant le lüveau record de la fin 


des années 60. La richesse ces Amé- 
ricains, leur sentiment de bien-être 
économique, résultent pour bonne 
part des performances exception- 
nelles de Wall Street. Un recul de 
l'indice Dow Jones reviendrait donc 
à appauvrir les consommateurs, à 
ralentir la production industrielle, 
les investissements des entreprises 
et à freiner l'expansion. 

INTEmOGATIONS LêeirnWES 

Ces critiques de nature écono- 
mique se doublent d'attaques sur ie 
pion légal et institutionod : les dé- 
tracteurs de M. Greenspan lui re- 
prochent de se mêler de ce qui ne le 
regarde pas. Les objectifs foiau.x as- 
signés à la Réserve fédérale (sec- 
tion 2A article 1 du Fédérai Reserve 
Actl sont « le plein emploi, la sia'oill- 
té des prix et la modération des taux 
dlntérêtàiongterme ». La loi ns fait 
aucune mention de niveau bour- 
sier. 

Cet argument est rejeté par de 
nombreux experts, qui soulignent 
que la valorisation des actifs bou^ 
siers entretient des relations très 
étroites avec la stabilité imenie de 
la monnaie et l'évolution des prix. 
Une inflation des cours des actions 


ou des obligations, même si elle 
n’influe pas sur la composition des 
agrégats monétaires suivis par la 
banque centrale pour définir sa po- 
litique, risque pourtant de se trans- 
férer à tout moment dans le secteur 
des biens et des marcbandises et de 
se répercuter, au bout du compte, 
dans le niveau des prix à la consom- 
mation. Parallèiement, un krach 
boursier - comme la crise de 1929 
ou l’éclatement de la buUe finan- 
cière à Tokyo au début des an- 
nées 90 l'ont démontré - peut pré- 
senter des conséquences 
dramatiques pour l’économie 
réelle, briser U croissance et 
compromettre Pobjectif de « pfefn 
emploi » assigné à la Fed. Les inter- 
rogations de M. Greenspan sur tes 
niveaux atteints à Wall Street se- 
raient donc parfaitement iégitimes. 

Dans un éditorial très remarqué 
publié dans ie Wall Street Journal. 
Waynel AngeD, anden gouverneur 
de la Réserve t'édérate, aulouxd'bui 
économiste à la banque Bear 
Stearns, s'est pourtant lui aussi pré- 
cisément appt^ sur Texempte des 
années 30 pour attaquer Alan 
Greenspan et te dissuader de procé- 
der à un resserrement de sa poli- 


tique monétaire. « S'il vous plart, sTl 
vous plaît, monsieur Greenspan, écrit 
M. An^fl, arrêtez de vous inquiéter 
à propos de la Bourse. Lisez plutôt les 
minutes du conseil de la Fed de 1926 
à 1929. »Selon M. AngeD, la FedLef- 
fraj^ par l’euphorie de WaD Street, 
avait au cours de cette période me- 
né une politique monétaire trop 
restrictive pour l'équflibre des mar- 
chés. provoqué une situation de dé- 
flation, mis tes banques dans une si- 
tuatiOD financière intenable et 
conduit au krach. Wayne AngeD de- 
mande donc à M. Greenspan de ti- 
rer les leçons de cette tragique er- 
reur de politique monétaire. Si la 
Fed veut foire baisser les cours des 
actions et des obUgations, affinne 
PécoDomiste de Bear Stearns, elle 
doit plutôt s’employer à dévaloriser 
la monnaie en acceptant un peu 
d’inflation suppiémeniaire. Si, au 
contraire, M. Greenspan s’entête à 
maintenir l'inflatiOD à un très bas 
niveau eu relevant prématurÂneDt 
ses taux directenrs. les investisseurs 
seront rassurés, la hausse de Wall 
Street se poursuivra jusqu'à ce 
qu’un krach survienne. 

Pierre-AnùtbteDeBuimmais 


Accès 

de lalivie sterling 

LA LIVRE sterimg a plongé, qier- 
credi 12 mats, sur le marché des 
changes, tombant à son .plus bas 
niveau depuis quatre mois face au 
bOlet vert (1,5886 dollar). Élte a cé* * 
dé près de 20 centimes vis-^vis du 
franc, reculant à 9,12 francs. 

Les investisseurs ont vivement 
réagi aux déclarations, à Tbl^, du 
sous-gouverneur de la Banque 
d'Angteterre Howard Davtes, lap- 
pottte par Fagence de presse nip- 
pone foi, évoquant la «surévalua- 
tion de la livre vis-à-vis du 
deutschemark ». Malgré tes démen- 
tis rapides de l’ambassade d’Angle- 
terre au japon, expliquant que 
M. Davies se référait « au sentiment « 
du marché» et non à cehn des au- 
torités nwoétalres britanniques, te 
sterling n'est pas parvesiu à se re- 
dresser. 

UN MOUVBMBVT ArTBUMI 

5'0 a suiprte par sa brutafité, ce 
mouvement de correction émit at- 
tendu par tes opérateurs. Au cours 
des tix derniers mois, la Dvie, do- 
pfe par te dynamisme de l'écono- 
mie britannique et par le recul du 
taux chômage (64 %), s’est très for^ 
tement appréciée, ga gnan t 20% 
face au franc susse et 15 % foce au 
deuiscbematk et au franc français. 

la Uvre steding est également 
fragilisée par la pi^Dcation de plu- 
sieurs indicateurs économiques 
(hausse modérée de 0,6 % des 
ventes au détaO et stagnation de lagi 
production indusfridie en ianvter)~ 
qui révèlent un léger ralentisse- 
ment de l’activité et éloigDMt la 
perspective d'un resserrement ra- 
pide de la politique monétaire bri- 
tannique. Même ri te gouverneur 
de ia Banque d’Angleterre Eddie 
George réclame depuis pinsieuis 
mois une hausse des taux d’intérêt 
afin d’apaiser tes tensions inflation- 
nistes, tes experts Jugent que 
le chancelier de l’Echiquier Ken- 
neth Clarke, afin de ne pas 
compromettre davantage les 
chances du Parti conservateur lors 
des élections générales qui de- 
vraient se tenir au mois de mal, ré- 
sistera à la pression de l’institut m 
d'émission. En Angleterre, la * 
banque centrale n’est pas indé^- 
dante du gouvemement 
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U Commission de Bruxelles ne s’oppose pas 
à un élargissement du plan textile français 

M. Van Miert a rappelé que les aides sectorielles sont contraires au droit européen 

. . U Commision européenne a estimé, mercredi ment &> cuir et de la chaussure était incompa- devait cependant se rendre vertdredi Mniars à 
(i U rais, que le pto tactile présenté par laitance tible avec le droit eurcqiéen. Le ministre fran^ Bruxdles pour évoquer avec Karel van Miert les 
' en faveur des oMustries du textile, de lliaMIe- du travaS et des affaires soddes. Jacques Barrot modalités cfini éventuel réam^gement du pl^ 


STRASBODRG 
(ITnion européenne) 
de nocre correspondant 
La Commission de Bruxelles, 
réunie à Strasboutg, a «consto- 
lé », mercredi 12 mais, que te plan 
firançais d’aide aux induscri^ du 
textile, de rbabiUeiDeot du cuir 
et de la chaussure était contraire 
aux r^les de concurrence en vi- 
gueur dans l’Union. L’exécutif 
communaut^ce a toutefois préci- 
sé que les réductions des charges 
patronales pour la main-d'œuvre 
à bas salaire ne violaient pas la lé- 
gistîon européenne concernant 
Il 300 PNŒ mais qu’elles étaient 
« i^icomponh/es » pour 1700 en- 
treprises de taille plus impor- 
tante. Alain Juppé a adiessé cette 
semaine une leCtre au président 
de la Commission, Jacques San- 
ter, pour dire combien ce dossier 
est sdoslbte pour la France. 

Selon la Commistion, l’allége- 
ment des cotisations sociales 
dont' bénéficient les PME fran- 
çaises du textOe depuis le 1” juil- 
let 1996 n'est pas susceptible de 
fauster la concurrence en raison 
de lafeiblesse du soutien de FEtat 


(moins de 600 000 francs sur trois 
ans). En revanche, tes grandes en- 
treprises ont, selon les expem eu- 
ropéens, engrangé un gain de 
compétivité de 5 % en moyenne 
en neuf mois. Ds font valofr qu’ils 
ont reçu quinze plaintes de plu- 
^urs Etats membres, donc l'Aile- 
m^e et tes Pays-Bas, et d’asso- 
ciations professionneOes. 

REFUS DES SeCTOfUELUES 

Les ser^ces de Karel van Miert, 
commissaire à la concurrence, 
rappellent que la Commission a 
toujours refusé les aides secto- 
rielles, citant le rejet du plan 
d'aide de Fltalie à son industrie 
de la diaussuie, te 30 avril 1996, 
ou aux sodétés belges tournées 
vers l'exportation (te plan Mari- 
bd), te 4 septembre 1996. Depuis, 
la Belgique a modifié te dispositif 
Maribel et attend l'aval de l’exé- 
cutif euitipéen. 

Dans le cas de la France, la 
Commission laisse toutefois la 
porte ouverte à une nouvelle dis- 
cussioD avec Paiis, le rejet pur et 
simple d'un plan destiné à préser- 
ver remploi risquant d’être mal 


Aérospatiale devient un enjeu central 
de la privatisation de Thomson-CSF 


U-PROCESSOS de privatisa- 
tion cfe ItiomsûtK^P a offîdeOe- 
meit été lancé mercredi 12 mars 
avec la publication du cahier des 
.charges. Mais, plutfit que le., 
gioipe d’électronique professioD' 
nelb et de défease,-ctest Aeiospa- 
tidî, par ses activités dans les 
mlsôes et les qui pour- 
rait les ' 

semdnaaqéiJnâiDeafii 
.le ^oupe public d'aéjronau- 
tiqtt,- ^ est .en cours de frision 
avec- Dassault Aviation, s'est 
cecps vu interdire de faire acte de 
c^tfidature. Néanmoins, le gou- 
vernement a indté les repreneurs 
pecentiels de Thomson-CSF à in- 
téfrér tes intérêts d* Aérospatiale 
dais leurs otites, préefrant que 
son président sera consulté sur 
ces lûojets. 

D’où, dès le Umars, une pre- 
toièce bataille de communiqués 
enlre te groiqïe Lagard^ et Alca- 
Alsthom, tes- deux postulants 
d&larés au radkat de Thomson- 
CSP. « Nous sommes disposés à 
étidier la prise en compte des acti- 
vtésU . } û'Aerospaüaie dans notre 
a indiqué, en fin de mati- 
née, le groupe Lagardère, récla- 
nant au passage de pouvoir accé- 
der «à temps» à «tous les 
ééments d’infi>rmation [... ] sur les 
activités éventuellement concer- 
nées » chez Aérospatiale. 

En soirée, Alcatel Alsthom et 
Dassault Industries (qui contrôle 
Dassault Aviation, Dassault Elec- 


tronique, etc.) ont répliqué en 
confirmant qu’ils déposeront une 
ofiâe conjointe et que celle-ci dé- 
veloppera « la possidHité decoop^ 
ratrofls majeures entre Aerpsppa’ale 
et 77iomsan-€SP privatisé M. 

L’interdiction faite à Aérospa- 
tiale de paiticiper à use of&e sur 
Thomson-CSF a été perçue 
comme; uit' possible affalbUsse- 
ment^To^ d’AlcattiKAlsthora.- 
Le grciupe -LagaiKiëre'e^^ qncr' 
cette décision « ramène te contenu 
Industriel du plan d’Alcatel à. ses 
Justes proportions ». « Cela modifie 
notre schéma dans le temps et la 
forme, pas sur le fond », réplique- 
t-on chez Alcatel AlsÂom. Les 
chances du groupe Lagardère de 
rallier Aérospatiale à sa cause pa- 
raissent minimes. Ces denuèm 
années, te pôle défense et espace 
de Matra a vouhi à plustems re- 
prises acquérir tes missiles et sa- 
tdllt^ d’Aerospatiate. Le gouver- 
nement s’y est toujours opposé. 
Aérospatiale ne semble d’aîQeurs 
pas souhaiter se rapprocher de 
Matra, son concurrent direct. 

« Au Jînal, c’est notre président 
gui devra se prononcer sur les 
offies gui nous citeront », relève-t- 
on chez Aérospatiale. Le combat 
qui a opposé Lagardère et Alcatel 
en 1996 autour de Thomson va 
donc se prolonger. Avec, au pre- 
mier round. Aérospatiale comme 
enieu. 

PhÜ^pe Le Cœur 


Plan social chez Alcatel CIT 
pour supprimer 1 400 emplois 

- LA DIRECTION du fabricant 
-d’équipements de téléconnmmica- 
tioDS Alcatel OT -Fune des princi- 
pales filiales d’Alcatel Télécom - 

■ veut convoquer un comité central 
d'entreprise (CCE) cxtraonfinaire te 
. 2 avril, afin d’engager un plan social 

. visant à supprima- 1 400 eraEfiois sur 

- 9400. bifbnné mercredi IZmais, te 
secrétaire du CCE, Su CFDT, a refu- 
sé de paiaiAer la convocation La 
ditectioa pouTtait l’assigner en jus- 

tfce pour refus aïwsif de agner un 

«dre du jour. 

Ce pian sodal constitue le prokm- 

P«m»nt du ï^an de restmctiiraticwi 
pjdsenté le 27 octobre 1996, qin vi- 
sait à Mçainier 1 636 pos^ M à 

fia 1998, avec antts d'activitfe^ 
dustiieHes à Lannion (Côtes-d’Ar- 
mor), Ormes (Loiret) et C^auit 
Ooire-Atlantique). Direction et ^ 
dicats ont longtemps discuté des 
mesures possibles po^ 
l’impact sur les salariés. C« dis- 

oissioDS ont ttanné court frn 

tcLa (érection a accusé les ^dh 
cats de bHajuer la situation et tes a 
sommésde^un accord dengfl- 


g/ement à négxier ef de ne pas per- 
turber ces négociaions », expfique 
l'élu cédétistB. La CGT a refijsé de 
signer. 

La directicm a déridé de lancer un 
p lan soriaL L’élu CFDT an CCE de- 
mande la «r^KimtUTe des négoda- 
Inms» et motive sœi refus d’accep- 
ter un plan sodal par le frit que *le 
marché des téUcommunicddors est 
quoTid même en crnssonce et que les 
résuUats 0obaux d’Alcatel sont posi- 
tifs». 

En octobre, la direction d’Alcatel 
OT avait annoncé des pertes de 
SOOmllHons de francs pour 1996 et 
évoqué un retour à Féquifibre ai 
1999. *Cest la structure (grération- 
ndle qui veut ça », relève le secré- 
taire du (XX. Alcatel lâécom a spé- 
■:fe<ifa4 ses diSérentes filiates. eOn 
jbit ainsi porter à OT tooûr to re* 
cherche-t^veb^Kment sur des mé- 
tiers dits d’avertir pour lesquels il ny a 
pas encore de mardté», note féhi 
céd^ste, pour qui 3 y a nécessité de 
«faire jouer la sofida^' de groupe ». 

PfUdppeteCœw 


perçu après l’émoi suscité au sein 
même de la Commission par Van- 
nonce de la fermeture de l'usine 
Renault de VUvorde. Depuis la 
mise en place du plan textile par 
te ministre de l’indastrie français, 
Franck Borotra, tes services de la 
coDcurcence suspectent tes auto- 
rités françaises de ne pas jouer 
franchement te jeu. 

Ce plan, estiment-ils, avait 
d’aborà été conçu pour faire face 
aux dévaluations compétitives de 
la lire et de la peseta avant d’être 
présenté comme devant préserver 
et même créer des emplois. On 
aSirme à la Commission que si les 
industries aidées ont bien cessé 
de supprimer des emplois, elles 
n’en ont pas poux autant créé. Ce 
que conteste M. Borotra, dont te 
dispositif {n-évoit des embauches 
de jeunes en échange des allége- 
ments de charge : «Il y a un véri- 
table àonnant-donnant dans ce 
pian, d’ailleurs certaines entre- 
prises n’ont pas souhaité en bénéfi- 
cier, le Jugeant trop contrai- 
gnant. » 

Le ministre français du travail 
et des affaires sociales, Jacques 


Barrot, devût se rendre vendredi 
14 mars à Bruxelles pour évoquer 
avec Karel van Miert les modali- 
tés d'un év'entuel réaménagement 
du plan. Au oainistère de l’indus- 
trie, à Paris, on laisse entendre 
que tes mesures d’aide au textile 
Àaient un * test » et qoe leur élar- 
gissement à d’autres secteurs 
sont a l’étude. Le commissaire à la 
concurrence s’est déclaré « ouvert 
à une discussion sur la possibilité 
de généraliser le concept de réduc- 
tion des charges patronales pour la 
main-d’eeuvre à bas salaire ». 

Le problème est désormais de 
définir tes critères permettant de 
faire jouer les allégements de 
charges : l’idée serait d'en faire 
bénéficier les industries ayant un 
fort taux de main-d’œuvre à bas 
salaire (par exemple payés au 
SMICJ, dont VautcHnobDe pour- 
rait partie. Mais comment en 
limiter le coût pour l’Etat ? Selon 
Bruxelles, l’actuel « plan Boro- 
tra » représente déjà un coût de 
3 mniia^ de francs pour dix-huit 
mois. 

Marcel Scotto i 


Une fusion Suez-Lyonnaise des eaux 
serait mal vue par les Belges 

EUO Di RUPO, vice-premter ministre belge chargé de l’économie, s’est 
ému, mercredi 12 mars, du projet de fiirion entre Suez et la lyorutase 
des eaux, dont la presse fait état. Si cette opération devait se concrétiser, 
a-t-il déclaré, eBe ne manquerait pas d'avoir une inadencc sur les orienta- 
tions jondamenta/es du groupe de la Gcn^fe de Belgique, afiêcterait 
Ttacrebel et les filiales de celle-ci qui opèrent dons le secteur de /'friergie en 
Bdgique et à /’âmnger: (.~) Cette perspei^e est Ju^ contraire aux inté- 
rêts de Féconomie belge. » 

le entend étudier et meme en œuvre tous tes moyens pour 

faire obstacle «à une délocalisatim des centres de ûêeison effectif». 
M. Di Rupo craint de voir la Lyonnaise, dans l’hypothèse d'une telle fu- 
sa'on, jxlvilêgter ses activités françmses. La fermeture de Renault VO- 
voide a frit prendre conscience aux responsables belges des efiêts néga- 
tifs d’une trop grande dépendance vîs4-vis d’investisseurs étrangers. ' 
(Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ ERAMET : te ministère de roatre-Mer dément tes propos de Domi- 
nique But, dâégué du gouvememeitt en NouveOe-Calédonie, rapportés 
par Ubéradtm du H) mars et que nous avons reproduits dans Le 3fb/K/e 
du ]2 mars. M. But, selon te ministère de i’outre-m»', n’a jamais afihmé 
qu'il se réservait le droit de mener * Illégalement une procédure IBégole ». 

■ PINAULT : déjà prapriétrire du Oiâtean Latour (Médoc), le groupe 
Rançois Pinault tente d’acquérir l'un des saint-émUioa les plus presti- 
^eux, le Château Ausone. 0 a conclu un accord de vente avec Helyette 
Dubois-ChaDon, qui détient 50 % des parts du domaine, dont eQe est co- 
IHopriétaire en ûufivision avec la famiDe Vauthki. 

■ COEACE : mi accord de piindpe a été tigné par te groupe français 
Cofâce pour créer la première société d’assurance-crédit à Fexportation 
biériBenne avec cinq partenaires locaux. 

■THOMSON MULTIMÉDIA : la privatisation du groi^ franç^ se- 
ra « progress/re », a confirmé, mercredi 12 mars, le ministre de Findus- 
trte, Fïanck B o rotr a , notant que cela pouvrit se Aire « à la manière BuB. 
m aà aus si sehn d 'autres proÔMures ». 

■STET: la jKlvatisatioD du groiqre de télécommunications, d^â 
partiriteraent coté en Bourse, se fera par cesaoc de 10 % à 15 % du capi- 
tal à un noyau stable d’actionnaires privés, a indiqué, mercredi 12 mars, 
te gouvernement italien, FEtat conservant une action spécifique. 

■ asi : FinteR^yndicate CFDT, CFTC. CGC CGT. FO de la société de 
serN^es infoimatiques filiale de CEA Industrie s’est ixononcée. mercre- 
di 12 mars, contre la cession à la Compagnie des 


Résultats 1 996 et perspectives 








Chiffre d'affaires 


35 262 


33 218 




Investîsemerits 

7 009 

■ 5 942 

Résultat d'exploitation courant 

4 169 

4040 

Résultat net part du Groupe 

1846 

2 350 

Résultat net par action (en francs) 

20,50 

26,60 

Marge brute d’autofinancement 

4 774 

4 796 
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DANS UN CONTEXTE 
DimCiLE... 

L'année 1996 s’est caractérisée par un 
ernfironnement défavorable. En effet 
malgré des éiémerïts positifs significatifr 
CAmèrique du Nord, pays émergents), 
l'an dernier a été larganent marqué par 
une récession du secteur du El? en 
France, une conjoncture médiocre en 
Europe ocddentale et des diffkultés 
conjoncturelles en Umquie et au Brésil. 

... LAFARGE A HAIT PREUVE 
D'UNE BONNE CAmOTÉ 
DE RÉSISTANCE... 

Le difffire d'affaires a augmenté de 
6^ % à 35 262 millions de francs. 

Le résultait d'erqdNtaifion courant 
a atteint 4 169 millions de francs, en 
progreséon de 3,2 %. Cette hausse a été 
possible grâce à la performanœ réalisée 
au second semestre. 

Cette évolution du résultat d'exploita- 
tion courant reflète Facooissement des 
résultats de la filiale nord-américaine 
Lafarge Corp. (niveau élevé d'activité 
aux États-Unis, reprise au Canada), la 
diminution de (a contribution de 
l'Eure^ oradentale et le redressement 
de l'Autriche. Ole traduit auss l'amélio- 
ration forte de la rentabilité du béton et 
des évolutions contrastées dans les 
matériaux de spédalités. 

En l'absence d'éléments ecceptionn^ 
(1 16 millions de francs de plus-values de 
cesaon l'an dernier contre 619 millions 
en 199$), lè résuHat net part du 
&oupe s'irsoit à 1 8fi6 millions de 
francs, cxmtre 2 350 millions en 1995 
(- 21 %X-Le bénêfke net par action 


nessort à 20,50 francs. Il sera proposé à 
l'Assemblée Générale du 21 mai de 
maintenir le dividerKie à 10 francs 
(15 frarxs avec l'avoir fiscal) et, compte 
tenu de la structure financière du 
Groupe, de ne pas reconduire cette 
année l'option pour le réinveâissenent 
du dhfiderKfe en actions. 

En ISd^fesirorestissemteitsorTtétéen 
forte hausse à 7 miiriards de frarKS 
(+ 1S %). Lafarge a accentué son déve- 
loppemoit principalement en Europe 
(Italie ROyaume-ilni. Ailemagne, Polo- 
gne, Russie, aux États-Unis et en Amé- 
rique latine 

... ET PRÉVOIT D'AUGMENTER 
SES RÉSUUATS EN 1997... 
Bertrand Conomb, Président du Groupe 
a dédaré : 'Lafarge cfevefeppe üos 
c^nam^Tues de progrès : croissance^ 
cDmipétilnâte et élargissement de son 
ofi^ Sles lui ont permise en 799^ 
d'accTOftre son chiffre d'affres ainsi 
que son résultat opérationnel et d'élar- 
gir et renforcer ses posons ajr de 
nombreux marchés (AJiema^ie, Poh- 
gne, Brésif, Amérique du /VbivL.J. Ges 
(ÿmamüques sont porteuses d'éléments 
favoraUes pour ks années qui vfen- 
nerrt Et, dès 1997, j'attends une pro- 
gression s^nffKatnte cfe ncs résultats^. 


Les matériaux pour 
construire le monde 
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■ UBOURSEDETOiCYOatBnnné.j^ 
13 à son |4u5 bas nveau depiÊ le 


str le mardié inte rna tional de Hongkong. 
L'once de métal fin ^échangeât à 351,^}- 


7 février. En dMllrerl1^dœ^B(lœicéd^^t 35L60doflars,contre3S3,70'354k20d(ri- 
282.79 points à 17 90(V48 ponts, laniaveaieendôtue. 


en fin de séance sur ie marché des miné® haiaserneraecSwIeirajdlî^ 
dû^delbl^UbSetvMs'éehai- iemtenewyorkais.LebarB*ràfaTO 


11*08 a ouvat en baisse^ jeudis mais» ■!£ DOLLAR teadâtiaœ au yen Jeud 


geart à 122,13 yens, contre 122/43 yens 
menied soir à New Ybrk. 

■ l£S COURS OU PETROLE BRLfTonttBf^ 


aux Etats-Unis a gagné 47 cents, à 
20.58 dollars. Mardi, il avait perdu 
38 cents. 


■ LA RUSSE devait bnœr jeud £imb 

son 

tion de 1917, cM w ^ 

preoaer 15 nwiard de deutschemarks 

sur sept ans. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC40 I CAC« I CAC 40 I MIDCAC 


NEWYOlK LONDRES UBMi 

\ \ 


OBeiic I I 1 mob 


DOW JONES 


Nouveau repli 
à la Bourse ue Paris 


POUR ja troisième séance 
consécutive, iâ Bourse de Paris en- 
registrait des prises de bénéfice 
dans un marché actif. En repli de 
0,87% à l'ouverture, l’indice 
CAC 40 affichait une heure et de- 
mie plus tard une perte de 0,43 %. 
Aux alentours de 12 h 15, les va- 
leurs françaises réduisaient leurs 
pertes et n’abandonnaient plus 
que 0,35 % à 2 632,94 points. Le 
montant des échanges sur le mar- 
ché à règlement mensuel s’élève à 
2.8 milliards de francs dont 
2.2 milliards sur les valeurs de l’in- 
dice CAC 40. 

Après trois mois de hausse qua- 
si-ininterrompue, la correction 
amorcée par ie marché est jugée 
tout à fait nonnale, voire saine. En 
général, ie marché commence à 
décliner chaque année en avril 
pour baisser franchement en mai, 
alors que tous les résultats de l'an- 
née précédente ont été annoncés 
et analysés, soulignent les gestion- 
naires. L'indice CAC 40 pourrait 
revenir aux alentours des 
2 500 points, sans remettre en 



: W 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS^ 
AU SECOND MARCHÉ 


hndrce SBF 250 sur 3 mois 
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cause la solidité du marché, dé- 
clarent des investisseurs. A ce ni- 
veau ces derniers seraient prêts à 
reprendre leurs achats dans un 
marché sur lequel va s’abattre une 


manne importante. Au début de 
rété, l’emprunt Balladur sera rem- 
boursé pour un montant de 
90 mOliards de francs alors que se- 
ront distribués les dividendes. 
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Soptiia, valeur du jour 


SOCIÉTÉ de crédit-bail immobi- 
lier, Sophia a terminé en nette 
hausse mercredi 12 mars è la 
Bourse de IWs. Le titre a progres- 
sé de 4,91 %, à 291 francs, dans un 
marché portant sur 63 388 pièces 
alors que le marché parisien ter- 
minait sur un recul de 1,65%. 
Cette progression s'est eflüectuée à 
la fois sur l’aimonce par la société 
du maintien de son dividende 
(17,75 francs) ainsi que de bonnes 
perspectives pour l’année en 
cours. Depuis le début de l’année. 


l’action affiche une progression de 
23,68%, contre une baisse de 
8.21% sur l'ensemble de l’année 
1996. 


BAISSES, Uh» 

tfiqgia IMJO -539 -iISS 
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AmmUi 


Baisse 

généralisée 


LA BOURSE de ibkyo a nette- 
ment reculé, jeudi 13 mars. L’indice 
Nikkei a tenxiioé à son plus bas ni- 
veau deptfls ie 7 février, abandon- 
nant 1,56 %, à 17 900/48 points. 

La veille, sous la pression des 
prises de bénéfice, Wall Street a re- 
culé. L'indice* Dow lones a cédé 
45.79 points (0,65%). à 
7 03937 points. Ces dégagements 
ont été érigés principalement vers 
les secteurs de la haute technologie, 
des valeurs pétrolières, bancaires et 
de la pharmacie. Les opérateurs 
n'ont pas réagi à la publication du 
Livre beige de U Réserve fédérale 
IFed) indiquant que l'économie 
américaine croit toujours à un 
* rythme relativement ». 

En Europe, la Bourse de Londres 
a également cédé du terrain sous 
l'erîet des ventes bénéficiaires 
après avoir endialné six records de 


clôture consécutifr. L’indice Foot^ 
a baissé de 22 points, 2 
4 422,30 points, soit un repli de 
0,49 %. Le tecul était {rfus sensibie 
outre-Rhin, où la place francfor- 
toise a abandonné 1.31%. à 
3 415,40 points. Les couitieis ont at- 
tribué cet accès de faiblesse à la 
forte baisse du titre Hoechst 
(- 103 %) 4 u‘à des prises de 
bénéfice aixès le record de la veille. 


NEW YORK 

Les valeurs du Oovw-Janes 

125“ 


LONDRES 

Sélection de valeun du FT lOD 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 


Alma 
Ahied Sbn 
Amarkan I 
AT S T 


BoslngCa 
Caterpillar inc 
Chevron Carp. 
Coca-Cola Co 


INDICES MONDIAUX 
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Ou Pont NtmounACo 
Eastman Kodak Co 
EtaonÇorp. 
QÉoMtëers Cofp.H ~ 
CmÊwartcCÔ 
Goodyear T A Rulfoe 
IBM 

intl Paper 

i.p. saorgin Co 

Mc Ocmalda Ovp. 
Mm£&Cs.lnc. 
Mmnesota Mn9.&Mfig 
PliîlipMorB 
Procter A Gamble C 
Sears RoebiicL A Co 
Te*aco 
Union Carb. 
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WesPfmh. Electrie 
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Aflied LyofB 
Barettys Bank 
BJLT. Industries 
Bfitish Aeipspace 
British Ainwys 
Brtosh PetroleuBi 
BriùUi 

AT.R. 

Cadbury Sü we u pes 

Eurotunna 

Forte 

caa^o WeUcome 
Granada Croup Pic 
Crarrd Metropolion 
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MatHonPlç 
Créât IC 
HS-n^C 

Impgiai Chemical ~ 
legal A Cen. Crp 
Marts and ^lenoer ~ 
National w m mirpt 
Penirgubr OrienO 

Beuters 

Saatctii ar»d Saabdi 
SheBTfanspt 
Tate and Lyle 
Univrier Ud 
Zcneca 


Atiani Holding N 

BasFAC 

Baver AC 

Bav ItypAWedMdbk 
Baver Vereinsbank 

BMW 

Contmenbank 
Daimler-Benz AC 
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beutscfteBankAC 
Deutsbre Teleiam 
Ê>ta 3 «er~BicÂc'ra~ 

HenkbVZ 

TtoedBtAC 

iCarstadtAC" ~ 

large AC 

DT. urfdiansa AC 

Man AG 
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Métro 

Atoentft Koe W 
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SbierbigAC 
Siemens AC 
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Recul du Matif 


Repli du dollar 
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LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui mesure U 
perfonnAnce des emprunts d'Etat français, a ouvert en 
baisse sensible, jeudi 13 mais. Après quelques minutes de 
transactions, l’échéance décembre reculait de 30 cen- 
tièmes. a 130,76 points. Le taux de l’obligation assimilâUe 
du Trésor (OAT) français àdix ans s’inscrivait à 5 AO %, swt 
0,10 % au-dessous du rendement du titre allemand de 
même échéance. La vdDe, le marché obligataire améri- 


cain avait terminé la séance en baisse, malgré la pubb'ca- 
tion du livre bnge de la Réserve fédérale, qui affiime que 
les Etats-Unis connaissent une croissance sans grand 
risque d’inflation et que les pressions salariales testent 
mesurées. Le rendemerit de remprunt d'Etat à 30 are s'est 
inscrit en clôture à 638 %■ 

La Banque de France a laissé rncKjngÿ, jeudi matin, à 
3,19 %, le taux de l'aigent au jour le joue 


LE DOLLAR s’inscrivait en baisse, jeudi matin 
13 mars, a ^échangeait à L6950 matfc, 5,7160fr3ncs et 
12230 yens. 

Le prérident de U Bundesbank, Hans Ttetmeyer. avait 
estimé la veille, à lyoru à roccaskm du conseil écono- 
mique et financier franco-aOemand, que la déclaration 
de Bertic du G7 pour la stabilisation du doDar a été 
*« tien perçue ppr tes marchés ». ^ Certaines mesures cor- 


rectives ont dtë prises», a indiriué M. Ttetmeyer. «Nos 
ne souhaitons pas de mesure corrective aüarrt ourddà 
^damenlnur économiques De son côté, le Tnimew 
français de l'économie jean Arthuis avait inilkiué qu* «| 
finit consolider la sduation sur les rrnuchés des changes 
Le franc était stable, jeudi matin, face à la mnnnaig al 
lemande, cotant 33^ francs pour un deutschemm 
La hie cédait du terrain, à 997 tires pour un marie. | 
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REGLEMENT 
MENSUEL 

JEUD1 13 MARS 
Liquidation : 20 mars 
Taux de report: 3,13 
Qiurs reievés a 12h30 
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CSSIgroudCSeEU— 

Detnait 

DManfcAvtatlon— , 
Daaault Bectra _ 
PainuBSyaemes— 

DeDieaidi 

Degiemonc. 
DevJLM^raiLie. 
DMC(D«ifusMi)- 
Oynaûion. 




tÿoonalwEM.- 
^ WaAKWendei_ 

MeetieiKiip 

yoretoaielrter.. 



MteAe 

Noftf-ESL. 


Nardw(Ny). 
IV. NBJl. 



Mje 

-U1 r.9i^ 
-1^ 


'/WO 


r -Vf 

ï - i.ia aJB /■- 


Euro Disney. 
Eunpcl, 


fimenwrf — — L 

RUpaecH«iWte- 

FhnilKSA 

ir*' F»n»«W . 

■jZ 

Lx FfonagerlaBel._ 
'*!. CaliriesLaftyetB. 
CAN 


Cap Gemini. 

Caftxme Lorofie. 
Carrefbw — 
CasinoCuithanU— 
CasinoCuiâLAOP-__ 

Casonma OuUU] 

CCF. 

CCMHaotCCMQLy 

Cegmiyy 

Cens Eiirap.Reun_. 

rv-iP — 


*1.11 ‘aSTVr 

-041 *»y. 

- 038 

- 048 

-748 


C»ci]9ne(B). 
CauffltMl-. 
CaactEaui— 
CeephysiqDe- 
CJ£ 


'SS?'.’’ 

'S#!-; 



Croupe André &/L. 
Cr2anfâer(Ly)i-. 
GTM-EnD90M~. 
Guifeert 


CioenneCascxigne. 
nias 


HsiMAAertiAig. 

Imetal___- 


MmedLFonck 


Mertal. 


igÊenàuàtue- 

jeaiUMim-. 

Uepierw 

Labkid 


UArge. 


,^.-4 oiipAft 


. PiribK 
I Pxhe- 
; Peduney. 


2IP 

-4» -333 . 1S9.-- 

IRUJ 

> 842 


-136 

567 

■JW-:- *035 -SI? ... 

IX.li 

72 

•7NI0 

-033 

610 

tâ.\‘ -132 .-.«0 ■ 

UoiMedm 

. 24930 


-o,a 

» 

• 

Matsushita 1. 

. B.7S 

■•.-J853tf 

-039 

38230 

-137 i-SEB--; 

eifOBMllfCl 

. 254,10 


-032 

340 

-1^^. *038 :^98.; 

Merci and Co ■ 

535 

SS :> 

-138 

215 

•03»; -va -.W-"- 

UitsubldN Ctnyu— . 

.. 5130 

■ SU» 

-134 

36930 

.J04'- -133 iîTS s 

McbiCHperacJ— . 

- 751 

rîHfi ^ 

-036 

1S3S 

jisifr.:- -1,95 ;)54B . 

MorganjE. 1 

- 01 

«.«rj; 

-231 

toi 

■ IBSB’ i - 333 -lâw.' 

NestieSANQiii.1 

. 6450 


-031 


•jafi-tf Pemod'SUard. 

Peuaeot. 




— __ 

-071 JSNiÿ. Iteel 

.> i Rhône ftuleneA- 

*039 Rad)ei&<La}.— . 

-071 RuelmperitieOy). 

S«le(Ny). 

•jOH" SnmSA. 


Pwault-PtlrgJtatL— 

2230 

2M - 






-,•«0= * 

151" i 
(381» 




153 

13520 

toâN 



PhiGpiilorrnf. 
PliilipvN.ve. 

Ptacei Dôme Inc I 
Pnoer Gamble •— .-. 
Quil^les_—.-_ 
BantBwriwO — 

Rhône PoPLRorer f _ 
RoyilDuichi— — ....M 
RTZa. 


’î'SÈ-'»; Saim-Cobain. 
SabiKeuii-. 
SSomonayi. 
Sabcparp^ 
Sanofl 


U-- Sac 


SaupbpjaiNp. 

SctedàerSA_ 

‘WX SŒR- 

^ SCB... 
StiimeB 
■'^ V SOTA_ 

Se te cti ban out. 

yrtffM-. SFIM. 



•4ax. 


-137 iqrxiut 

— 107 

- 333 '/0S-T> U^at^AOP 

— 726 

*0» 'T»-.-- LegrisIndusL-.— 

_ 266 

*1,16 ''Ni» Liiâi^N 

_ 8» 

*035 -TSIO'.*^ L'Chad 

— . 1B2 

-032 74» LVMHMattHert.-. 

_ 190 


SeeiefcCenenle— 

^daJaAlranfp 
'*' Semw.AifteR-..— 

Sophie 

SpirCenuivnicsien 

^ SciftrFaaiw - . 

Suc. 

K'i ^sRheiiOa 
k; Tedirtp 


».v 


L IhonstfvCSP. 
Total. 

«45 v= UAPtCompa^iie). 

UFBlaabd 

i198li ': UlC. 


r-j UIF. 



61,10 i 

36070 

291,10 TSSfii 
20» ^•:.. 
791 

36S30 '>'»X 
119 .U11Â« 

721 vTl5-‘\ 

307 Vaw-;: 


27,70 


-433 

425 

■/42MD 

-034 

1011 

■jSb.î- 

-039 

n 

-■•AMS 

-039 

14820 

.40- 

*033 

3630 

:.S» 

-3» 

606 

>596 • - 

-135 

42130 

'■m . 

-2,10 

98 

B..-. 


28730 

./i»» 

-OjC 

41630 

JM» 

-131 

74 


-220 


38530 l.S»*: 
139 ‘'l3Wtf 
3130 -=3135 

1070 

44930 M 
425 ,9^ 

3167 90»' - 

14230 

19430 ' m . 
11540 31481 

1540 •‘.-N4D 


-oS 

- 1,10 

*036 

- 236 • *4«a- • 

-yo 

-1,19 »».’ 
-135 .vlâr -: 
-139 -.'aflOi 

-474 

-649 •-.-'lâtf 


'• . .V 


' ABRÉVIATIONS 

■\ B > Bordeaux; U = Lille; Ly u L^; M s MerseiBe; 
' Ny s Nancy: Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

‘ 1 ou 2 «cartgories de cotation -sans imUotion catégorie 3; 
■\ ■ coupon dâadté; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

' Lundi daté nuidl:%vai{adon3iyt2 
Mardi daté meroedi : monQirtdu coupon 
Mercradi daté jeudi: paiement demter coupon 
jeudi daté imndredi : Dompensalion 
. Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une Sélection CoufS relaiés à 12b30 
JEUD1 13 MARS 


OBUGATiONS 


% % 

du nom. du coupon 


BFaw9i4a.— 

CEPME8.n8847CA-. 

CEPUE3%8H90M-.. 

aPUE9%1Q«TSR.> 

CFD9.7%9IKBCB 

(7046»SB4BCB 

aFt<»SS46CAl-_ 

CFF9!6«h970M.— 

CFF107!nS(KnC8l— 

a/87BSM0CAr 

OFnBBSMCAf 

CNA$»492«7 

CRH83«92/3MB 

aH63«l(n74M 

EDF83%8M9CAI — 

EOF63«9Z«« 

Emp£tai6lU347*_ 
FininstfarnSl-IKt 


11830 

10178 

11131 

12230 
12^18 
11 VP 
10848 
>0248 
11938 
11371 
10131 
22474 
118 
20842 
1113S 
11936 
100185 
I233I 


■; t3o*. 

-•^•3ïie« 
• U»' 

■:'‘,03B*. 

- ?,w 

V'.rTTTO** 

• .l.éWo 
■ VfllBSn 
Ai*’ 
' •:*3P<» 

. ' 43B7- 
-T Vfti- 


' rnansdKéMZÆK-... 

II63D 

Hanl92S«9(H94 

112» 

aAT63«0*97<ÛUL.... 

10135 

, OATaSBTMECAl^ 

10121 

(MTSlBSBTRA—^ 


OAT930WA8CAf_ 

1029 

ÛXrTMB81799CA*._ 

9931 

OAT|,12»8»»l 

10828 

OAT830ManCAS,.^ 

11234 

OATSSlOOTRACAi 

■ 1062D 

OATIOKSIEHOCAa 

11623 

OATBQlTMECAf.,. 

10429 

aAT83«04BCA«..,^ 

117,76 

(MTR50B8B-191 

12U0 

OAT43l7U2-23CAa — 

12735 

SNCFASkV-MCA 

lOK» 

Ljm£aux63S90(2f.-:;., 

-08- 


ACTIONS 

FRAN^SES 


Aibd. 


T?VSW.'' 


Baoarac(F^ 

: Btdenrumii 
BTPOade) 
ùntntire Bbray. 
OiampertNy). 


Cours 

pté^ 


Derniers 

cours 


Fnncarep- 


France LAJLD- 




.1173?I4 
' ,iw: - 


OCUnJEiimGIP 

CJ.TJLAjM.ro ♦ 

Cax on leAgWsq 

C a n ti aeiii a l Aigdj» . - 
Dartlây ♦ 


•.• V- 


V EawB a BinWiy- 

:>•" itia-i, I - — 




EntMa^Parti- 
FRhetBaud». 
PI»!** - - - - 


■ • rnwhrg — — 

ejpg - - 

: vi'-u flndemiOe; 

• Fonc-lyonutef. 

?•„•**! rt .; ■• Fonchm.ii .,, 


782 

465 


7» 

•« ?*-■ 

U8il,i.„-I..».i„»..„ 

476 

::>• • 

. Monoprix 

a 


' UetatDcpleye — — . 

98,10 

Yss 

Mme 

1096 

: IBS 

Natignicn (Me) 

965 

. 9« V 


411 

-^WOflù 

Pabti-Mieuewn- - 

415 


- ExxOrntioatNy) 

BSO 

- -tSOT^ 

• PïïAv** 

3750 


- PerisOitem 

9S4 

i-.Sb ■ - 

rSpecfleédtiocé— — 

1741 

^ WSO • 

PromedeslO)— — — 

8520 

.*• -a--: 

PSBMkfiOiefLy— .- 

40 

à - • 

RDugierl 

380 

’taaB - 


m 


sans du Midi 

600 


• 5.LPM 


751- 

.'485.- 


SoAL 


300 

1006 


77 

'•.'70 • 

Ftm. ParSJtenard— . 

« 

2flS0 

510 

•-SW : 

Cevetot 


1125 

S7D 

•• S70- • 

CTJCfranipttO 


290,10 

135,10 

•- 3.4f»;: . 

BlOTltol ml ,'.i 


1020 

5N 

. -BS------ 

Iirmetmaw . . 

« 

£68 

1» 

. itft- - 

Locamimdj^ 

♦ 

S58 


Soéigi. 


57 

2e 

G6 

1070 

90 

306 

270 

1106 

911 

290 

1720 

1440 

449 

361 

81 

607 

215 

39 

4687 


^jfl» 

1286: . 

■mv 

I rTtÈ ». 

•• tet-'V : 

'■JSSB.' . 

. ‘S7J0 - 
. -MOiar-' 

-..uro- 

: •». . 

- -SID. 

-an;- •• 

”-4M • 'K 

•• .-an- • 

»2âv r:: 

l’léflO':.-; 

«v 

• « • - • 
■■'WP. 
r'ja’ ■ 
•i-.»-'-’..- 


Teiltingg „ 

2250 

»«•,. 

TAiirFasa - _ 0 

279 

2» 

- _ — 

490 

49ï" 

Caves RoriiiBtot-...— « 

1730 

1750 

ey, 

307,10 

TU . 

Rima 1— 

320 


Ce8lanl(M) 

1600 

•..TTi 

r^udeniavima— _ « 

1095 

1065 

Cid Bazar laan(la) ♦ 

165,10 

• ISA» 

Cd MouLStiastiDUig_ 4 

1300 

US 

HottILineDa 4 

244 

244 ' 

HantsDeauvOe 

570 

SJO 

ltnnieuhU.yDniLy)i — .. 

551 

5Q . 

LBouitotd^ 4 

310 

310 

Uoyd Continental 4 

9980 

99» . 

tonleimy) ..H. 1 4 

18 

•• Il ■ 

Machines 

46 

B 

MigJLyaCeiUljOf..-. 

228 

228 

MatusIereFtna - 

73 

71 

Montay Financière— . 

2S0 

2950 

MJLM.(Lÿ)— . 

195,10 

195 

MirigaiienMeae— .. 4 

920 

9» 

PeR-D'néFmKiJi) — _ 

129 

, 115 \ 

PedmeyOP 

270 

20 


Pediineylnil. 


Sabetonajl- 

SamseCLy).. 


11240 

SIC 

790 

856 


11230 

90 

100 

'854 ' 


ACnONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Bayer.VetensBank 

20120 

' 2D120 

ûMiMiBrzbaniAC— 

155.90 

iO» 

RatOid 

1835 

n.(5. 

Cevaest 

40520 

49520 

CDldFlMihSoiiih 

151 

1ST 

KubntaCntii,. 

26 

26 

Mcnedisinactep— 

1035 

UJE 

OhRipis OpekaL— 

43,90 

43» 

Rpbem.— — 

500 

4» 

Rodâmes N.V. 

191 

181» . 

Roftim III .1 1 

SOS 

5» 

5ema Croup Pic 

m 

164» 

ScNaySA. -, 

3410 

• 3401 


ABRÉVIATIONS 

B B Bordeaux; Ü • Lille; Ly • Lyon; M * ManeiBe; 
Ny B Nan^; Ns * Nantes. 

SYMBOLES 

2 PU 3 B catégories de eolatim • sans indieation 
attgorie 3; ■ CDuptn dtochè; • droit détaché; 
e m offert: d • demandé; t offre réduite; 
2 detnandeiéduhe;» contrat iTanimatjon. 


CLEf. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Coursrdevésàl2h30 
JEUD1 13 MARS 


Cem«i(D0. 

cm# 


VALEURS 


Cours 

préau. 


Derniers 

cours 


AcialINsI*. 
Mt«- 


Aigica 

AlbeiLAdlsi- 


Altran Tectwa * 

MomaignesPÆPtL..-. * 
AS5ysm*~_— ~ 
BquePicaniielLiL»— . o 
B(iueTameaud(B)i>-~ 

BqiieVeinB,i * 

BeneiMug .il ..i, ..., 

8IUP 

Boiron (Ly) f 

Bgissgt0.y)g— 

But SA 


CaidifSA. 


45.15 

470 

234 

134 

2T7S 

2050 

440 

630 

300 

1« 

810 

6830 

696 

es 

01 

769 


-••.«30. 

-•-■«S. 

■ • JZ5.- 

ta. • 

• 2130?-. 

. no tr 

•. èO-:-- 
^^29930- 
•Te ■ 

' -.800 
. ,.éM0.- 

.OÀSQ 

30 • : 
-.Jg-v: 


CiuiigeBtRii»{A9— ~ 

airlaLDaBott-_. 
CNIMC61 ,1 — I — 
cadtfair-, .1111 -iiii 
CompL&mTete<IT.— 
CorÀaidty&A. 


CANaueNorotan^— 

CAPudlOF 

CAMeCViUne 


CAMoibihan(N3. 

CAduNordtlj}... 

CAOtseca 

CreeM- I .,1 — 
Devanlay. 


D i ii e in uti (Ly > _ii.-. 
OucraiSen.Ripide— d 
Adeuu'nae.Tem.ly— 
&irap£dincAy2l^— 

exprôdM .111 -Il .- 
PacBwmi .111 — -I 
FaNdeyi.i -Il -Il .. 

rinacoTiiii - - —I 


Rniiép-. 

FftcMe. 


Caudtf France f. 


19050 

371L3D 

320 

294 

310 

24S3P 

04 

430 

314 

325 

888 

06 

309 

SZ6 

300 

20 

510 

SIS 

72,10 

460 

487 

500 

700 

322 

7430 

721 

7(5 

250 


?-:i90.: cei2oin 

6,10 

'.'570i»‘ , CHIndusBiesi— 

1120 

■ -jïiAV . Cboda(Lÿ)f 

36,10 

1290 V* CUUSA 

291 

'•âSS •'I'. Ciandoptic3haol~— 

844 

^^>140)0^ CpeCuilInfLy 

250 

,>â6-‘' '• KWy« 

^a 

Cuerbet 

285 

:'B2 : Henneincanat.1l_— 

1590 


619 

ICBTCroupel 

26 

> aÿB-v r.cc 

121 

- tW»- : ICOM Monratique 

450 

" 5» • Ubnm 4 

6830 

; .30» MLCompucerf 

97 

: W -V (PBM 

6620 

■ai^.'-*.;- M6 MtoupoleTV 

550 

•:*-'$0\v. ManBoui 

S22 

. - -'7331 Maiai&n — n — 

480 

. '.'tSii; ' MarvEitiardt 

1070 

, Mati-Lèrre/Piofr..—.^ 

1S 

...)Br-.v- Mectietci») 

72 

MCICButier 

299 

3l5.> ; Honnerecjnaiyt-^ 

100 

.."••Ji^' . NafNafi 

»» 

•.*7MV-'. NSCSdikmLNy 

6« 

'• Onei* 

1130 

r-.SS ;.'• PaolPredauRl 

214 


• : flt»'*.. pcWm -.1 -, é 19 


j090.-- 

PedtBcyi — — 

IDI30 

■ -36 • 

Hiyifrtie«t , 

992 

■: -vi • 

Prrtet 

IB 

.b»--.- 

POBjoMK Ee (Ns) 

2U 

•' . SI» 

Ra«il3 

728 

■ i» *.* 

Rebeneif 

110 

'• -20^70 • 

fteieaiK:iikh4nl__ 

359 


Seorridevi - ..1 

96» 

•-ŒB-. 

Smoéyl^JP 

640 

• » - 

sofody) 4 

53» 

la - 

Soribrw- — • 

968 


Sogepagi 4 

171 

.-68» - . 

Sogepaic(F(nj 

8S7 

- . 9? 

Sspta 

525 

.9 

SttphJBiaia « 

10 

' sn . 

SyiM 

554 

. «• 

TN'sariiT nint^— ^ 

197» 

' -60 

Wl-I 

547 

wc 

TrNrmiderHQid(l8ij>— 

900 

•TST»-' 

TtMvay Cauvlii c — 

13 

• n- ■•’ 

Untog. - Il — 

730 

j *235120 

Union FbiFrme—. 

b95 

;*, T»'.'. 

yMetQef 

155 

r »» -: 

VEmorin et de 

538 

- 630- •• 

Vhbar.iiii -1 —1 - 

592 

C-JW7’ ’*•-•• 



- 




: 19*'.. 
-•i'SMB;- 
— 38B -• • 

-■iw.- •• 
-, m 

• JW-..-- 
niy.-.. 
r îsr- 
..'«os:; 
.m:.-.- 

•.5B?0 

. ■ 

-•.a?;-.. 

10 




r.-«li^90-- 

• sa • 
;-mv- 
.120,10 
:-720. 

691 

: 490 ^ 
. 00 - ■ 
l-.SB' - • 


NOUVEAU MARCHE 


Une sélection. Cours relevés éTZhSQ 
JEUD1 13 MARS 

VALEURS 

Cours 

prÉcÂL 

Oemiers 

cours 

AppÜgencOnror,^— .. 4 

58» 

SS» 

Behader? .i 1 -1 

94h10 

365» 

BVRP 

181,10 

18B : 

Ced 

2S7 

2S0 -. - 

EleaiBeiiqueP2.iiii — 

899 

8V : 

FDM PhariM A 

240 

225 ’ 

CeiBH-i— Il .■ii-.i,! 

286» 

290 - 

Cioenoreaian 0 

2935 

- -30' 

HigliCo..i -.1 — . - 

194» 

SN. 

hdbnie-. — .— . 

160 

MO 

joUez-Regol—..— __ 

77 

7S» 

Mile Ame _____ 

107 

NX» • 

NeiMiw - .11 

iœ 

10 . 

OMec 

140 

.un .- 

Piogigt 

293» 

•289 • 

PtOBBl__ii-____ 

95 

- -39»- 

RJISewé.i II ■ 

320 

Sx'. ■ 

Stetoi 

530 

■- SjS 


HORS-COTE 

Une sélectiDn. Counr0evé5à12h3O 
JEUD1 13 MARS 


VAUUR5 


cours Derniers 
précèd. cours 


EridniaBcgliinCl— • 789 

CradiCénJnL • 8.25 

CénnIeOccidentaie— 9 90 

Munan * laOD 

Sié leaeucsdu Monde— ♦ ie 


A25 
■ -90 
1400 - 
1« . 


ABRÉVUTiONS 

Bb Bordeaux: Li s Ulle; Ly s Lyon; M * Maneille: 
Ny K Nancy; Ns > Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 s Qtégories de cotation - ans indication 
categorie 3; P cours précédent: ■ coupon 
détaché; •droit détaché; 0 « offert; 
d> demandé; f offre réduite; 4 demande 
réduite; I contrat if animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours d e clôture te 12 mars 

«.«■efiDf Émission Rachat 

VALEURS Frais incL net 


' Naiio Perspectives— 1552 ^ 

N aÜ o P lace m emsQtl— 7909IA4 

NadoRevenuA— — _ 112333 

Natioséoatt 12399,74 

NatioVatews— ~ ■ 132632 


m 


irssd 


'|BRED BANQUE POPULAIRE 


MenedER. 


Acm 

Agi^ Ambition (Axaj. 


Obüg. Iles talé. . 


9IST67D 
« 260,10 


‘-.fâtAB* Cnir.TitotiicC — 

:.W^ ■ Gcv.TrbnattMO 

CpKQUI^SiavD— . 

"ftOSM. CéoptmC 

CéoptimO 

HmtoïC— — — . 
' Ptévay a no e Ecur. O— 
Fbfidi cooMiBUV de 
Gcur.CapImnKre C— . 
eox.Sècuri pi etniBeC, 
Ecur. SeRtiproiéèm C~ 



13632 


Valorg- 


BANQUES POPUIAIRB 
240830 


.13032 


2319JD 


CDC-CiESTIOIN 

canfto«ÔBc^B 

UmtBcuoelniD— 

LeUvfetPoneftuOeD. 


8D&S7 

105031 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 
Aronr.Cmitrenie-^^ 96SM9 _ . 

Artm. Première.——. 4771.83 ' ' 467538 

Arettr. Securité. ■ - 17^.40 -.iWffJS 


fvaâjptie Tiêsorerie — 
N aio Couit Tetme- 
NaiioCoimTermâ— 

NeboEpLCapialC'D.— 
Netio 6p. Croissance .... 
Net» Ep. ObhgNicins — 
MR» Epargne Reirue. 
rutio E^rgne Tiêsoi— 
r^euoEpergneVaieur.— 
N JbD France Indei 
NRo Immbiier — ..- 

rtauo i.mer — 

Natie 6lQniai:e CD — 

rude Opportunités 

saiioPspvnoine 


SKAV liULTI-PItOMOTEURS 
Ni)rdSudOèMlop.CD. * 2460,91 

PatrimDineRetraiieC_ 30937 

SicavAsrodationsC— 240631 


876217 

870(7 

14074 

• t«Qur 

38210 

3SÏT6 

27736 

- 2255/».' 

16S32» 

1B6634' 

2B44A2 

SfTBS» 

294.1<l - 

22935 

161 32 

- . 158,16- 

1115635 

11194» 

66,18 

Bll4 

162.0 

(«4» 

1414,15 

■13BS» 

2070,76 

2!Sa76 

543637 

5496» 

300» 

1987(7 

160136 

16U» 

■ 



FonsicavC. 


Mutuel dépôts SiovC- 


gAISRE O-gPARgWg 


Ecur. Adtas Futur D,.. 

Ecnr.CapieourtC - 

eeur.Capiolis^onC^ 
Eoir. Distrimanétaire D. 
finir. Espension C 
Ecur. Cénalcms C — 
Eoir.hnestisD— 

Eoif . blOHêpiBiiière — 
ficur.MonétairrC— _ 
Ecur. Menét^ D..— . 



1346634 

1909731 


. -‘3IVM- UnivarD 30138 

20UUBv UrHenAOkes 226,0 

■.WH Unwers-Obigallom 23739 

rs^. 

'T190KB mmmmm 

. 20971 . HQ OCBANQUEE 

1083 ; 

F/aneie— — — . 72V9 

•11171^" Frwk Pierre 

I FmnccRe^Bnii I9B6i3* 


•Twa»>‘ 

■ .lawï 
-.ysijr 

■ ■ 7«3é- 
..i«0M 

' 2BELB.. 
wwçer. 

13BC 
. OOML- 
2622,0 
-T1B8^ 
7t«179 

-«75- 
SBP5 
19®;- 
. 126^ 

- 11E.« 
77CA0 
11331- 

1444C- 
81A14 
1I313S- 
14037 
• W739 
•-'3»3a 


Aaocic. 


OcvrandA. 

CPiNBticic. 



CHEPrr LIONNAB 
EuFtaSoBdefRr .1 .,1 
Un 2000 C— . 

UnTOOOCID 

LkwAMOciadon— 
lion Court Tem C — 
UDoCBvnTer•^eD— 

üonPhBi -.11 — iiii - 

UonTiêinf.ii 

ObHon 


Sicav 5000.. 
Sfivehance. 
SDvim— . 
Srvnem.. 


SOvbur. 

Triton-. 


QC PARIS 

11(531 

154931 

393,0 

157431 

10292,90 

37R20 

121738 

167,71 


136633 
17IM235 
1634834 
109,13 
2618039 
2373M6 
154123 
254092 
2MS.12 
7133* 
120239 
S5936 
0136 
70537 
531 s,n 


■iWt/IS' 


.'éiVt 

TSCtSB 

:msw: 


■ -'MSeir 

. 3B.1I 

• lOMS' 
•••TbM’A»’ 


11?938 

7ft29. 


130 ' 
1700.96 
16B4V4 
109049 
iSlWfif 
2979836 
l'5l14D 
251536 
-202437 


CrMU^Mutuel 

ÂwenirAreesi — 231239 

CrédlNubMidAlA-... 163,70 

CiédAliitJEpXiw.T — 91239 

CnidMiK£pJnd.C 132.97 

CradAluLEpLl 227713* 

OédAtutfipAinpT— 26133 

CrédJdiiLEpAltonde 151*33 

CfledJVutAtOblig^ 785433 

CTêd.MuL£pQiiatr^— . 1128,68 

UCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

AÜeXCO 96*JBS 

Ston-KonoréCapital^ 19526,11 

5t>HcmêMarth.EnKr. 85632 

SMfonorâPaôfique— 70538 


UCAL B GENERAL BANK 


SéeuriiatB..- ... 182037 

Scaiiÿe Amiens # 105737 

Snetigie Rendsnenc ♦ 194337 


•âéV* 

• 2SSI» 

I2V«7 

■à77134 

25838. 

"J47Ï30 

281737 

.-'-llOhSS 


RevenusTrimesv.D 

SobticeD,,,, 

ThbroraC 

TtiPffiran - _ 


SOCIËTt GÉNÉRALE 
ASSET MANAGEMENT 
Aca'inonêteffeC— _ 
Actimonetaiie D_._ 

CadenceiD 

Cadence2D-. 


530138 

23713 

976,15 

8083 


377T031 

307063 

100^6 

107337 


117930 

MLU 
.3463 
' 69t74 
52(630 


AmpiDide Monde C-.- 
AmpAtbdeMendeD.— 
Amsdiule Europe CD — 

EtoKitiD 

Emergence Poste O.— 

CeobBysC 

CeobOysO 

lwrpncy«r_ _ _ 

iMPnylS, — _ 

LatinideC .. 

latodeD 

OMitysD 

PleiÂude P— . 
Pose Gestion C——. 


95831 

9333 

14434 

171,44 

139,12 

647.14 

61736 

1173 

1123 

1473 

13837 

C630 

13,41 

441873 


-521939 

29663 

96639 

879.ÎS. 


37711^ 

30006^ 

■T0723 

iôq;i4 



CadencejD 

T06T.I9 - 

1060»' 


CapiinonéiaiicC____ 

40736 . 

407» 

nÎAcrMi 

Opimonêufre D_-__ 

378» 

37Aao 


SogeobBgC 

9118JM . 

9027»' 

BIj^A 

E9R’W 

(nttniMigC 

7T6636 

RI95» 


Intersêleaion France D_ 

09» •' 

:685» 


S.C France oppoTL C __ 

204235 

20ce». 


LC. France oppon. 0— 

1949» . 

■ 1911» 

* 

SogenfranceC 

179607 

1740» 

. ynà» 

Sogenfrance D ___ 

1641» 

1S09» 

■ 1017» 

Sogépargne D ____ 

909» 

anc ea . 

1882» 

SogimerC 

23n32 

ass» 


Fonib comimms de 

pboemeiKs 



FevnrD 

152038 

i«q» 

“ 

SogeTunceD 

1725» 

1»8» 

' ..9BM4 

Sogenftance léinpo D _ 

187» 

1S4» 


910;79 

8fl3 
167,26 

- er» 

tnff "* I 

11635 TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

m» 

14739 
13M7 

- «17,14 — — 

1RU5 PuMcité^ncRFeLeMondé:01 44G7645 
.48103) 


SYMBOLfS 

V cours du jour; • cours précédem. 


3615 LEMONDE 



J 





20 


AUJOURD'HUI 

le MONDE/VENDREDI14 MARS 1997 


NUCLEAIRE En temps normal, 

elle est immergée. Les grandes ma- 
rées de ces derniers jours ont mis au 
jour sur plusieurs dizaines de mètres 
la conduite qui emmène au large les 


effluents liquides du centre de re- 
traitement des combustibles nu- 
cléaires de la Hague. • DES ME- 
SUKS effectuées é la demande de 
Greenpeace par un laboratoire indé- 


pendant ont révélé que la radioacti- 
vité est telle qu'il faudrait qu'une 
personne passe seize heures au 
contact de (a canalisation pour que 
la dose limite annuelle par la 


norme sanitaire française soit dé- 
passée. • LE DANGER est très Hmité 
pour ta population. Mais cette af- 
faire, survenant après beaucoup 
d'autres Incidents et polémiques au- 


tour de la contamination ni^éarre 
de la région, met en lumière le 
manque de transparence de la Cp- 
gema, qui exploite l'usine de 
El Hague. 


A la Hague, les grandes marées révèlent les négligences de la Cogema 

Une radioactivité importante a été mesurée sur une conduite d'évacuation des effluents liquides 
du centre de retraitement traversant une plage habituellement recouverte par la mer 


LES GRANDES MARÉES ont 
parfois des effets inattendus. A la 
Hague, elles ont permis am mili- 
tants de Greenpeace d’amener 
une fois de plus dans leurs filets la 
Compagnie générale des matières 
nucléaires iCogema). A peine re- 
mis de la polémique lancée par 
l'étude épidémiologique mon- 
trant une apparente augmenta- 
efon des taux de leucémie chez les 
enfants des environs, l’expioitant 
du centre de retraitement des 
combustibles irradiés a été pris en 
flagrant délit de négligence. 

Grands amateurs de pêche à 
pied, comme tout amoureux de la 
nature, les membres locaux de 
rassociation sont des habitués 
des plages locales et. en parti- 
culier, de celle des Moulinets, en 
contrebas de l’usine de retraite- 
ment Ils avaient donc remarqué 
que le retrait exceptionnel de la 
mer dégageait sur plusieurs di- 
zaines de mètres la conduite - ha- 
bituellement immergée - qui éva- 
cue les effluents radioactifs de 
rétablissement pour les noyer, à 
1.6 km de la côte, dans un courant 
puissant, le fameux raz Blanchard. 

Promptement alertés, deux ex- 
perts de la Commission de re- 


cherche et d'information indé- 
pendante sur ia radioactivité 
iCRll-Rad) ont mis en batterie, 
mardi 11 mars dans l'après-midi, 
un « compteur proportionnel Ber- 
thold LB 123 ». Les résultats, at- 
tendus, furent sans appel : un dé- 
bit de dose de 300 microsieverts 
par heure au contact de la canali- 
sation et 0,6 microsievert par 
heure à 20 mètres, alors que le 
« bruit de fond * radioactif de la 


plage, mesufé avec le même ins- 
trument. était de 0,1 à 0.15 micro- 
sievert par heure. 

Cette zone, libre d'accès, est 
très fréquentée par les pécheurs. 
« Prenons le cas de l'un d'eux, qui a 
profit/ des grandes mar/es pour ve- 
nir pêcher chaque jour le long de la 
conduite, un scénario tout à fait 
plausible. En quelques heures, il a 
atteint ta dose timite annueUe au 
regard de la réglementation eun^- 


péenne », s'indigne Jean-Luc 
TUeny, chargé des questions nu- 
cléaires à Greenpeace France. 
« Cette conduite est dangereuse, 
renchérit Yannick Rouss^et, res- 
ponsable cberbom^eois de Tor^- 
nisatioD. Nous aiions donc étudier 
quelle solution Juridique nous al- 
lons pouvoir utiliser pour aller 
contre la Cogema. » 

Patrick Ledermann, directeur de 
l’usine de la Hague, dénonce 
« une affaire purement média- 
tique. En temps normal, cette 
conduite est immergée et le débit 
de doses est absolument /ns/gni- 
fiant ». affirme-t-il. Il est vrai que 
le pécheur évoqué par Jean-Luc 
Thierry devrait passer plus de 
seize heures au contact direct de 
la conduite pour dépasser la 
norme sazütalie, fixée en France à 
5 millifleverts (soit 5 000 mîcro- 
sieverts) par personne et par an. A 
>ringt mètres, 3 lui faudrait sta- 
tionner près d’un an (347 jours). 
Reste que cette norme devrait 
être divbée par cinq dlci trois ans 
(un petit somme de trois heures 
contre la conduite devient plus 
crédible). 

Reste, surtout, que la Cogema 
aurait dû prévoir l’effet des 


grandes marées et interdire le pé- 
rimètre au public. Le débit de 
dose a beau ne représenter 
qu’* environ 10 % de ce qui est au- 
torisé au contact d'un embalia^ de 
transport de matière nucléaire», 
comme Ta souligné M. Leder- 
mann, ces conteneurs ne traînent 
généralement pas sur les plages. 
Le préfet de la Manche a précisé, 
dans un communiqué, que « l'at- 
tention de t'exploitant a été appelée 
sur l'intérêt pour lui de baliser les 
lieux en cas de fortes marées ». Le 
directeur du Centre de la Hague 
assure que cela sera fait, «avec 
des panneaux d'information ». 

AQDE NmUQUE 

Les mesures de la CRII-Rad 
portent sur une irradiation di- 
recte. Elles ne concernent donc 
pas l'éventuelle contaroination de 
la plage ou des poissons et crusta- 
cés qui pourrait être provoquée 
par les effluents relâchés au large 
par cette canalisation. Mais Dùüer 
Anger, conseQler régional (Verts) 
de Basse-Normandie, n’exclut pas 
cette éventualité. Les effluents, 
qui contiennent de l’acide ni- 
trique, sont extrêmement corro- 
sifs et, rappelle-t-il, «plus de 


trente fuites ont été dénombrées sur 
l'ancienne canalisation ». Cette 
dernière fut changée en 19S3- 
1984, « mab pourquoi la nouvelle 
conduite se corroderatt-eBe moins 
vite que l'ancienne ? », s'interroge 
le consentez 

Une étude épidémiologique 
controversée publiée récemment 
montre que cette contamination 
pourrait accroilre le risque de leu- 
cémie chez les enfants (Le Monde 
du 11 et du 23 janvier). Selon TOf- 
fice de protection contre les 
rayonnements ionisants (OPRI), 
cette contamination ne dépasse- 
rait pas « 3 % de la radioactivité 
naturelle» pour un enfant qui 
consommerait un kilo de poisson 
et de crustacés par jour. La Coge- 
ma souligne que les effluents 
qu’elle rejette au large de la 
Hague n’atteignent, depuis plu- 
sieurs années, que quelque pour- 
cent des quantités qui lui sont au- . 
toiisées. 

Greenpeace rétorque que ces 
autorisations de rejets repré- 
sentent néammoins «plusieurs 
centaines de Jb/s » celles d'une 
centrale nucléaire classique-. 

fesm-PauI Pufbur. 


ft y a diX'Sept ans, déjà.., 

La conduite mise en cause par Greenpeace est le point faible des 
installations de la Hague. Hormis de nombreuses mptures sur sa 
portion terrestre, sa p^e sons-mailDe a connu, 3 y a dn-s^ ans. 
deux incidents qid ont marqué la mémoire locale, moins par leur 
gravité que par te défaut fTinfonnation de la part des responsables. 

Le 31 décembre 1979, fanalyse des algues effectuée par les ex^its 
du centre révèle une rup&ire datant de irfnsieors semaines. La direc- 
tion interrompt tes rejets, fl faut qo’iiiie photo d'hommes en tenne 
de protection ramassant des algnes contaminées sur ta plage pa- 
raisse dans Ouest France, le 3 janvier 1980, pour qne Pustne publie un 
conunaniqaé sfbjdUn. La conduite est réparée le 6 janvier, mais, te 
17, une seconde rupture est décelée. Le même jour, le directeur de 
rosine refoit la presse à propos du premier inddent, sans mention- 
ner le second ! M la pècte ni le ramassage des coquillages ne sont 
interdits dans la zone durant cette période. La CFDT estimera plus 
tard, au vu d’analyses, qne les limites sanitaires ont été dépassées 
pour tes pêdieors. 




Retraitements, stockages et rejets 


Les analyses effectuées autour du site 
paraissent contradictoires 


La polémique sur les leucémies 


• L’osine de la Hague, gérée par 
la Cc^ma (Compagnie généré 
des matières nucléaires) assure, 
depuis 1967, le retraitemeat des 
combustibles nucléaires utilisés 
dans les centrales. Sa capacité de 
retraitement est de 1 600 tonnes 
par an. Y sont traités les coeurs 
irradiés des centrales EDF et une 
partie de ceux des compagnies 
d'étectridté aliemandes et 
japonuses. 

• Le centre de stockage de la 
Manche, qui jouxte l’usine de ia 
Cogema, est géré par l’Andra 
(Agence natiouaie pour la gestion 
des déchets ratUoactifs). Ouvert 
en 1969, U contient, depuis stxi 
arrivée à saturation en 1994, 

523 000 m^ de déchets faiblement 
radioactifs. Les travaux de 
recouvrement, qui devaient être 
suivis d'une phase de surveillance 
puis d’une mise en sommeil du 
site pendant 300 ans, ont été 
stoppés fin 1995, à la demande des 
écologistes. Le ministre de 
l'environnement, Corinne Lepage, 
a instalié, en février, une 
commission chaigée d'étudier la 
meilleure fa^on de sécuriser (e 


site. Deux nouvelles enquêtes 
publiques devraient être 
conduites. 

• En 1993, une étude 
crmunandée par Greenpeaœ a 
montré que le ruisseau 
Sainte-Hélène avait été pollué par 
du tritium qui proviendrait du 
centre de stockage de TAndra. 
Ceüe-ci a reconnu que plusieurs 
incidents avaient entraîné de 
légères contanünations à 
l'occasion de fortes pluies. Selon 
llnstitut de protection et de 
sûreté nucléaire (IPSN), des 
prélèvements montrent que le 
Grand-Bel, un affluent de U 
Sainte-Hélène, est luà aussi 
marqué « en permanence » par le 
tritium. 

• Le Centre de retraftemeut, 
accusé par Greei^ace de 
contamination à Fiode 129, 
affirme que ses rejets restent très 
au-dessous des normes 
autorisées. Des quantités infimes, 
néanmoins mesurables, de 
radionucléides aitifidels sont 
pourtant détectables en mer 
jusqu'à 180 kilomètres à l'ouest du 
cap de la Hague. 


LA COMMISSION de recherche 
et d’information indépendantes 
sur la radioactivité (CrU-rad). créée 
après i’expiosion du réacteur n’4 
de Tchernobyl, a'effectué. entre 
décembre 1994 et mai 1995, des 
mesures autour du site de 
la Hague. Elle en a conclu que Fen- 
vlroonement est « contaminé et 
mal contrôlé » {Le Monde du 17 fé- 
vrier 1996). NotammenL la pré- 
sence d'iode 129 avait été relevée 
dans douze échantillons sur quin- 
ze d'une mousse terrestre {Biyvm 
argenteum). Les concentrations al- 
laient de 33 à 102 becquerels par 
kQo de matière sèche, ce qui ne 
pouvait, selon tes scientifiques de 
la Cn'i-rad, être interprété en 
termes de risque pour la popula- 
tion, dans U mesure où les mo- 
dèles de calculs utiflsés par tes ex- 
ploitants du nucléaire pour 
évaluer ces risques ne sont pas 
rendus publics. 

Autre difficulté : la Cogema et 
('Office de protection contre les 


rayonnements ionisants ne font 
porter leurs mesures que sur-Iqs 
poussières, <c alors que ce sont les 
gitzr affirme ia Crü-r^ qui sont tes 
plus préoccupants.»- Les stations 
de l’OPFU ne seraient pas équipées 
pour « piéger • le carbone 14, le 
krypton 85 ou encore le tritium. 

réponse à ces chiffres, qui. 
selon Greenpeace. «résonnaient 
comme un cri d'alarme», la Coge- 
ma admet qu’elle rejette effective- 
ment de Fhaic^ène gazeux dans 
l'atmosphère - 333 mSiiards de 
becquerels par an mais soutient 
que ceux-d ne se retrouvent pas 
dans la chaîne alimentaire. Selon 
la filiale du Commi»ariat à Féner- 
gie atomique, les mesures 
d'iode 129 effectuées régtillère- 
ment sur le lait font apparaître une 
radioactivité maximale de 18 bec- 
querels par litre, alors que l’inges- 
tion annuelle à ne pas dépasser 
pour ce radionuciékte est, selon tes 
nonnes internationaies, de 
20 000 becquerels par personne. 


A UN AN lyiNTERVAIXE, le 
tnèmi» épidémiologiste, jean-Fran- 
çois Viel, de l’unité de biostatis- 
tique et d'épidéiniolc^ (université 
de Besançon), a pré^enKé .deux 
éoides sur des cas de teucénues dé- 
tectés chez deV enfants^ iiabitaiit' 
près de la Hague.- . 

En décembre 1995. M. Viet an- 
imnçait qu’O avait pu mettre en 
évidence une légère augmentation 
du risque de contracter la maladie 
aux environs immédiats du site 
{Le Monde du 1” décembre 1995). 
Sur une population de sobtante 
miSe jeunes de moins de vingt-cinq 
ans, habitant dans un rayon de 
35 iâomèires autour des instaDa- 
tiODS, il avait recensé vingt-ooq cas 
de leucémie apparus sur une 
période de quinze ans. Au regard 
des statiques nationaies, on au- 
rait dû trouver « 223 » cas. L’im- 
pact semblait conceiitré sur le can- 
ton de Beaumont-Ia-Hague, où 
eOes dépassaient de 2,8 à 15 fois le 
taux attendu. 

Des « effets de loupe » indési- 
rables étant toujours possibles, 
M. Vîel avait entrepris, avec sa col- 


lègue Dominique Pobel, une.étude 
de cas par laquelle fl cherchait à 
préciser l’influence des installations 
micléaîres sur l’apparition des leu- 
cépiies, jDrsqu’iJs fiuent publiés 
par le British .Medlcal. journal. \e 
iijamfiej^ ses résulta 
une nouvelle .polécDique.: Uépidé- 
miologiste concluait que rgitaînc 
cas de leucémies seiaieat Dés à des 
faibles doses de ladîoactivîté re- 
çues sur les plages du (^teotin. 

Cette conclusion fiit attaquée 
par d'autzes épidémiolt^ste, dont 
Jacqueline davel (unité 170 de lln- 
seim), qui travaille à l'élaboration 
(Tun registre national sur la loicé- 
mie. Malgré un article de Jean- 
François Vîel an BMJ, et te soutien 
sans faille du journal britannique 
dans lequel D piédsatt son proto- 
cole d'éhide, ses résultats sont tou- 
jours contestés. Le ministre de Ten- 
vironnement. Cotinne Lepage, et ie 
secrétaire d'Etat à la santé, Hervé 
Gaymard, ont chargé un comité 
scientifique - comprenant M. Vîel - 
d’une nouvelle éhide épidémioio- 
gjque complète dont les résultats 
sont attendus en juin 1997. 



BRUXELLES 
de notre enw^v spécial 

Comment résoudre le « para- 
doxe européen », qui veut qu'une 
grande puissance scientifique reste 
un nain en matière d'innovation ? 
Cest te défi posé à la Commission 
européenne, qui prépare actuelle- 
ment le cinquième programme- 
cadre de recherche et de dé\'elop- 
pement technologique (PCRD) 
censé définir la politique des Quin- 
ze pour la période 1999-2003. Re- 
définir serait un terme plus adé- 
quat, tant l'exercice en cours fait 
Funanirnhé contre IuL 

« Le programme-cadre ne remplit 
pas ses promesses», note ainsi 
Etienne Davignon, ancien vice- 
président de la coaunissim de la 
recherche et de l'industrie, dans un 
récent rapport d'évaluation de- 
mandé par Edith Cresson, 
commissaire chargé de la re- 
cherche. Selon lui, le PCRO a failli, 
« non par la faute d’individus, mais 
à cause d'une structure qui em- 
pêche la formulation d'une strat^'e 
réelle et rend difftcile tout progrès 
ejfiicace». 

Ce constat sans appel pour sa 
propre administiatioD est partagé 
par Edith Cresson, selon qui le 
contexte de forte concurrence « ne 
peut que nous pousser à repenser ia 
pdhique de recherdie conr/nt/nau- 
taire ». Faute de quoi, l'Europe se- 
rait coDdanuiée à la «régression ». 


Elle note que Etats-Unis et japon, 
principaux rivaux, üitensifiem leur 
efiTort de financement au moment 
où le Vieux Continent fléchit Les 
dépenses totales de recherche et 
développement représentaient 
1.88% du produit intérieur brut 
(PIB) de l’Union européenne, 
contre 2,58% aax Etats-Unis et 
2,64 % au Japon. Les fonction- 
naires bruxeliois eovisapnt même 
le rattrapage de l'Union par des 
pays comme la Corée. Singapour, 
Taïivan (...) avant même la lin du 
XX’ siècle ». 

DES CnâïfTS « SAUPOUDRÉS » 

Face à cette menace, l'Union eu- 
ropéenne dispose de ressources 
propres, qui représentaient, du- 
rant le quatrième programme- 
cadre, 33 % de l'ensemble des dé- 
penses de recherche et développe- 
ment des pays membres, et près de 
4 % du budget total de l'Union. 
Soit une enveloppe de I3,i mil- 
liards d’écus (l’écu vaut actuelle- 
ment 630 fi’ancsj pour la période 
1994-1998. Les appels d’offres 
concernant dix-huh programmes 
principaux n'en ont pas moins 
donné lieu à ce jour à !a conclusion 
de 11 000 contrats passés entre la- 
boratoires de recherche, indus- 
triels et PMI-PME 
La multiplication des partici- 
pants condamne l’Union à prati- 
quer « un saupoudrage des cré- 


dits », comme le déplorait François 
d'Aubert, seaétaire d’Etat à la re- 
cherche. dans un eotretiec au quo- 
tidien Les Echos meraedi 19 fé- 
vrier. Pour é\iter cette dilution, 
qui, selon te rapport Davignon, ré- 
su/re de r» agrt^otiar d'emtétions 
sectorielles ou nationales ». Edith 
Cresson propose que le pro- 
gramme-cadre soit désormais 
adopté à la majorité qualifiée des 
Etats membres, et non à Funani- 
mité. 

L'aocien premier oUnlstre fian- 
çais appeDe de ses vœux une plus 
grande fleiUbilité dans les procé- 
dures : les programmes de re- 
cherche étaient jusqu'ici définis 
pour cinq ans, préparés parfois 
deux ans à l'avance. De tels délais 
sont incompatibles avec révolu- 
tion extrêmement rapide de cer- 
taines technok^es - sauf à se re- 
trouver dans des culs-de-sac, 
comme pour la norme télévisuelle 
HD-Mac/D2 MAC -, voire totale- 
ment inadaptés en cas de crise 
comme celle de ia » vache foDe ». 

La Commission prév oit aussi de 
réduire de 18 à 6 le nombre des 
programmes, dont trois seraient 

thématiques » (découvrir les tes- 
souKes du vivant et de l'écosys- 
tème ; dévetopper une société de 
l'information conviviale : favoriser 
une croissance compétitive et du- 
rable) et trois seraient « horizon- 
taux » (affirmer le rôle internatio- 


nal de la recherche européenne; 
innover et faire participer les 
PME ; accroître te potentiel hu- 
main). 

Ce cadre général permettrait de 
mettre en oeuvre seize * actions- 
clés • eboistes fôrnrtion de trois 
critères généraux concernant la 
demande sociale, te développe- 
ment économique et les perspec- 
tives scientifiques et technolo- 


giques et la «'Valeur ajoutée» 
européenne. Mais le priocipol cri- 
tère de sélection des laboratoires 
sera désormais r«rexce(/<nce». 
« Q>mpte tenu de Cattente du pu- 
blic, réservé lù-à-vù de fa science, 
on ne peut plus se permettre de sou- 
tenir une recherche gui ne serait pas 
de bonne qualité », indique Azuiré 


Syrota, membre du comité d’éva- 
luation Davignon et directeur des 
sdences de la vie au Commissariat 
à l’énergie atomique (CEA). 

Invité à travailler sur ces propo- 
sitions. quelque 250 représentants 
du monde scientifique et industriel 
réunis à Bnuelles, à la fin du mois 
de février, ont diversement ac- 
cueilU ce nouveau projet de PCRD. 
De tous côtés, les lobbyfstes four- 


bissent leurs argumentaires, d’au- 
tant i)iu5 âpres que le budget glo- 
bal que leurs clients devront se 
partais n’augmentera pas. 

Nombre d’acteurs souhaite- 
raient que la Commission euro- 
péenne s’inspire du programme 
Eurêka. Lancé en 1985 et destiné à 
financer des projets « proches du 


marché », Eurêka repose sur l’înl- 
tiative d« industriels, qui s'asso- 
cient à des partenaires (PME, orga- 
nismes de recherche, associations) 
nationaux el/ou étrangers pour 
préparer ia coaunetdalisation de 
produits ou de services iimovants. 

Ces recherches sont financées 
par les partenaires eux-mêmes, 
mais ceux-d, grâce au label Eurê- 
ka, augmentent leurs chances 
d'obtenir des financements publics 
de leur pays d’origine. En 
moyenne, ces fixuls puUics repré; 
sentent 35 % de rinvestissement 
qui, depuis l’origine, s’élève i 
115 milliards de francs. Dans 
l’Hexagone, en février 1997, on dé- 
nombrait 435 participants impli- 
qués dans 201 projets en coûts. 

La formule, très souple, est plé- 
biscitée par les industriels de 
vingt-quaùe pays. Mais, jusqn'ld, 
l’administration euxop^nne, par 
crainte de tomber sous le coup de 
critiques anglo-saxonnes vis-à^ 
d’un mode de fmaTn*»m»n» indus- 
triel qui serait «anticoncurren- 
tiel », cantonne son soutien à des. 
projets dits « précon^iétitÿS », ék»- 
gnés des besoins du nundié. Four 
te député européen Qaade Desa* 
ma (Belgique), aouirir de tels sem-' 
pules «f n'est pas très sérieux», et 
constitue un fiein à finDOvation. - 


Hervé^orin 


Le RPR refuse de et sacrifier l'avenir » 

Dans le domaine de la recberebe sdentifiqne, «il est essentiet que 
s'exprime durablement une volonté politique, parce que sacrifier la re- 
cherche, c’est sacrifier Tavenlr ». Cest en ces tennes que s'est exprimé 
jean-Fran^ris Mancel, secrétaire général du RPR, locs du colloque or- 
ganisé par son parti au Sénat, mardi dmars, sur te thème : La re- 
cber^ fian^ise, atouts et perspectives pour le XXP siècle. «En as- 
surant rovoiir de notre recherche, nous menons f~.j Ir c«»ntot pour 
rem/tiat », a-C-fl ajouté. MaDreureusenieDt, selou loi, « nos PMI. qui re- 
cèlent les prindpaax gisements {Temphns de Vavemr, sont aicore trop 
isolées de nobe effort de rec h e r dre ».« La République française a plus 
quejoimas besoin de ses savants», précisait de son côté EBsabetb Du- 
fooitq, ancien secrétaire d’Etat h la rectrerebe, iniiiatilce du odloque. 






/ 










AUJOURD'HUI 


LE MONDE / VENDRED1 14 MARS 1997 / 21 


Luc Alphand perd la première partie de son duel 
contre le Norvégien KjetU-Andre Aamodt 

Neuvième de la dernière descente à Vail, le Français n'a pas pu creuser l'écart au classement de la Coupe du monde 

LAutridiien Ritz StroU a remporté^ meRredi de t'épreiive; Luc Alphand n'a pu c prendre > devance le Norvégien de 122 points mais il ne dernières disdpiRies. Chez les dames. PerraDa 
12 mars, la derraère descente de la s^son de que anq points à IQetD-Andre Aamodt au lui restait jeudi, qu'une course à disputer WBierg est auurée de gagner la Coupe du 
Coupe du rmxide à Vh3 (Colorado). Neuvième classement de la Coupe du inonde générale. Il alors que Aamodt est erqagé dans les trois mmide générale avant même la finale de Vail. 


Début du procès 
entre Elodie Lussac 
et la Fédération 
française 
de gymnastique 

UN ÉTRANGE procès devait 
s’ouvrir jeudi 13 mais devant le tri- 
bunal de grande instance de Paris, 
n a été intenté par la famiOe d’Elo- 
die Lussac à l'encontre de la ï^dé- 
ration française de gymnastique 
« pour non-assistance à athlète en 
danger». Elodîe Lussac, cham- 
pionne d’Europe juniors en 1993, 
avait dû renoncer aux Jeux ol^- 
piques d'Atlanta en raison d’une 
grave blessure au dos {Le Monde 
du 2 mars 1996). L’ex-|eune espoir 
de la gymnastique française, au- 
jourd'hid âgée de dîx-sept ans et 
demi, accuse rencadrei uem de la 
Fédération d’être Te^>onsab]e de 
l’interruption de sa carrière. EDe 
met en cause les méfriodes d'en- 
trainement, b^hées de celles des 
gymnastes chinoises. EDe dénonce 
aussi les pressions qui ont été 
exercées sur elle pour qu’elle par- 
ticipe aux championnats du 
monde à Doitmund, en 1994, alors 
qu'elle souffrait déjà du dos. 

DÉPÊCHES 

■ RUGBY: le XV de France qiii 
affrontera l’Ecosse, samedi 
15 mars, à l’occasion de la dernière 
journée du Ibuinoi des cinq na- 
tions. a été modifié par rapport à 
l’équipe victorieuse en An^eterre 
(23-20) le 1" mais. Didier Casadëï, 
pilier dans Féquipe de Brive, rem- 
place Christian Califano, suspen- 
du. Guy Accoceberry, demi de mê- 
lée de Bè^es, et David Aucagne, 
demi d’ouverture de Pau, 
prennent la place de Pfainppe Car* 
bonneau et d’Alain Penaud, tous 
les deux blessés. 

■ CYCLISME: runlou cycliste 
internationale (UCD a levé les 
amendes infligées après les prélè- 
vements sanguins effectués, di- 
manche 9 mars, avant le départ de 
f^iis-Nice {Le Monde du 12 mais). 
Erwari Menthéour et réqœ^ de 
La Française des jeux, ainsi que 
{'Italien Luca Colombo et son 
équipe Batik, avaient été sanction- 
nés parce que les deux concur- 
rents avaent pris le départ de la 
première étape avant d’être infoi^ 
niés des résultats de leurs examens 
de sang qui avaient révélé un taux 
anormal de ^oboles rouges. 

■ FOOTBALL: le Stade de Lens 
ne pourra pas recevoir le Toni^ 
noi de France en juin. Le stade Fê- 
lix-BoDaeit devait accutiOir la ren- 
contre BrésQ-Angletene, le 10 juin. 
Ce terrain doit paiement être l'un 
de ceux sur lesquels se disputeront 
plusieurs matches de la Coiqie du 
monde en 1998. Mais tes travaux 
d’agrandissement et de moderni- 
sation ne seront pas achevés à la 
fin du prin temps de cette aimée. 

■ Jean-Clande Perrin, ancien 
entraîneur des percbfstes fran- 
çais, qui a également fait ses 
preuves auprès de l’équipe de 
France de tennis en Coupe Davis 
et du PSG la saison passfe, est de 
retour dans l'encadrement tech- 
nique du Paris-Saint-Gennain. Se- 
lon Ricardo, manager ^néral du 
club, ^Jean-Qaude Perrin va ^oc- 
cuper des blessés le temps que la si-- 
tuation se décante. Mais U devrait 
ensuite avoir un rôle plus impor- 
tant » 

■ BASKET-BALL : féquipe de Li- 
moges a été éHarinée de rEuro- 
li gne après sa défaite (70-55) à do- 
micile, mardi 11 mars, en 
huitièmes de finale, face au Pana- 
thinaîkos d’Athènes, qui Pavait dé- 
jà emporté au ma^-aller. L’AS- 
VEL-Villeurbanne, qui a perdu 
(79-77) à Madrid face à l’équipe de 
l’Estudiantes, devait jouer un 
match d'appui, jeudi 13 mars à Vü- 
leurbanne, pour tenter de se quali- 
fier ptour les quarts de finale. Le 
PSG-Racing a remporté (92-50) le 
quart de finale retour de l’Euro- 
coupe face au PTT Ankara (TUr^ 
qnie). 

■ TENNIS: l’Américain Pete 
Sampras a sabi sa première dé- 
faite de la saison, mercredi 
12 mars, au tournoi d'indian WeDs, 
aux Etats-Unis. D a été battu (7-6 
(7-51, 7-5) au deuxième tour de 
l'épreuve par le Tchèque B^idan 
UUhrach, 43« joueur mondiaL Me 
Sampras restait sur 17 victoires 
d’afflée et sur quatre succès dans 
des tournois depuis te début de la 
saison. Q était également invaincu 
depuis 34 matches sur surface 
dure. - {Reuter.} 


VAS. (COLORADO) 
de notre envoyée spéciale 
Son visage est malheuretix, ses 
mâdxôes se seir enL Luc A^Aand 
s’esquive derrière tes bâches pour 
trouver refuge 
sur un modeste 
banc de bois. 
Dans la dialeur 
de midi, il 
ébroue sa bouil- 
lante colère 
mate ceUe-d ne 
SKI tombe pas. Pka- 

bo Street, la descendeuse améri- 
caine en convatesocDce, de passage 
à Vas, le ccmsole de gentiDes bo^ 
rades dans le dos. Luc hn sourit puis 
se lève. Sa colère semble éteinte 
mais S lecfaigne encore. 

Maintenant il faut donner des ex- 
pBcatkHis.Suitout,Sfrntaller9iin- 
per sur un podium pour recevoir te 
giobe de cristal de la Coupe du 
monde de descente. O s’y sent 
d’avance e mprunt é. La récompense 
le omsacre meilteur descendeur de 
la saism et fl vtent de fidre son pire 
rénfltat de Fhiver dm cette disd- 
lÆne : neuvième. 

Ken que la pste, peu intéressante 


Un descendeur 
et un polyvalent 

• Ldc Aÿhand. Né à 
SerreHOiêvalier (Hautes-Alpes), 
'frente et un ans. Arrivé sur le 
circait en 1985. Médaillé de bronze 
de la descente des championnafs 
du monde de Sierra Nevada en 
1995. Douze victoires en coiqie du 
monde : dix descentes et deux 
snper-G. Mmaiès de la saison 
1996r-1997 : 1* dans les descentes 
de Val Gardena 1, Bonnio, 


LTNIÉtatAnON est au cœur des 
ptéocctçatîons de FEtat Mais com- 
ment faite descendre ce vœu piési- 
deotid dans la dté? Jean-PhîBi^ 
Acensî ^ emploie, sur des terrains 
de^xxL 

Gymnase Anamle-Mnœ de Gen- 
nevflliers (Hauts-de-Seine), mardi 
U mats, au lendenuün de Fentretien 
télévisé de Jacques Chirac. Deux 
cents jeunes partiqpent à un tournoi 
de ba^ à Fintérieur du bâtiment 
ou à un tounufl de fbot sur la pe- 
louse mitoyenne. A midi, tes len- 
oomies sont suqieDdues, te temps 
(Tune démoostratiOD, sur fbnd de 
nmriqne r^ de Féquipe handibas- 
ket de Sanit-Ouea ($ehie-Sanic-De- 
nis). Ryad Salem, membre de la sé- 
lection nationale handibasket, 
intprovise alors un discours. Les 
mots sont difiétents de ceux enten- 
dus la veille, ratis la teneur est la 
même. «Accroc/ies-vous», «ATç 
Jbàes pas de annerks que vous pour- 
riez regretter toide votre vie », etc. les 
visages detiemient graves sous les 
vitièies des casçiettes de base-balL 
Ceux qui te vetdot soA ensuite invi- 
tés à Rasseoir dans un fruteuil rour 
lant pour participer à un match. 
Mustapha Sonko, international 
Jouant à LevaDois et panain de cette 
journée, est le pieoaier à pBer stm 
doutée mètre afin de Ressayer, astis, 
à qu^ques paniers. 

Jean-Philippe Acotti vHt Thd^ra- 
tioo au jour le j(w Vsilà quatre ans» 
il a lancé FassooaticHi Fais^ious rê- 
ver. Ce professeur d’aviron avait 
alors vingt-deux ans et, comme 
seule fiwtune, une sofide éne^ et 
qudjues idé^ La jeunesse aime la 
musqué et te sport: pouiqun ne 
pas tes ôQsârer dans la sodâé par ce 
téais ? L’option musicale ÿavëre rite 
une impasse. «Les maisons de 
disques ont refusé de nous suivre, ex- 
{dique-t-fl. Pour eux, les Jeunes sont 
^rqdanent des emsommataJTs. Dans 
te^port en remndie. Us sont ^cüe- 
ment acteurs Nous avons reçu an 
bKnmeûleur accueil dans ce mBieu.» 

I^ate-nous rêver esc alors une asso- 
ciation parmi d’autres, qui agite les 
idées dans son coin de banlléue 
française, fl y a luès de deux ans, 
Jean-Ffai^ppe Aoossi soago à créer 
tm concours qui pamette de damer 
un melltear écho à ces initiatives iso- 


- une grande partie de plat, des 
mouvements de terrain trop ti- 
mides -, ne omvenait guère à sa ré- 
putation de dompteur de pentes 
mythiques et âpres comme Ritzbü- 
hel ou Ganniscb-Partenkiicben. Luc 
Ahflrand partait fevorî à Vafl. n avait 
terminé premier et deuxième des 
eotrahiements, mardi 11 mars. Le 
lendemain, malgré tes œurbes en- 
gagées avec hannotée et les sauts 
en épures, D a Itissé s’^rener trop 
de dudèmes de seconde. 

Luc ne sait pas expliquer son 
écbec n tente if éclairar te myst^ 
dans un discours qin fait tout le 

diarme des « q>Hcattnng à m iact è » ? 

sportif : « Ce matin. Je me sentais 
nûeux quhier et Je prendr une ^fle, 
dit-O. Je ne vms pas am m e nt /mirais 
pu fidv nùacçfai ümt mis mais fai 
calé tout du long. Qiand je suis parti, 
croyez bien que je n’avais pas envie 
de prendre une saxmde sur une mi- 
nute quarante de course. » 

Farce que c’est un montagnard, il 
ne veut pas incriminer cette nei^ 
de jnuitemps encore adoucie par un 
knird stéeil - parti juste derrière hn, 
Kristian Ghedina a terminé 
deunëme -, in mettre sa déconve- 


Kitzt^ell et 

Garmiscb-Partenkirchen ; dans 
tes si^per-G de Laax et de 
Gartmsch-Faitenkiichen I ; 2* dans 
les descentes de Val Gardena U et 
Wengen ; 3* à Kîtzbûbel DL 
• KjetU-Andre AamodL Né à 
Oslo (Norvège). Vn^-cmq ans. 
Arrivé sur le drcuit en 1990. 
Champion olympique de super-G 
et troitième du géant à AlbertriOe 
en 1992. Vice-champion 
olympique de la descente et du 
combiné à UDehammer en 1994. 
Vîce-dhampicHi-dn inonde de 


lées. la tbanule va âire sra diemhL 
Jean-Qaude P aria -le seul entraî- 
neur à avdr jamais été assodé à une 
médaOle ohimirique, à un succès en 
Coupe Davis et à une victoire en 
coupe européenne de ftxjtball - ^as- 
socie au projet et ouvre les portes 
utiles. Le miiiistère dâ^ué à la voie 
et à Fint^atkm ainti que te Contité 
naticmal olynqâque du qxxt fiançais 
(CNOSF) adoubent le projet. La 
Fondatim 3Sui»es Maternent, qui 
fournit un local Ctez de Ranœ et di- 
vers médas s’associent encore à 
Fcqiération. Le premier concours na- 
tional des sports est lancé le 30 jan- 
ria: 

« CAISSE DE RÉSONMICE » 

L’assodriîon est e l 1l ^ g -t' g ^T^ ps de- 
venue FEqi^ de fais-nous rêver, 
afin de ntieux ancrer sa vocation fé- 
dératrice et sportive. Ses huit 
membres - tous, à l’exception de 
Jean-Claude Penin, âgés de osofiis 
de trente ans - ont déjà reçu une 

I r w i tai iM» rte rinKcipi ^ ri» ra nfHdataif P_ 

En mai, date de ddtute des iasajp- 
tions, les organisateurs espèrent 
avoir reçu une centaine de proposi- 
tions. La journée de Germeriffieis, 
organisée par une dasse de BEP du 
lycée Gainée, ne se voulait qu'un 
oûrajtie de ce qu peut être léaBsé 
en matière dlnt^raÂkxi par le sport 
Dans te Nord a germé ndée d’un 
stade (Tathlétisrae mobile qin pou^ 
TSàt être c^itiacé dans les banSeues 
pour des journées de jnésentatioD 
de cette disdiÆne. A Mis sorti {Re- 
posés des stages de tid nautique sur 
la Seine pour les jeunes déferâiisés. 

En septemtoe seront connus tes 
norts des trois lauréats. Les reqxm- 
sabtes du concours s’engagent à 
faire oormdBre leurs réafisatioDS et à 
les pérenrûsa: «Le amcans se veut 
une casse de résonance», eqflique 
Jean-PhiUppe Acensî. Lui a déjà 
d’autres rêves en têts, notamment à 
Fai^irodie de la Coi^ du 
de fbotbaQ, organisée en France. 
« Ur\e notibfT ne paît être une ponde 
nation que si die ndègre taus ses en- 
Jants», affirmatent Jacques Qiirac. 
Mardi malin, dans un gymnase de 
Genneviniers, Jean-PtUlippe Acensî 
et sméquh» y veillaient 

BenoSt Hopquin 


mie sur te conque de ses sld& juré, fl 
ne ressentait pas les vapeurs stres- 
santes de œoe fameuse pression, n 
vient juste de perdre la mdDeure 
occasion de distancer Rjetil-Andre 
Aamodt dans la course an classe- 
ment de la Coiqie du numde géné- 
rale. Le Norvégien, qui comptait 
117 points ^ retard avant la des- 
cente, sa moins bonne disciplme, 
n’en a perdu que ciix] en terminant 
onzième. 

VAINQUEURS VARIÉS 

Le combat franco-norv^ten au 
sommet fest esquissé à la vtiDe des 
cbampiormats du monde de sid. 
Dans une saison qui a connu des 
vamqueurs variés et vu les points se 
répa^ entre une dizaine de skieurs, 
Luc A^fliand, pourtant ^rédtéîste de 
la vitesse, cornpte rapidement panni 
les hommes forts de la Coupe du 
monde grâce à ses victoires et ses 
podioms en descente. iQetil-Andre 
Aamodt, qui revient de deux saisems 
médiocres, thésaurise les points 
grâœ à une befle r^ularfté ponc- 
tuée par une seule rictdre en slalom 
géant Le 29 janvier, Luc Alphand 
étt^ ses talents en gagnant le pre- 


super-G à Saalbach en 1991. 
Champion du monde de slalom et 
de slalom géant médaillé d’aigent 
en combiné à Morioka en 1993. 
Médaille de bronze du super-G à 
Sierra Nevada en 1996. Champion 
du monde du combiné à Sestrières 
«1 1997. Rieize rictoires en coupe 
du monde : une descente, cinq 
super-G, six slaloms géants et un 
combiné. Mmaiès de la saison 
1996-1997 : 1* dans le slalom géant 
d'Aldenboden ; 3* dans tes slaloms 
géants de SokJen et Kranjska Gora 
et le slaJom de Fade City. 


mter siqjer-G de sa caiiiàre, à Laax. 
n se pièce en tête de la COupe du 
monde générale pour reperdre aus- 
titfit cette place, dépassé d’une poi- 
gnée de points par AamodL Alors, le 
descendeur de Setre^Ihevalîer af- 
ficme ne pas penser à cette consé- 
cratioiL 0 est tout entier attadié à 
gagner la Coupe du monde de des- 
cente pour la troisième année 
cooséctitive et ce n’est déjà pas fe- 
efie. Kristian Ghedina, adversaire 
autant que compè^ lui rend la vie 
cranpüquée. Depuis le début de la 
saison, les deux hommes se par- 
tagent presque toutes les victoires et 
se dtésent souvent sur les podhnns. 

Ses succès en siqier-G aiguiserit la 
gommandise d’Alpband qui entre- 
voit la possibînté d’engranger un 
deuxième globe de cristaL le Han- 
çaîs convoite la médaille d'or de la 
descente des championnats du 
monde de Sestrières en févriex n en- 
visage sérieusement la retraite. 
Après sa cdsaitte chute, fl revient 
vexé et en force, à Garmisch-Mten- 
kfrehen, les 22 et 23 féiuîer. et se 
réinstafle en tête de la Coupe du 
monde grâœ à une victoire en su- 
per-G et en descettie. En ADemagne, 
0 n’est toujours pas question de 
cette Coupe du mtxide. Alphand en 
parte pour la jtieniière fins à lille- 
hammer, alors qu’Q est assuré d’être 
consaoé meiDeur descendeur de la 
saison. D possède alors 193 points 
d’avance sur Aamodt 

Le Français est spectateur des 
deux courses suivantes. Nagano 
n’aooieiOe que tes techniciens. Aa- 
modt, quatrième du géant et 
dixième du slalom, y grignote en- 
core quelques pennts (76). En une 
écUpse, mercredi. Luc Alphand a 
bien malgré hii entretenu le sus- 
pense. Les deux hommes se ren- 
contraient jeudi, dans te supen'-G 


avant que Aamodt oe poursuive sa 
« chasse » en slalom et en slalom 
géant. Alphand ne devrait pas 
prendre te départ de cehn-d, samedi 
15 mars, n estime ne pas avoir les 
capacités nécessaires pour rentrer 

Pernilla Wiberg 
se fait plaisir 

Avant même de venir à les 

dames connaissaient déjà la 
meilleure slriense de la saison : 
Beniaia Wiberg, qui av^ plus de 
600 ptéms (Pavanœ sur la tmiante 
du titre, FAIlemaiide Ka^ Stézin- 
ger. La Suédoise ÿest fait un im- 
mense plalsfr en gagnant, mer- 
credi 12 mars, la première 
descente de sa carrière devant 
FAntridiieime Renate Goâsdil - 
qid Fenqsoite la Coupe du monde 
de descente - et Kalia Seiringer. 

A vingt-six ans, PemiDa rëaHse 
son rêve de polyvalence. Elle 
compte an moins nne victoire 
dans les quatre didplines du sU. 
Pure slalomeuse, elle avait 
commencé sa métûnorpbose en 
1994. EDe a dû, pour œla, accorder 
nne grande plaœ à la ivéparatiOD 
physique et p^chtriQ^que. EDe 
S’est aussi offert le Globe de cris- 
tal du slalom et courait pour celui 
du snpeivG, jeudi EDe résume sa 
saison en affirmant : « Mainte- 
nant, J'ai vraiment l'impression 
d’être pluâeurs ddeuses. v 


dans les points (parmi les quinze 
premiers) d’une disdptine dans la- 
quelle il n'a pas couru depuis six 
ans. 


Bénédicte Afatfif eu 



Embarquement immédiat 


, DE 7490 F/" 

le 5 ou le 19 Avrü pour ^ <o 

la Croisière 7 jours-7 îles Caraïbes 

sur le Costa Classica. * 

Réductions immédiates : acheminement gratuit 
Province-Paiis-Province ou 500 F* de réduction 
par personne à tous ceux qui habitent 
la région parisienne ! Prendre la mer, 
c'est ce qu'on fait de mieux sur terre. 

CONTACTEZ VOTRE AGENCE DE VOYAGES HABITUELLE OU TELEPHONEZ AU 

01 49 24 41 81 

* Ofi&e valable sur les tarifs famille uniquement et non cumulable avec une aune réducDon 



A Geimevilliers, l'intégration 
se pratique sur le terrain 
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Nike défie Adidas su les terrains de font 

La firme de Portiand veut étendre aux pelouses vertes sa suprématie 
en matière de parrainage et d'équipements sportif 


DORÉNAVANT, lâ meilleure 
équipe de baseball du inonde sera 
Gaussée et éqidpée par Adidas. La 
nouvelle a été rendue publique la 
semaoie dernière : le ^oupe i»ésklé 
par Robert Louis-Dreyfus ÿest lié 
pour dix années avec les New York 
Yankees, victorieux à l'automne 
dernier de la Major League. Il en 
coûtera au total de 90 minions à 
95 millions de dollars (environ 
500 millions de fimics) à Adidas, 
c’est le prix à payer pour remettre le 
pied outre-Atlantiqiie, où. faute de 
contrats avec des stars de la dimen- 
sion de Michael Jordan ou ShakiDe 
O'Neai (respectivement liés avec 
Nike et Reebok), la marque aux 
trois bandes s’était fait damer Je 
{rion par ses rivales an^o-saxonnes. 

L’heure est aux grandes ma- 
nœuvres dans le secteur du sponso- 
ring sportif, et, ao-delà, sur le mar- 
ché des équipements de sport. 
Déstabilisé par Tépisode T^rie, Adi- 
das a augmenté son chififre d’af- 
faires de 35 % en 1996. Les analystes 
fmandeis prévoient une hausse de 
18% des bénéfices de Reebok dans 
les trois années à venin Et les ventes 
de chaussures Nike, aux Etats-Unis, 
viennent d’augmenter de 61 % en 
deux ans. Les trois grands de ia 
chaussure de sport se livrent une 
lutte sans merci sur un manriié qui 
continue heureusement d’être por- 
teuL Une lutte s’étend au qxnt 
de haut niveau, tant 0 est vrai que 
Pimage et la communication de ces 
marques passent aujourd’hui 
presque exclusivement par leur 
* portefeuQle » de dianqriôis. 

Déjà sous contrat avec le basket- 
teur kÆcbael Jordan et le diainpion 
olympique d’athlétisme, Michael 


Johnson, Nike a omibrté sa supré- 
matie dans ce dwoaine en âî^t 
signer dés 1994 le footballeur pro- 
dige brésOien Ronaldo, alors âgé de 
dix-sept ans. Depuis, Ronaldo est 
devenu le joueur le plus convoité du 
monde, et 3 se murmure qu'O serait 
appelé à succ^er à Michael Jordan 
comme de proue de ia firme 
deRMtland. 

« LA nNALE A DÉBU1Ë • 

Ce mariage princier a fait naître 
les rumeurs les plus folles: on a 
évoqué uire somme de 1 milliard de 
fiancs que Nike aurait proposée au 
Brénlieo pour que ce dernier ac- 
cepte de devenir ambassadeur à vie 
de la marque ; fin lévrier, Tus des 
agents du joueur, qui tente de rené- 
gocier le contrat liant celuî-d au FC 
Barcelone, laissait entendre que 
Nike pourrait radieter ce contiat et 
faire tourner Rooakk) dans les dubs 
européens que la firme américaine 
équipe ; oo a aussi parlé du radiat 
par Nike du Real Madrid pour 
800 minions de ôancs, et du trans- 
fert de Ronaldo dans fe club 
madiilâoe. 

Supputations fantairistes ? « 
rôle d’une firme comme Nike n'est 
pas d'intervenir dans la carrière des 
sportifs, mais de fabriquer et de 
vendre des chaussures, affirme 
Jacques Noé, directeur de la 
communication de Nike France. 
Nous ne sommes pas là pour jouer les 
ag0tt5,mds pour doter les ^)ortÿ5 de 
haut niveau du meilleur matériel pos- 
tée. Et^n, r^nendre des dtds n'est 
pas un objectif de Nike pour l'ins- 
tant » 

L'ambitioD du numéro un mon- 
dial de la chaussure de sport est 


dû*: devenir également le numéro 
un sur le marché du fbod>an, une 
place scdidemeat occupée par Adi- 
das. mLafinakAdida^NikeadAu- 
té», confiait récemment fun des 
responsables de Nike Europe. Ibur 
la remportée. Nike use des grands 
moyens : Eric Cantona. (titridc Klui- 
veit, le Néeriandâis àu Milan AC, 
mais aussi la moitié des joueurs de 
réquipe de Frarx» et les équ^KS na- 
tionales d’itaüe, des C^s-Bas ou du 
Nigeria, sont sous coitxaL Cep^ 
dazTt; c'est en devenant le ptaitenaire 
de l'équipe du Brésil, le 3 dé- 
cembre 1996, que NDce a réusti son 
plus gros coup. Rnu'400 m0lioiisde 
dollars (plus de 2 milliards de 
firancs), la finne créée par Phil 
Knigbt en 1964 s'est liée pour les dix 
années à venir avec l’équipe diam- 
pionne du monde. 

«Cestlepiusffoscontratderhâ- 
mnv Mît' is a reconnu Tom Oar- 
ke, président de Nike Inc., un 
contrat qui transfère à Nike la négo- 
datirxi des droits de téléviaon, de 
publicité et de merchandising pour 
fe compte de la Confédâation bré- 
sQietme de football, mais prévoit 
^lement des op&ations de pro- 
motion et de fbonation des jeunes 
au pays du football roi. «Nous 
sommes devenus le numéro un mon- 
dial sans le fiXftbaB. Mais, pour être 
reconnus comme la plus grande 
marque de sportü nous feaU être per- 
/amants aussi dans ce secteur, ex- 
iriique Jacques Noé. Lnjhsée est por^ 
de.» 

Face à cette offensive sur ses 
tenes, Adidas n'est pas resté stras 
réaction : le numéro trais moodial 
s’est attaqué avec succès au matdié 
britannique, a posé des jalons en 



Le Brésilien Ronaldo su^édera-t-ü à Michael Jordan 
dans les campagnes publicitaires de Ktke ? 


Amérique du Nord, en attirant à hn 
non seulentent les New Yoik Yan- 
kees mais aussi Donovan Bafiey, 
champion olympique du 
100 mtees, et Kdbe Bryant, l'un des 
- eqxurs de la NBA. 

* Il est it^que que nos positions 
sdent attaquées sia un moKhé dont 
nous contr&ons 40% des parts, es- 
time Frédéric Pietruska, respon- 
saUe de la promotion chez Adidas 
France . La quation estdesavot^ 
faut à tout prit défendre ceOe poà- 
fnm dominante, ou tf 'i ne vaut mieux- 
pas corere-attaquer sur d'autres mar- 


chéo Adidas, dont le président a 
pris à titre personnel le contifile de 
fOIympique de Maisefile. a viAle- 
roerat pour ta seomde solution, 
sans pour autant sacrifier son ac- 
quis dans te fbotbalL 
Cest une gj^ntesque redistiibu- 
tion des cartes qui se déroule ac- 
tueUranent Lès efibrts déployés par 
les marques concernées, pour Rat- 
tacher les âveuis du sport de haut 
niveau et de ses champions, n’en 
sont que la partie la plus visiUe. 

GWes Vim Kote 


Reebok repart à la conquête des adolescents 


LA NOUVELLE s’est déjà propagée à la 
sortie des collèges et des lycées : les nou- 
velles Reebok seront commerdaltsées à 
partir du avrfl. Les fidèles de la marque 
s'impatientent, les .partisans de Nike ou 
d’A^as afiSebent une curiosité teintée de 
scepticisme, et les autres anendent d’ap- 
prMer qoelle. tendance dominante se dé- 
gagera. Objets d’identification à un groupe, 
les chaussures de sport représentent de- 
puis une dizaine d’années un vrai fait social 
pauTDî les adolescents. Un phénomène qui 
pèse quelque 100 milliards de francs à tra- 
vers le monde et qui a vu les baskets d’an- 
tan se transfatmer en chaussures aux 
formes bizarroïdes mor\tées sur coussins 
d’air. 

Si les trois grands (Nike, Reebok et Adi- 
das) rivaUsent de dynamisme technolo- 
^que, c’est avant tout pour valoriser leur 
propre identité, étroitement liée aux va- 
leurs du sport Ici, la compétition a lieu 
avant tout sur le terrain de l’image. 

Pour les teenagers, qui veulent des 
chaussures confortables mrüs avec un sup- 
plément d'âme, choisir telle marque, c'est 
afficher une attitude. VoOà pourquoi les fa- 
bricants ne parient pas d'un « nouveau mo- 
dèle », mais d’un « concept inédit » lors- 


qu’iis présentent une collection. Le 
lancement mondial du d'amord 

DMX» de l'américain Reebok ne fart pas 
exception. Numéro deux derrière l’autre 
américain Nike, U firme était jusqu'alors 
au creux de la vague. Leader de 1986 à 1988. 
Reebok a popularisé, auprès des femmes, 
les âégantes Free Style destinées à l'aéro- 
bic et inventé les chaussures de sport à 
pompe pour épouser la forme du pied. 
Aujourd'hui, la firme veut redevenir 
numéro un. 

ONDES OEWOC 

Le DMX compte dix alvéoles remplies 
d’air non pressurisé ^pour offrir davan- 
tage d'amorti-talon lors de l'impact au sol, 
davantage de stabilité lors du dérou/ement 
du pas et plus de dynamisme arant-pied 
quand U quitte le sol ». En clair, la semelle 
amortit et rUsperse l’onde de choc en- 
gendrée par le pied : selon le mouve- 
ment, l'air se propage vers l'avant ou 
vers l’arrière. Pour être plus facilement 
identifiable, la nouvelle Reebok - ven- 
due un peu plus cher que ses concur- 
rentes (849 francs pour les modèles fémi- 
nins, 899 francs pour les versions 
masculines) - est dotée d’une très 


voyante semelle transparente bleue, 
d'un système efficace de laçage rapide et 
d'un liseré réfléchissant. 

En juillet, Reebok présentera les 3 D- 
. Ultra light, chaussures plus légères,, r^’un. 
seul tenant et sans semelle extérieure vi- 
sible. Pour mieux faire cormaître sa 
■ losophie (non-conformisme et ouve^ure 
à l’univers féminin), la marque a fait 
donner ses athlètes : Marie-José Pérec, 
également sous contrat avec Mitsubishi 
et Pirellij ShaquUle O’Neil, pivot des Los 
Angeles Lakers, ou le tencüsman Michael 
Cbang. Reebok. qui, comme ses concur- 
rents, fabrique ses chaussures en Ex- 
trême-Orient, entend également faire 
connaître le arcade de bonne conduite» 
conclu avec ses sous-traitants sur l'âge 
des salariés et les conditions de travail. 

Cette offensive vise d’abord Nike. Le 
leader mondial paraît avoir trouvé la 
formule miracle avec ses chaussures à 
coussin d'air, déclinées en une infinité de 
versions, et une image associant perfor- 
mance à tout prix et esprit rebelle, que 
symbolisent des figures emblématiques 
volontairement atypiques (Michael 
Jordan. André Agassi, Eric Cantona). 

Longtemps hors-course, Adidas, 


l'autre challenger, a lui aussi entamé sa 
révolution (Le Monde du 18 novembre). 
La philosophie de la nouvelle gamme, 
uFeet you wear» (littéraiement : «des 
.pieds,qui.se portent Wr.s^'exprime à;tra- 
vers le slogan « Le piedimçreh'e.i-ifous 
l'avons copié »: Les npuvgUeiAdida&^'ef- 
f(Kceat ainsi de « restourer^llvftensHé du 
mouvement et des sensations que procure 
le fait de courir pieds nus». Pour U 
doyenne des marques, qui tente de m^er 
la modernité et une tradition sportive 
qui plonge ses racines dans les dîscl- 
pUnes individuelles autant que collec- 
tives, ce retour à ia simplicité morpholo- 
gique vise à freiner une escalade 
technologique coûteuse et dominée par 
Nüte. 

Même si deux tiers environ des ache- 
teurs de ces chaussures - dont on peut 
douter de l'esthétique, mais pas du 
confort - ne pratiquent aucune activité 
sportive, la référence au sport est indis- 
pensable pour toucher les 14-18 ans, ces 
jeunes consommateurs, cibles de tous les 
fabricants, dont les préférences restent 
malgré tout imprévisibles. 

Jean-Michel Normand 



OU tourisme, 
Michael Jordan 


fait recette 
à Chicago 

CHICAGO 

de notre ertvôyé fécial 

Dans la vflle d(Hzt le maître frit 
Al Capone à l’époque de la prohi- 
bition, règne désormais un 
homme qui ne boit jamais d’al- 
cool, consacre ses loisirs au golf 
et élève religieusemeot ses trois 
enfants. Michael «Air^ Jordan 
est à trente-quatre ans, l’étemel 
premier de la classe du basket 
américain. Il est en train de 
conduire l’équipe locale, les 
Bulls, vers on cinquième titre 
NBA. Support des campagires 
pubUcitaires de l’équipementier 
Nike et de la chaîne de restais^, 
tion rapide McDonald’s, Q de-, 
vient aussi la première attraction- 
touristique de la vflle. Une bonne ' 
demi-douzaine d’agents d'e 
voyages proposent aujourd’hui 
un «c Jordan Tour », pèlerinage 
plus ou moins sérieux sur les pas 
du dieu des paniers. 

L£ MAGASIN L£ PLUS VarrÊ 

Poppy Tours, im organisateur 
installé à Los Angeles, va cher- 
cher ses meilleurs cUents an Ja-- 
pon. Il leur en coûte environ 
12 000 francs, entrée au stade 
comprise, pour un séjour de 
quatre ou dnq nuits. La visite dé- 
bute au cœur de la ville, sur Mi- 
chigan Avenne, par un arrêt pro- 
longé à la boutique de son 
équipementier, Nfleetown. 

De mémoire de vendeur, 
Michael Jordan n’a jamais acheté 
Ja moimto paire de baskets dans 
ses rayons, mais le lieu lui est 
presque tout entier dévoué. Une 
vitrine retrace Phistoire des 
chaussures à son nom c^e la 
marque a Imaginées depuis ses 
débuts en NBA, un soir de l’au- 
tomne 1984. 

5a photos plus , haute:, encore 
qûéJiRtuxe, .dpnnqe..fe ]Dç^ni^tec- 
rain .de bask^ construit tgp tipi- 
sième étage du magasin. Nflep- 
town serait aujourd’hui Ig 
magasin le. plus visité de Çhicaga 

Autres étapes obligées : la bour 
tique Michael Jordan Golf, qui 
débite vêtements, cassettes, pos- 
ters, chapeaux, sacs et clybs de 
golf à son nom, son logo ou son 
profil ; le Michael Joitian’s Res- 
taurant dont le plat vedette est le 
Big MUce Burger, une énorme 
pièce de viande hachée grillée ; le 
United Centex, la salle où jouent 
les Bulls ; et enfin, au bord du lac 
Michigan, « sa » maison dont les 
grilles - derniers remparts d’une 
vie privée-, quoique fermées, 
sont une ouverture à l’imagi- 
naire. 

AlainMerâer 


MOTS CROISÉS L'ART EN QUESTION ^ 


En coHaboraÜon avsc 



Régalvn 

NatioAaDX 



1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

1 













U 







■ 






fli 



J 






■ 




IV 



■ 


■ 





■ 



V 







■ 






VI 






■ 





■ 


vil 









■ 




vin 


■ 






■ 

r 




IX 




■ 









X 




r 




■ 


n 




HORIZONTALEMENT 

1. Prend en compte les pro- 
blèmes d'ouvertures. - U. Une fai- 
blesse du corps et non du cœur. 
Finit en boutons. - III. La grande 
ouverture sur le monde. Ne s'est 
pas remis de ses émisions. - IV. 
Sur la pianefae. De même. Un saint 
riaiw la Manche.- V. Diificile à évi- 
ter, même en cas de peur. Ce qu’3 
reste à faire pour ne pas atteindre 
le fond. - VI. Mises en boites dans 
les entreprises. Pour la prise en 
main. - VTI. Une huile qui ne doit 
rien au pétrole. Arrivée à bon port 
- Vlfl. Glucide. La démesure diez 


les ados. - IX. Structure bien 
solide. Prit des notes sur les 
oiseaux. - X. S’fl est élu, Q le fera. 
Pratiquent aussi l’ouverture. 

VERTICALEMENT 

1. Ne mndra pas à la « une » du 
Monde. ~ 2. Toujours oeuf même 
après utilisation. Voyelles. - 3. 
Impeccable. L'art des échanges. - 

4. Sorties de leur milieu humide. - 

5. Titre d’honneur. Sympatiuque 
mais ne fiait pas un grand succès. - 

6. Etre attaché et ne pas lâcher. 
Dans son cas. était-ce du vol ? - 7. 
Agent de liaison. Rectifia l’ouver- 


ture. - S. Procure des sensations à 
la langouste. - 9. Possessif. Fermes 
chez Mireille. Un sigle pour de 
gros problèmes. - 10. Lettres d'un 
inculte. Très bien dans son genre. 
- 11. Une voie qui donne de la voix. 
A donné son corps et son nom à ta 
mer. - 12. Américaine d'origine 
française. 

Philippe Duptds 

SOLUTION DU N« 97045 

HORIZONTALEMENT 
I. Scripophîlie. - IL Kroumir. 
RATP. - 10. Aigles. Prier.- IV. Tèœ. 
Isaïe. - V. Eue. AvenL Lu. - \1. 
Brunies. Olav. - VU. Regs. Snobé. 
- VOL Al. PR. Désuet - DL Renei- 
gea. Alt - X. Dépressurisé. 

VERTICALEMENT 
1. Skateboard. - 2. Crieur. Lee. - 
3. Rogneur. Np. - 4. iule. Néper. - 
5. PME. Aigrie. - 6. Oisives. Gs. - 7. 
Pr. Ses. Des. - 8. Pan. Seau. - 9. 
Irritons. - 10. Laie. Louai. - 11. Ite. 
Labels. - 12. Eprouvette. 


Le sourire d'Angkor 


SA MAJESTÉ JayavarmanVn 
(1181-1218), « ru» suprême des ruts », 
a été représen^ par les scuiptrâirs 
khmeis aux diffénaite s étapes de sa 
vie. Son ^ne marque Tapogée de 
la dvifisatioQ khiuère, avec notam- 
ment l'un des temples quH fit âe- 
ver, le Bayon et ses fameuses tours à 
visa^ 

Id, le seuhrreur a su traduire ia 
douceur du visage, soulignée d’une 
élégante moustache, la simpdcilé du 
dépourvu d'ornements, 
les lèvres aidmfe du célèbre sourire 
d’Angkot Le souverain médite et 
impose une ririiese intérieure. 

Quelle grande œuvre européeime 
est contemporaine du règne de 
Jayavannan VD ? 

■ La /oeonde, de Léonard de 
\ûrKi? 

■ La ropùserûdeBayeux? 

■ Les vitraux de ta Saiitte- 
Ch^^à^rô? 

Réponse dans Le Monde du 
2Iniai& 


jz2baéc ea Me par la Sa Le Uaite. La rapraducten da M artda M imareM mw racane 
de radramwainn. Cu iiiii m cn pwWnu *»ja»nw<p uaLj a ua ii«*5y43r- 

ISSN 0395.2037 ^ 


ktvranm du Uendi 
Il rue U. Gissbeies 

9<a$3>nyeedw 


XeJlmtie 

samgiîi 


DartnaueMduy 
Obksm jdRdoi ' GÉ«e lk*B 



79tede 

Jayavarman VU, 
artkhmer. 
Musée naisonal 
de Phnom Penh, 
mésentée 
aVexposiUon ■ 
.^Atwcoretdix 
sièdes d'art 
khmer», au 
Grand PàUàs, 
jusqu'au 
28maL 
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Sohitloo do jeu D* 7 (Le Monde du 7 mars). Cest Jean-Marie Rî»nainié 
Bonnassieux qui a sculpté la figure de Jeanne Hacbette pour la série des 
* Reines de France et Femmes îJlustFes » destinée au Jardin du Luiem- 
bouig. Aristide Husson a représenté la figure de Margueritede Provence 
et François Rude ceDe de Jeatme d’Arc. 
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Souvent nuageux 


DANS UN Q1AMP de pressibiis 
relativement élevé, une pertmba- 
tàaa traveisaa notie pays cTooest 
en est Elle donnera principatement 
des nuages et parfois quelques 
gouttes de phiie sur la mcyitàé nord 
du pays. 

Bretagne, RRys-de-iolie, Basse- 
Normandfe. - Les bancs de brume 
et de btouiDard matinaux laisseront 
rapidement place à de nombreux 
nuages. En cours d’après-nddi, de 
faibles pluies aborderont la Bre> 
t^ne et la Normandie. Les tempé- 
ratures lestoont douces, œtze 14 et 
16 d^iés raptès-miA 

Nord-Picaidle, Ue-de-Erance, 
Centre, Hamfe-Nonnandfe, Ai> 
demies.' - Après dissipation des 
brouillards matinaux, te del sera 
souvent nuageux et quelques 
gouttes d’eau sont possibles 
surrextrême Nord. Les tempéra- 
tures maximales seicmt agi^bles, 
avec 14 degrés à liUe et 15 degrés à 
Paris. 

Champagne, Loiraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 
Brumes et brouiBards seront pré- 


sents au lever du jour; au til des 
heures des nuages venus de l’ouest 
couvriront la ré^m. Les tempéra- 
tures saont en très légère ba^e^ 
comprises entre 13 et 16 degrés 
rajaès-TiDdL 

Poiton-Charentes, Aquitaine, 
hfidîHPyiénées. - Après dissqiatfoa 
des brouQlaids matinaux, le soteO 
briOera laigonent, mais de nou- 
veaux nuages gagneront ces té^dons 
dans raprès-imdL les températures 
seront encore très agtéablâ, pecfiMs 
ixoches de 20 de^és. 

Lhoonslo, Aavmgne, Rhône- 
Alpes. - Le matin, le del sera 
souvent dégagé ; raprès-midi les 
nuages seront jdus nombreux, les 
tem p é ra tures attdodrmit parfit 18 
ouldd^rés. 

Langnedoc-RoossfllOD, Pro- 
vesoe^taies^4:yHe rfAzm; Corse. - 
le s(^ namiDera tout au long de la 
journée maî^ . te nûstral et la txa- 
mcmtane se renforceront et souffle- 
ront jusqu’à 80 km/b en rafales 
raprès-midi. Les températures 
maTîmaUg seront entre 

18et20d^tés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ MAROC Les transpcntems rou- 
tiers marocains entament, à partir 
de jeudi 13 mats, une grève géné- 
rale de quarante-huit heures pour 
réclamer un aDégement fiscal le 
transport par route des voyageurs 
et des matcbandtses devrait être 
perturbé, jeudi et vendredi, par ces 
mouvements de protestation. 
- 

■ ÉTATS-UNIS. Le groupe Accor a 
annoncé qu'Q va construire à New 
Yoric, dans le quartio' de Manhat- 
tan, un hôtel Sofitel, sa marque 
hôtelière de luxe. L’ouverture de 
rétabfissement, d’une capacité de 
quatre cents chambres, est prévue 
pour le prenfier semestre 1999. - 
(Reuter.) 

■ ITALIE. L’Union européenne 
étudiera, à la fin du mois, le plan 
de sauvetage de la compagnie aé- 
rienne nationale Alitafia, dont les 
comptes sont dans te rouge pour 
la neuvième année consécutive, 
afin de dédder 5*0 constitue une 
aide publique inégale. - (Reuter.) 
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Situation te 13 mars à 0 heure TÜ 


Pnévisfofis pDirr le J5 mon à 0 heure TU 


PRÊT-A-PORTER hiver 1997>19B8 

Messes blanches et hante tension 


ventes 

A la découverte de l'art coréen 


D'Alexander McQueen aux créateurs japonais, un vent punk souffle sur la mode, 
qui transcrit les angoisses d'une saison placée sous le signe de l'extrême 


A Drouot est proposé un lot de céramiques 
et de meubles des différentes dynasties 


CONTRE le mur de Tan 2000 où 
viennent se fracasser toutes les 
peurs, et pour tenter de Tésdte^ les 
créateurs de mode dressent, un 
autre mur, un niur (ftmages qui 
rend fou. Oa a nmpression d’éfre 
dans un autocar sans freins, se- 
coué par la techoo. Les tètes 
poussent sur d'autres tètes, héris- 
sées de casques afro, de volcans de 
mèches incandescentes, de dûco- 
rées rock, dans un déballage de 
perruques frisées, un tourbillon de 
poudre blanche pour des visages 
aux lèvres efi^acées, et aux yeux im- 
menses agrandis jusqu’aux 
tempes. 

Les sQdistes-rédactDces de mode 
ont ressorti teun tee slütt No A/- 
ture et leurs escarpôns (Tauto-dé- 
fense. Dans la foule, va travesti 
s’est recouvert le visage d'une 
bande Velpeau, avec des lunettss 
Oiaoel par desus. En bande-son, 
Klaus Nanti est de retour, voix iso- 


lée entre les cris d'oisasme et les 
battanents métalliques résonnant 
à Tiotérieur d’une bOfte de fer. 

A FEiysée-Mcxitmartre, Martine 
Sitbcm (ait défiler ses uibahies ca- 
paraçonnées de noir le jour, qui se 
métmtKKpfaoseut err fieurs véné- 
neuses éclaboussées de rouge la 
DUÎL Algues tueuses, racines em- 
mêlées se découpant sur des pe- 
sages fantastiques de velours dé- 
voré. Dans un jeu subtil avec tes 
ombres, te cotps ledevtent la plus 
belle pâture d*un tmagmaire. 

Dans fanctenne HaOe aux Qie- 
vaux, Alexander McQueen lance sa 
cavalerie cmiture griffée GiveDdiy, 
entre par^e angaro-punk, gang 
des postiches partouzeuia .et 
concours de danse de salon, mol- 
lets musclés sous des bas résilie, 
fourreaux SM et doigts habiDés de 
gants On sent la patte 

taîDeur (les vestes à dotfide revas), 
entre les références à Azzedine 


Alffla, et te zoo se^ volé à Jean- 
Qaude JltTois, mais Alexander 
McQueen s’enchaSoe lui-même aux 
démons du puritanisme, à cette 
terrifiante bourgeoisie, sanglée 
dans son sakm tout cuir, peau de 
bète au sol, et vidéo porno sur 
écran géant. Une vision aiguë qui 
te rapproche de la photographie 
hypetréalifte et te condamne à pla- 
quer sur la haute couture ses ch- 
diés. 

On sort (Tun défilé comme d’un 
matdi de boxe. Qui combe, qui se 
relève, qui va gagner? Au Musée 
des arts africains et océaniens, Rel 
Kawakubo (Comme des Garçons) 
révèle sa NO-stoiy de Fluvet : dans 
un défil é de corps passés au btenc 
de Sant-Marc, elle dédtoe sur ses 
spectres-fonuDes, des tbbes-col- 
lages, structures de robes fixées en 
a-ifiate sur d’aidres robes, 

dûs une subtile d'or et 

de tene. d'opacités Tugueiues et de 


transparences mauves. Les pan- 
neaux irréguliers cousus à i^é- 
rentes hauteurs semblent chercher 
leur place, d'autres s’agrippent au 
tissu comme sur une paroi acci- 
dentée, certains prélevés d’un 
geste au canif, magnifient cette 
perfection dans l'inachevé, que les 
couturiers Japonais perpétuent 
dans la grâce. Mais l’élan s’enlise 
dans la répétition, prisonnier du 
travail d’atelier, qui finit par peser. 

Pour Issey Morake, ^ prépare 
au Ja|K)a une exposition avec le 
scuh>teur Zsaimi Nr^uchi, sous le 
titre Arizona, la technologie, mal- 
gré des modèles à complications, 
redevient un jeu d’enfant dans un 
remixage de tissus, voilés 
d'ombre : « Pes collages du 
XJP siecl^ pour aller vers le Jvtur, 
c'est-à-dire passer de demain à au- 
jourd’hui » 

Laurence Benmn 



Phot 


‘orphie 


Franço^ 

Ifaguier 


Neige en Arizona, selon Issey Miyaké 


Créateur japonais qui présente ses collectioris à Paris de- 
puis 1973, Issey Miyaké ouvre tes portes d’un autre monde, 
laissant déferler sur une esplanade blanche, symbole de (a 
mort et du recommerKement, une écume de velours nacre 


et des vaques de couleur. Couachés de lumière, certains de 
ses manteaux évoquent des cerfs-volants. L'exposition qu’il 
prépare dans son pays avec le sculpteur tsamu Noguchi 
s'intitiilera : « Arizona ». 


MOINS CONNU que ses homo- 
logues chinois et japonais. Fart co- 
réen a aussi son public Prés de 
160 lot^ réunis par un couple de 
collectionneurs, seront vendus à 
Drouot, mardi 18 mars. Céra- 
miques, peintures et mobifieis Il- 
lustrent les principales périodes 
historiques de ce pays. 

D^me grande beauté, et tedini- 
quement pariaite, la céiûiique re- 
monte au VI* siècle. De Té^que 
archaïque, on retiendra une coupe 
couverte, en terre cuite gris bleu, 
ornée sur le couvercle de motifs 
stylisés (2 000 à 3 000 francs), et 
une coupelle à anse en grès brun à 
décor peint de ligaes obliques (SOO 
à 1200 francs). 

La période survante marque une 
étape, avec la maîtrise de la tecb- 
mque du câadon. Produit par oxy- 
dation d’un pigment à base de fer, 
ce type de céramiqne va du blanc 
Ueuté au vert (rfive; d'une couleur 
dense et lisse, bien opaque. Jus- 
qu’au XD* siècle, tes potiers coréens 
s’inspirent des créations chinoises, 
ptûduisaiitdescéladonsàdécorm- 
cfré, craquelé ou gravé, dans un ré- 
pertoire restreint de formes 
simples. Par exemple, un bol en 
grès recouvert d’un câadon offre 
un décor finement craquelé (5 000 
à 6000&aiics), un bol et son pré- 
sentoir des péûes de lotus stylisés 
gravés 0$ 000 à IS 000 francs). 

Le KD* voit l’épanouissement des 
céramiques coréennes. Les formes 
se fflverâifieDt, des techniques sont 


Calendrier 

• ANTIQUITÉS 

Lyon (Rhône), Palais des congrès, 
70 exposants, entrée 45 F, jusqu’au 
17 mars, de 18 heures à 19 h 30, 
nocturne le 14 jusqu'à 23 heures, 
vais (Haute-Loire), 48 exposants, 
entrée 25 F, du 14 au 16 mars, de 
10 heures à 20 heures. 

MortmBan (Haute-Vienne), 

30 ejqtosants, entrée 30 F. du 14 au 
16 mars, de 9 heures à 19 heures. 
Ordiez (Pyrénées-Atlantiques), 
saOe de la Moutète, 50 exirôsmits, 
entrée 25 F, du 15 au 16 mars, de 
9 b 30 à 19 heures. 

• BROCANTES 

paris, bontevard Murat, 

90 exposants, du 15 au 16 mais. 
Avenue du Maine, 130 exposants, 
du 14 au 23 mais. 

Chaton fYvelines), 500 exposants, 
jusqu’au 23 mais. 

Nîmes (Gard), Parc Expo, 

150 eiqMsants, du 14 au 16 mars. 
Angers (Maine-et-Loire), Parc 
Expo, 300 exposants, du 15 au 
16 mars. 


inventées, dont le * sanggam », ou 
innustaition, qui permet d'obtenir 
des décors à deux tons, en 
comblant avec de la barbotine 
blanche ou noire les incisions for- 
mant la base oroementale. 

Dans la vente>à Dronoc, une pe- 
tite coupe octogonale en céladon 
présente des fleurs et feuillages en 
« sanggam » dans des roédaîDons 
(6 000 à 9 000 francs). La poicelaine 
se développe surtout à Tépoque de 
Choson 0392-1910). Une bouteiSe 
ornée de pans octogonaux, en 
poroâazne céiadoaée, est décorée 
d'un motif de fleurs stylisées 
bnœ foncé (XVD*-XVm*, 22000 à 
25 000 francs), un vase balustre 
blanc bleuté, à décor d'un. dragon 
bleu sous couverte (XVni*-XlX*, 
80 000 à 100 000 francs). 

Après avoir subi rinfluence de la 
Chine, la peinture coréenne 
conndSt son Ège <f or au XVID*. Ly- 
risme, poérie, humour, e^iit d'ob- 
servation aigu, hii donnait un ca- 
ractère orignal et affirmé, que Ton 
retrouve dans des portraits et des 
paysages. Portrait présumé d’un 
lettré (encre et po(ychronne sur pa- 
lâer, xvnp, 10000 à 12 000 francs), 
alhim de sept pântures de scènes 
de genre (20 000 à 25 000 francs), la 
vue d'une partie d’un vQlage (encre 
et polychromie sur toile, fin XIX*, 
4 000 à 5 000 francs). Les peintres 
coréens sont aussi de grands ani- 
maliers, comme te montre un tigre 
aux yeux exortxtés (signé Ko iQ-sa, 
XIX*, 60 000 à 100 000 francs). 

Catherine Bedel 

■k Drouot Richelieu, mardi 
18 mars, exposition ta veille de 
11 heures à 18 heures, le matin de 
la vente de 11 heures à 12 heures. 
Etude lejan. 37. me des Mathu- 
rins, 75008 Paris. téL ; 01-53-30-30- 
30. Expert Thierry Portier. 52, rue 
Ihrtbout TSOOS^ris, téi.: 01-48- 
74-86-12. 


■ LOTO: résultats des tirages 
a* 21 du mercredi 12 mats. Pre- 
mier tirage : 9, 12, 13, 24, 37, 48, 
miméro complémentaire : 18 ; rap- 
ports pour 6 bons numéros : 
9483 8^ F; pour 5 bons numéros 
plus le con^émentaire : 71 030 F : 
pour 5 bons numéros : 4 615 F : 
pour 4 bons numéros : 102 F ; pour 
3 bons numéros : 11 F. 

Second tirage : 1. 11, 16, 37. 39. 40. 
auméio «nnpléraentaîre ; 46 ; rap- 
port pour 6 bons numéros: 
27 730 925 F ; pour 3 bons numé- 
ros, plus le complémentaîre : 
92 270 F ; pour S bons numéros : 
8130F; pour 4 bons numéros: 
178 F ; pour 3 bons numéros : 17 F. 
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CULTURE 

LE MONDE / VENDRED1 14 MARS 1997 


ARCHÉOLOGIE Les ruines de 

Pompéi et d'Herculanum sont pla- 
cées depuis deux ans sous la respon* 
Mbilité d'un nouveau surintenoant; 
Pier Giovanni Guzzo. 1997 est pour 


lui une année âudale, où doivent se 
concrétiser ses projets destinés à 
préserver un ûte archéologique dé- 
laissék • L'ARGEOT n'avait pourtant 
pas manqué à la précédente équipe. 


conduite de 1984 à 1994 par Baldas- 
sare Conticeilo. Elle avait bénéficié 
de sommes considérables, près de 
200 milliards de lires (environ 
650 millions de francs) en dix ans, à 


la suite du tremblement de terre de 
1980. • DES TRAVAUX coûteux et 
aujourd'hui contestés ont alors été 
entrepris. Une partie de ce finance- 
ment aurait été détournée au profit 


de partis poüticiues. Le juge chargé 
dlnstruire les afteires liées à la Ca- 
morra (la Mafia napolitaine) a inter- 
rogé à plusieurs reprfees i'anden su- 
rintendant de PcHnpéi. 


La gestion passée des ruines de Pompéi intéresse la justice italienne 

La mise en valeur du célèbre site antique napolitain se heurte à d'innombrables difficultés. Le nouveau surintendant ne manque pas de projets. 
Mais une question se pose : à quoi ont servi les sommes allouées par Rome et Bruxelles après le tremblement de terre de 1980 ? 


NAPLES 

de notre envoyé ^>écial 

fl y a deux gares à Pompéî ; San- 
tuârio, près du sanctuaire reli- 
gieux, lourde pâtisserie néoba- 
roque qui peipâué une appuidoo 
de la Vie^ au début de ce siècle, 
et Scavî (les R>n31es), face à l'en- 
trée principale de la ville romaine. 
Toutes les deux drainent des foules 
considérables. La Paiîïp& antique 
attire près de 2miUlons de curieux 
chaque année. La Madone fait 
beaucoi^ mieux, avec 4 raillions 
de pèledns. 

«Mais on ne délivre pca de tickets 
à rentrée de révise», indique en 
souriant Pier Gîovarmi Guzzo, 
surintendant de Ponq)éi et d'Her- 
culanura, qui règne depuis deux 
ans sur les deux villes fantômes. 
1997 est pour lui une armée cru- 
ciale. n doit sortir le site archéo- 
logique le phis célèbre du mcoide 
du bourbier oh il est depuis long- 
temps enfoncé, et sur lequel pèse 
désormais rcxnbre de la Camoira, 
la mafia napolitaine. 

Pompéi a toujours été un nceud 
de problèmes. Le she est énoane : 
66 hectares plus une enclave, celle 
de la viDa des Mysteres. Son envi- 
ronnement s’urbanise à toute vi- 
tesse 'la commune de Pompéi 
(16 000 lialxtants) fait mmntenant 
partie du Grand Naples. Le 
nombre des touristes s’accroît à 
chaque saison. La surveillance 
d’ime tefle fouie est compliquée et 
le nombre de gardiens limité. 
Outre les déprédations du public, il 


fout compter avec les intempéries 
et la pollution qui viennent ajouter 
aux détériorations du site. A tel 
point que le m^ntien en l'état des 
ruines exhumées reste le principal 
problème à résoudre.- «Ce qu'on 
trouve ici ce n’est pas une arehüee- 
ture impériale, mais rafchitecture 
quotidienne d'une petite vifie ro- 
maine, constate Federico Ubera- 
toie Federico, un architecte, long- 
temps directeur de l’office 
technique de la surintendance. Hé- 
las. cette architecture banale est 
particulièrement fiagile. » 

L'OMBRE OE LA CAMORRA 

Mais pour lutter 'contre le vent 
et le sable qui effacent les 
fresques, la pluie qui ronge les 
murs et la v^étation qui enrahrt 
les vestiges, U faut beaucoup 
d'argent. Le budget aimuel du 
douUe site est de 5 milli ards de 
lires (environ 17 millions de 
francs). Les entrées rapportent 
15 mfllhuds de iîEes, gér^ par le- 
ministère des biens culturels, qm 
n'en reverse qu’une partie. Or, en 
dix ans, U va falloir dépenser 
500 mfflf ards de lires (1.7 mïïlrâr d 
de francs), estime Pietro Guzzo, 
qui a élaboré un projet pour re- 
mettre Pmnpéi et Hexcolanum sur 
lesr^ 

Pourquoi un réveil si brutal ? 
Parce que « la précédente équipe a 
pr^éré se lancer dans des travaux 
coûteux et peu utiles», estime Fè- 
derico Liberatore Federico. 
L’éqidfpe sortante a été conduite 


pendant phis de dix ans par le su- 
rintendant Baldassare Conticeilo 
(de 1984 à décembre 1994). Cest 
hii qui est amouid’bui dans le ccdli- 
mateur de la justice italienne. En 
1992, dans jes cokmnes de La Re- 
pubblica, un universitaire de re- 
nom, Filipo Cuareli, réclamait un 
juge pour nettoyer Pompéi. Son 
vœu a-t-il été exaucé? Le juge 
Gay, chargé d'insfruire l’ensemble 
des affaires liées aux activités de la 
Camoira, a interro^ à plusieurs 
reprises Baldassare Conticeilo. Le 
nom de ce dernier, très lié à la Dé- 
mocratie dirétienne, alors au pou- 
voir, aurait été dté à plusieurs re- 
prises par des « repentis » de 
l’organisation crimineDe. 

L’affaire tourne autour de 
raigoit reçu par Pompâ après le 
tremblement de terre de 1980. 
L’Etat italien et la Communauté 
européenne avaient consenti un 
gros effort financier, oh Pompéi 
avait eu sa part «lesrUabén^dé 
de près de 200 milliards de lires [en- 
viron 650 millions de francs] en un 
peu phis de dixans, alors qu’il fonc- 
tionnait avant avec 1 à 2 milliards 
par an », affirme aujourdliui Pade- 
rico Ub^tore Federico. Ces fonds 
devaient servir à la restauration de 
reosemUe des fouiBes et à la anse 
en valeur de leur environnement 
extérieuL 

Qu’en a-t-on fait ? Quelques tra- 
vaux coûteux concentrés sur de 
petites parcelles. L’antiquarium. 
commencé dans les années 70, n’a 
j^aîs été achevé. « L’ar^nt a été 


dépensé et la situation e^ plus grave 
qu’avant», accuse Federico. Un 
festival de musique et de danse, 
organisé dans le tbéâtre antique de 
Pompâ entre 1987 et 1991, aurait 
absorbé pas mal de crédits... « Bien 
sûr, c’est l’ensemble du système qui 
est en cause, pas Conticeilo seule- 
menL Mais ce dernier a commencé 
à menacer tous ceux qui travail- 
laient honnêtement à Pompéi, dé- 
clare un archéologue. Quand j'ai vu 
des restaurateurs directement enga- 
gés par la surintendace gui payaient 
eux-mêmes des experts pour faire le 
travail qu'ils êtcûent incapables de 
f(ATe,Tai compris et fai donné ma 
démission. » U n'est pas le seul Des 
personnalités comme Stefano De 
Caro, aujourd’hui responsable de 
la surintendance de Naples, ou 
Umberto Papallardo, qui enseigne 
désormais à Tuniversité de Naples, 
ont préféré quitter le navire. 

Baldassare Conticeno a été nom- 
mé ea 1995 à l’inspection généraie 
du ministère des biens culturels. 
Ce petit homme, sosie de Groudio 
Marx (il a d’aîDeurs affiché sur le 
mur de son biiieau-appartement 
romain une grande caricature du 
comique américain), estime qu'on 
lui fort un procès en sorcellerie ». 
«> Je suis indépendant des mafias ar- 
chéoloffgues, qui sont aussi des ma- 
fias politiques. Le milieu archéolo- 
gique est à 90% communiste ou 
gauchiste; déclaie4>fl. Moi. Je suis 
unfanctionnaire libéral qui a lafin- 
blesse de croire à la neutraiité de 
l’EWL » Quand on hii parie de ses 


liens avec ia Démocratie chré- 
tienne, fl répBque qu’fl a été nom- 
mé *par un gouvernement de 
centre dimt » et qu’il a « légitime- 
ment travaillé avec lui, comme 
c*était [son] devoir». La présence 
de la Camoira à Pompéi T «Un 
mauvais Jeuilleton. » 

m RORim DÉODArT » 

0 défend longuement, et avec 
passion, son bOan. « Quand Je suis 
arrivé, Pompéi était fermé un jour 
sur deux. C’était une telle farce 
qu'un journal pour enjants avait fait 
de cette Jèrmeture le thème d'une de 
ses bandes destinées. De phis, le site 
était mal entretenu, la végétation 
envahissait tout. » Grâce aux 
35 milliards de lires rapidement 
débloquées au lendemain du frem- 
blement de terre, il a pu s'attaquer 
aux mauvaises herbes en utilisant 
«un désherbant biologique qui n’a 
aucun effet negatff sur les veâiges ». 
U a foit installer un iaboratoite, ar^ 
rêté l’utilisation du béton pour la 
restauration des murs antiques, 
publié quazante-dnq volumes, or- 
ganisé dix-buit expositions. Tl se 
targue aussi d'avoir lancé l’infor- 
matisation du site. * Quand je suis 
arrivé, c’était le Moyen Age. Mon 
seul crime, c'est d'avoir voulu chan- 
ger de méthode. » Le festival de 
danse et de musique î «Un moyen 
de drainer des fonds supplémen- 
taires.» 

S'agissant de l'argent versé à 
Pomi^i après le tremblement de 
terre, D est en revanche phis flou : 


«• Le financement était comph'qué, 
ramifié, mais, en dix ans, nous 
n’avons pas touché plus de 100 mil- 
liards de lires.» Pour son utilisa- 
tion, il se retranche derrière ses au- 
torités de tutelle. « Cest toujours 
Rome qui décidait Le ministère né- 
gociait les prix, lançait les appels 
d’odes, discutait les contrats et ef- 
fectuait les paiements. Le procès 
qu'on veut me faire repose unique- 
ment sur des places gratuites que 
/aurais reçues lors des fi^vals et 
d’emplois dispensés à cette occa- 
sion. Cest dérisoire. » 

Bien sûr, ce bQan est radicale- 
ment contesté par les andens col- 
laborateurs de Baldassare Conti- 
ceilo, qui remarquent que ce 
dernier n’a eu qu’à ouvrir les dos- 
sier trouvés en arrivant pour y 
puiser des idées bloquées par le 
manque d’argent - informatisa- 
tion, changement de matériaux 
pour la restauration des murs, 
électrification du site - et à en 
mettre quelques-unes en applica- 
tion grâce aux sommes reçues. 
« S'il ett vrai que les milieux de Par- 
chéologje sont majoritairement de 
gauche, le procès que Pon fait à 
Conticeilo repose sur des faits, af- 
firme Federico Liberatore Federi- 
co. Même si ia justice est lente en 
italie, je crois que ce dossier ne se 
refermera pas, car il est lié aux 
énormes sommes gui ont été détour- 
nées à la suite du tremblement de 
terre de Naptes. » 

Emmanuel de Roux 


Pier Giovanni Guzzo rêve d'avoir « son » musée 


Quand les « tombaroli » tentent de travailler discrètement 


«À AMPLES, on considère que le patrimoine est un 
don du ciel, comme le soleîl. fl siérait d’en profiter. 
Non, il faut le gérer. Et te gérer en Jonction du puNic. » 
Cest cette tâdie que le nouveau surintendant, Pier 
Giovanni Guzzo, entend mettre en oeuvre. Un renou- 
veau qu’O veut «transparent». La communauté 
sdentîfique inteniationale devant servir de témoin : 
désorm^ une centaine d’archéologues étrangers 
sont associés à des programmes de recherches sur 
PompéL Un congrès scientifique se tiendra en 1998 
sur rhistitire des fouilles (commencées en 1748X 
n s'a^ ensuite d’e n treprendre la restauration phy- 
sique du site, très fragOe, en en tamant des travaux 
lourds comme la réfection des égouts, puis traduiie le 
résultat des recherches en langage profane. L’adiève- 
ment de Vantiquarium, en plan d^>uis des années, 
permettrait l’organisation d'exporitions temporaires. 
Le suiintendmt veut aussi installer un centre de sur- 
i^ance vidéo, mieux former les garffiens -«le gar- 
dien est un Hen direct entre le public et le patrimoine », 
exptique-t-il - et afl^r tes pesanteurs administra- 
tives de la surintendance. 

Mener à bien ces tâches suppose un financement 
M. Guzzo a besoin de 500 milliards de lires (environ 
1,7 milliard de francs) étalés sur dix ans. Ce qui en- 
traîne la modification du statut juridique du site de 
Pompéi et d’Herculanum. D devrait se transformer en 


établissement public autonome >■ comme le Musée 
du Louvre. Ainsi le bénéfice des entrées lui resterait 
acquis. Maïs, pour cela, une loi doit être votée par te 
Pariemeot italien. Enfin, des discussions sont en cours 
avec Cofindustria, la confédération des industries pri- 
vées, pour trouva les indispensables fonds complé- 
mentaixes. « 

Le suimtendant Guzzo évoque aussi un rêve : la 
création à Naples d'un grand musée consacré exclu- 
sivement à Pompéi et à Herculanum : « Le musée ar-^ 
chétéogique est saturé. De plus, c'est un établissement 
Tégjonai dont la vocation s'étend à l’ancien royaume 
des DeuxrSicües. Les richesses de fh>mpéï et d’Hercula- 
num, leur unité gébgrqp/iigue et temporelle, la singula- 
rité même de la catastrophe qui les a anéanties, i^iti- 
mentla création d’un musée consacré aux deux rilles. » 
n a même trouvé un bâtiment qui pourrait convenir à 
ce rêve : [’andenne Aîbeigo dei Poveri, un hôpital dé- 
safiectë, situé place Carlos ID, dans le haut de Naples. 
Hélas, l’édifice, très abîmé lors du tremblement de 
tene de 1980, est absolument colossaL 0 paraît déme- 
suré, même pour une telle entreprise. Sa seule réfec- 
tion est par ^eurs estimée à 400miniazds de lires. 
Sans doute foudr^-fl trouver d’autres partenaires 
pour occuper cet espace ^gantesque. 

E,deR. 




PARADIS, par la compagnie 
Montalvo/Herrien. Chorégra- 
phie et conc^ition vidéo de José 
Montalvo. Création à la Maison 
de la danse de l^ron. Prochaines 
représentations an Théâtre 
Jean-Vilar de Vitiy-siir^aine, les 
22, 23, 25 et 26 mars. 

BALLETS MOZART («Miss R.». 
« Green and Blue » et « Petite 
mort »), par le Ballet de POpéra 
de Lyon. Chorégraphies de Her^ 
vé Robbe, BUI X Jones etjirl KI- 
lyan. Mosiqaè interprétée par le 
QifatMo»* Uîczfca et rOKhesfire 
de ropéra de Lyon dirigé par 
Claire Gibault, avec Jean-Mictiel 
Beitelli (clarinette) et Sergneï 
Milstein (piano). Jusqa’ao 
15 mais. TéL : 04-73-00-45-45. 

LYON 

correspondance 

Tout Montalvo en une heure 
d'époustouflante synthèse: des 
envols de corps virtuels aux 
courses de nains chez les géants, 
du ballet mécanique aux ara- 
besques rappées, des bouches- 
fontaines à ces gargarismes-bai- 
sers qui constituent, de spectacle 
en spectacle, la signature ludique 


de la compagnie. Le chorégraphe 
et son équipe ne se sont pas tra- 
his durant ieurs cinq semaines de 
résidence lyonnaise â la Maison 
de la danse. Bien au contraire, les 
recherches du couple Montalvo/ 
Hervieu aboutissent à la perfec- 
tion d'un art ^ciétique où l’es- 
prit des avant-gardes se refait 
une santé en croquant les vita- 
mines de la rue. 

Les rencontres Cités Danses de 
Suresnes ont contribué à cette 
réussite en favorisant l’intégra- 
tion du style break à la danse 
contemporaine. Mais la fusion 
n’aurait pas été aussi convain- 
cante si José Montalvo ne s’était 
passionné depuis longtemps pour 
les drôles de mélanges entre 
corps et mécanique tentés jadis 
par les dadaïstes et les futuristes 
itaflens - notamment le magicien 
R>rninato Depero > en attendant 
les jeux d'Oskar Schlemmer au 
Bauhaus. Montalvo ne les cite 
pas, mais il prolonge leurs expé- 
riences en d^assant J'oppositioD 
entre machine humaine et formes 
animées. Chez lui, la forme ta 
plus abstraite procède, du muscle ■ 
et du cerveau, et ses inventioiis 
* mécaniques » sont superlative- 


ment vivantes, tout autant que 
les évolutions de dans eurs «vir- 
tuels » dans les images filmées 
qu’il mêle à la dans e « flve ». 

Avec tout ça, plus l'humour 
présent dans chaque geste, le 
titre Paradis n’est pas déplacé. 
Tout est jubilatoire dans ce spec- 
tacle où Dominique Hervieu riva- 
lise d’éne^e avec les acrobates 
du trottcnr: la beauté des lignes 
et couleurs, le duo d’une sil- 
houette gracile et d’exubérantes 
rondeurs, la vitalité d’un clown 
Up-hop... Sans oublier la tendre 
apparition, sur l’écran-rideau, 
d’une vieflle femme suivie de pe- 
tits enfants et précédée de chiens, 
de chèvres, de zèbres et de che- 
vaux sauvages, tustoire de conju- 
guer l'amour des êtres avec une 
méditation poétique sur la liber- 
té. 

MOZART, AVEC DÉ5INV01JURE 

Les deux créations du pro- 
gramme Ballets Mozart à l’Opéra 
de Lyon, Miss K., d'Hervé Robbe 
et Creen and Blue, de BQl T. Jones, 
apparaissent plutôt, au sortir de 
ce Paradis, comme de simples es- 
sais, des étapes non capitales 
dans le parcours des choré- 


graphes. Les costumes parfois 
amusants de Kozué Naïto, qui 
s’est inspirée de travaux de 
classes matemeUes pour Miss K., 
traversent incongrOmeat une mo- 
rose esquisse de fête galante, 
avant une série d’exercices sur le 
rebond et le relâchement. On 
peut rester tiède devant ia ren- 
contre voulue « désinvolte » entre 
ces jeux de trampoline et le 
concerto pour clarinette et or- 
chestre K 622, choisi par Robbe 
parce qu’il lui évoque l'enfance. 

Plus convaincant, en partie du 
moins, est le voyage mozartien de 
BiU T. lones dans Creen and Blue, 
sur deux mouvements d'un qua- 
tuor et d'un trio pour cordes. Si le 
ballet commence en tâtonnant, la 
grâce survient avec le solo noc- 
turne de Julie Bacon, rêverie éva- 
nescente dans le tournoiement de 
deux fenêtres lumineuses (une 
verte, une bleue, d’où le titre) 
suspendues à un balancier. Un 
délicat prélude au mémorable 
ballet de Jiri Rylian, créé à Salz- 
bourg en 1991, cette Petite mort où 
Mozart accompagne étreintes au 
fleuret et duels de peaux. 

Bernadette Rost 


LE 7 MARS, Pier Giovanni Guz- 
zo convoquait la presse à Pompéi 
pour présenter la dernière trou- 
vante des carabiniers (phom d-des- 
susX A une ceotaîne de méfies de 
renceinte du site, en bordure d’au- 
torou^ près du village de More- 
gine, ils étaient tomb^, le 22 jan- 
vier, sur une équipe de fouflieurs 
clandestins. Baur travaiUeren paix, 
les trois hommes avaient hâtive- 
ment construit, pendant la nuit, 
deux baraques en paiptûngs, sans 
fenêtre, coiffées d’un toit de tôle. 
A l’abri des regards, ils avaient 
alors tranquillement entamé des 
fouilles archéologiques «person- 


nelles ». Celles-ci visaient une villa 
romaine installée au bord de Fan- 
cienne route qui reliait Pompéi au 
port de Stabia. Deux puits de trois 
mètres de profondeur avaient été 
creusés et des galeries entamées. 
Quand les carabiniers sont inter- 
venus - sur dénonciation -, le bu- 
tin était encore maigre : fragments 
de mosaïques, morceaux de 
marbres sculptés, amphores. Les 
tombaroli n'ont pas eu grand mal à 
détecter la villa romaine. La r^jon 
qui s’étend au pied du Vésuve, 
riche et très peuplée d^ la pins 
haute Antiquité, est truffée de 
telles constructions. 
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Cent soixante-quinze professionnels cosignent 
un film pour soutenir les sans-papiers 


Le « trésor culturel » 
des Missions étrangères 


Ce court métrage de trois minutes devrait être diffusé en salies à partir du 26 mars 


Tandis que ie cdlecfif des dnéastes contre 
tide du fffcqet de loi D^iré aa ft iw d ÿra tf on 
choisissait de se (fissoudre. plusieurs de ses ani- 


mateuis, léuiis par Nicolas PhiQiert déddaioit 
de réafeer un court métrage ûMsaaté aux sans- 
papiers, a¥ec lesquels fls avaient n«ié des Sens 


à ia faveur de la manifestation paritienne du. 
22tievriec Cant SDDcantHpilrize ptofiBs»^^ 
se sont assodés à ce fÜm-inaiêfesle. 


Les prêtres français en P&k ont rédige 
des dictionnaires, recensé des coutumes. 
Des manuscrits sont exposés à Paris 


PARVENUS au tenne de ce 
qu’Qs considéraient comme la pre- 
mière étape du mouvemei^t dé- 
clenché par !'«( Appel des 59 » 
contre ies lois sur l'immigration, 
les cinéa^es avaient dissous leur 
coOectif. Dans le teste qui espU- 
quait cette décision (Le Monde du 
ic'mars), üs appelait chacun à 
«( troui'er la façon de prolonger le 
combat» ainsi engagé. La pre- 
mière initiative d’envergure vient 
d'être prise avec ia réalisation 
d’un œurt métrage donnant la pa- 
role aux sans-papiers. 

Lors de ia maniféstation pari- 
sienne du 22 février, ceux-ci 
avaient conrié les dnéastes à défi- 
ler avec eux. A cette occarion, des 
liens se sont noués, qui ont 
convaincu dans un premier temps 
le léalisateur Nicolas Philibeit de 
leur consacrer une pcodiaine in- 
terventioD. Très vite, il a rassem- 
blé autour de lui les bonnes volon- 
tés nécessaires pour la réalisation 
d’un petit film - une vingtaine de 
personnes parmi lesqueDes Lucas 
BeWaux, Catherine Corsini, Claire 
Devers, Philippe Faucon, Jeanne 
Labnme, Seige Le Féroo, Oaûe S^ 
mon, Marie Vennillard... 

Ils conviennent de tourner un 
plan uifique de trois minutes où 
un sans-papiers dirait un texte 
commençant par « Nou^ sans-pa- 
piers de France, nous d^larxms^ » 
Un « casting » élit Madj^en Cis- 
sé, l'ime des porte-parole de ce 
mouvement, pour venir rappeler à 
récran, en gros plan et sur fond 
neutre, la spécificité Juridique du 
statut des sans-pa^eis, ia manière 
dont tes lois Pasqua-Méhaignerie 
les ont fait passer d'im statut ré- 
gulier à une position illégale, tes 
souffinnces et les rfiffiniités qtd en 
résultent: «Nous demandons des 
papiers pour ne plus sulAr r/Himi- 
liation des contrôles au fticiès, les 
mises en rétention, les reconduites à 
la frontière, l'éclatement de nos fa- 
milles, kl peur perpétuelle, j» Et rap- 
pelle que « le premier ministre de 
la France avait promis que les fa- 
milles ne seraient pas séparées. 
Nous demandons que cette pro- 
messe soit enfin tenue», avant de 
conclure: «Nous ne sommes pas 
des clandestins. Nous apparaissons 
au ^nd jour.» 

En même temps que s’organisait 
le tournage, qui a eu lieu di- 
manche 9 mars, les contacts 


étaient pris avec les laboratoires 
pour te dévdtoppement et te tirage 
des copies, et avec tes distribu- 
teurs pour que le fibn puisse être 
montré en avant-prt^ramme dans 
le plus grand nombre possible de 
saDes. Grèce au soutien des indus- 
tries techniques, le film a été réali- 
sé puis tiré à trois cents copies 
«presque gratuitement», tandis 
que plusieurs distributeuis et ex- 
ploitants ont manifesté leur ac- 
cord. Le Groupement des safles de 
recherche a décidé de le jvogram- 
mer ainsi que te réseau Ai^ et 
Claude Béni s’est engagé à le faire 
diffuser avant Lucie Aubrae. 

Dans le même temps, de nom- 
breux cinéastes (mais aussi des 
producteurs et d’autres profiss- 
rionnels) manif estaient leur désir 
de s’associer au projet- Après que 
diverses solutions ont été envisa- 


gées, 0 a été décidé que le film se- 
rait signé par quelque cent 
soixante-quinze professionnels 
S’étant iwMiife stfs spontanément 
à la Société des réalisateurs de 
films. Outre son impact proiue:, la 
réalisation de ce court métrage 
aura eu Pavantage de cristalliser 
nombre des questtens soulevées 
par la volonté de continuer Pac- 
Qon contre les lois sur Pnnmîgra- 
tion et contre la dérive radste de 
l’ensemble du discours politique 

dnminflnt- 


RÊAUSATION « SËOIE > 

La dissohitkm du collectif a per- 
mis aux cinéastes de xetcouver ia 
maStrlse de leurs interventions : 
«Nous n'avkms pas vocation à de- 
venirune or^trüsation, qui étaitstd- 
lieitée sur d'innombraUes questions 
pour lesquelles effe n'état pas habi- 


Soirée spéciale au Festival des films de fémmes 


Four sa dlx-nenvième édition, do 14 an 23 mars, le Festival InteF* 
national des films de femmes de Oétefl invite ^ réalisatrices ftazt- 
çaises de la nouvelle génération, dont friosImiTs ont signé rappel des 
cinéastes coime le projet de loi Detaé - Catiieiine Onsiiii, Q^ze 
Denis, Danièle Dnbroaz, Qalre Devers, Joditb Catien, Claire amm 
et Cliailotte Sflveta. Samedi 15 mars à 21 heures, le Festiva l ^jmie 
le dernier film de Cattiteine COrdnl, /BDiesse sons DiB(^ portrait d'on 
inofessenr confronté à la montee dn narjsme, et organise une sotaée 
de gala avec ces réafisatrices qol, à leur tenr, ont dMdsl d’inviter 
Jacques Kébadian à mo n trer le docmnentatre qo/n a réafisé sur les 
sans-paidcis depitis Poccnpation de r^^lse Saint-Bemaid Pété 1996. 
Un débat est piévn en fin de sohée en présence de sans^mpiers. 


* Festival intemational des films de femmes. Maison des arts;, place 
Safvador-Aaende, CiéteflL TN. : 01-45-13-19^19. M* CTétetf-FlréfiecXiire. 


fitéir d s'equrrner*^ e]q)fique Oatie ■ 
Stimm. «Le sens de cepetitjüm est 
de contribuer à reposer les ques- 
tions dans les termes où Bs se posent. 
rieUement, intiste le producteur 
Serge Lakm. Pour sortir des assimi- 
lathas eonfiisiormis^ entre snns- 
ptqne^ uréguIIeTs et nmnigr& en 
^lÂàL» «Notre travail après la 
d^lutSan du 'eollee^ consiste à 
f^re da cinéma», aflBrmg Catbe* 
lineGartinL 

« (tii cinéma » exige ^ale-' 
ment dic^ Ainti a-t-on 

envisagé de frire dire le texte par 
une vedette avant de décider de le 
confier à Madjiguen Cissé «pour 
ne pas paraître eonsfisquer une 
lut^ mais se mettre à son service». 
De même la mise en scfrie a été 
c(raçae« pour se démarquer le plus 
clabement possiMe (Tun cBp huma- 
nfrzùe comme on en voit d ht tSé- 
visfoR. En accord avec les sans-pa- 
piers, nous avons supprimé tous les 
passages seTitimentincç et cherthé 
la réalisation la plus "sècAe”», 
ccmmoite Nicolas PÛDiberL Dis- 
custicn encore, .sur le cadrage le 
jdus appnçné (deux versions ont 
été tournées), sur 2e son, etc. 

« Si le JBm nous avait paru mau- 
vais, OR ne raurait pas montré», 
concihz nûfibert Aiori œ petit fitan 
aura-t-il permis que se posent les 
questions poEtiques et esthétiques 
(Pune démanche lancée par eqirit 
ctviqoe mate que des gens de ciné- 
ma mit désormais décidé de conti- 
nuer sur lem tmiitoire paitkailten 


LES MISSIONS ÉIKANGÈRES ET 
LES LANGUES ORIENTALES. 
Missions écrangères de Farts, 
128, rue dn Bac, Paris 7*. 
bP Sèvres-Babylone. De 
14 heures à 18 h 30. Jusqu’au 
21 mars. Catalogne 2IOpi« 120F. 
US.: 01-44-3940-40. 


feanMIdtèlJProdon 


Depuis jéus de trois siècles, les 
prêtres de la Société des Missions 
étrangères de Paris partent vivre 
en Asie. Les premiers de ces 
vicaires apostoliques, issus du 
clergé séadier, avaient pour mot 
'd’ordre - étonnamment pré- 
curseur pour l’époque - de res- 
pecter les rites et les coutumes 
des pt^>iilations qui les accueil- 
laient. Encore leur fallait-il 
comprendre .et se ' faire 
comprendre. 

A peine arrivés sui place - par- 
fois après trois mois d’une ultime 
marche -, ils s’attelaient, malgré 
mine difficultés matérldies, à ce 
qui les occuperait souvent toute 
leur vie : recueillir les langues 
locates et rédiger à la main des 
dictionnaires bilingues ou tri- 
lÎDgues. 

Les plus précieux de ces 
ouvrages zeprïtemitent un trésor 
culturel que les Missions étran- 
gères, avec le concoms de riDSti- 
tnt national des langues et dvlif- 
sations orientales, ont eu la 
bonne idée d’exhumer de leurs 
archives - hélas pour quelques 
semaines seulement - et de isé- 
senter au poblic dans trois salles 


d’expositloa de leur séminaire, 
nieduBac. 

mfai voulu donner une peOK 
idée de l'immense aeum lingt^ 
tique etaütureBedes missionnaire 
et contribuer un peu à réhabBîter je 
travail d’hommes qui souffrent 
d’une ffliuvoise image aux yeux de 
beaucoup», explique le Père 
Gérard Moussay, ardii^fiste de la 
société et oiganiWrteur de Texpo- 
sltion, qui a lui-même vécu 
trente-dnq ans an ^rietnam et en 
IndcBiésie. 

La volonté d’apprendre et de 
restituer une quarantaine, de 
lan gues asiatiques a produit tout 
réventaü des ontOs pédagogiques, 
initialement destinés aux oou-' 
veaux arrivants : dictioniiaîres, 
abécédaires, aÿhabets, i^ossalzes, 
etc. 


Bataille de spectres sur la tombe de Heiner Müller 


GERMANIA 3, LES SPECTRES DU 
MORT-HOMME, de Heiner tlfil- 
lec. lïadoction : jean JourdheuD 
et Jean-Louis Besson. Mise en 
scène: Jean-Louis Martinellî. 
Avec Jean-Marc Boxy, Sylvie 
Mühaad, Alain Frmoagei:; Jean- 
François penrier, Gérard Bar- 
reanx^ 

THÉ&TBE NAnONAL DE SIKAS- 
BOURG, Wadcen hall 2, Stras- 
bourg. 201ieiire5, du mardi an 
sainedl ;U bernes, dfanancbe. Do- 
rée: 2beares. Jn$qii*an 26 mars. 
Ta : (B-8845-44-52. 125 F. 


3615 UMONDC 


DE LA JEUNESSE !5C 


STRASBOURG 
de notre envoyée speitde 
Heiner M&Iler a beancoiq> parié 
et souvent menti. Les entretiens 
avec les journalistes le stimu- 
laient. Cétait pcmr lui un jeu le 
l’esprit, quil trufigiit de paradoxes 
et de provocatirms brillantes. A la 
question; «Pouaquà dhes-vous si 
peu la vérité?», D répondit un 
jour: «Parce ç^e la vérité requiert 
la plus grande imagination. » 
Pourtant, quand fl sentît sa fin 
venir - fl est mort cTun cancer le 
30 décembre 1995 -, fl eut envie 
de racooter sa vie. Peut-être parce 
que SGQi monde - eehzi du vide de 
la RDA sur lequel il a bSti son 
oeuvre - s’était effondré. Sûre- 
ment parce qu’il avmt une toute 
petite fille, et qifîl voulait qu’dle 
sache qui fut son père. Comme 3 
n’avait pas le temps d’écrire, 3 
réunit quatre intertocutenrs, pour 
phirienrs longs rendez-vous. Il en 
sortit plus de mille pages d’entre- 
tien, qne TéaivaiD a reiiav^Iées. 


Dictature nazie, dictature 
commoniste : Heiner MûlIer a vé- 
cu une histoire du sîèçte qui ap- 
partient déjà à la mémoire. Il est 
néeiil929. 

Son père âmt un antinazî qui a 
été mis en camp à cause de ses ac- 
tivités communistes, ^nès la se- 
crmde guerre mondiaie, fl a dioisi 
de sinstaller à FEst, où il a été 
maire de FXankenbeig. Très vite 
déçn et brimé par le r^^e, 3 est 
parti pour l’Ouest en 195L Heiner 
Mûller, hd, est resté. Pourquoi ? 


Présentent 


LES NUITS DE LA JEUNESSE 1997 


mSTOREDUSMOE 
Achevé en avrfl 1992, le Svre a 
paru la même année en Alle- 
magne, et fl est sorti en France fin 
décembre 1996, aux éditions de 
L’Ardie, sous le titre : Guerre sans 
bataille, vie sous deux dictatures. 


IE14MS LE 2i MARS 


L'art de i'aphoHsme 
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Les éditions de L’Arche mit 
publié deux Ovxqs d’entretiens 
et de textes te Heiner MfiDm: 
Erreurs diobies, en 1988 080p., 
85 F) et Antes dlmpression, en 
1991 (209 p., 98 F). Un jeune met- 
teur en sctee, FhlBpte 
ancien assistant de RiAmt WB- 
son, a pulsé dans ces Bvxes la 
matière cTun spectade txoïp so- 
phistfqiié, UrOérioB Heiner 
fer, qui se donne au Théfltre te 
la Oté fDternatioiiale Jusqu’au 
8 avrU (tél. : 01-45-89-38-69). 
Quatre oomémens se paita^nt 
la parole du dramaturge aBe- 
Os dénnileiit le fil te sa 
vie par petites toudies aflorivés; 
laJment emendre quelques-uns 
de ces aidmlsines que Hdner 
Mfiller énonçait comme des 
oracles, et qui frçoonèrem sa 
renommée. Us laeontent anssi 
rtdstofre drôle préférée du ^ns 
grand dramatu^ du siècle avec 
Bertolt Bredit. Cétait la sui- 
vante :« Oh hnaair se 1ère fe 
tin. va dans la salle de bdns. se 
regarde dans ta glace et dit: 
"Coantds pas, lave pas."» 


VKMSSKmilANVE 

Dans Guerre sans bataüki Omet 
fin aux aphorismes qui lui per- 
mirent longtemps d’évacuer la 
question, pour donner deux vraies 
taisons. Dhne p^ 3 avait besoin 
de penser «qu’il existe une alter- 
naêve au capitalisme». D’autre 
pai% fl ne prâvah pas vivre sans 
écrire et 3 trouvait en RDA un ter- 
rain favorable à la oéatioiL « Une 
dictmure, pour un dramaturge, est 
plus haute en couleur qu’une dé- 
mocratie.» 

Cest à Taune de cette «pression 
de l’erqiérienee » qu’il faut Ito 
Guerre sans bataSle. Le livie n’est 
pas une antobiogxaphie, mais ie 
roman d’une vie passionnante, 
traversée par une oeuvre écrite sur 
rbetbe qid poussait à la frontière 
entre les deux ADemagnes. Sans 
Ifistoire, Heiner Müller n’existait 
pas. 

Cest ce qu’a dit dans s(m ultime 
^èce, Gereronia 3. les Spectres du 
Afoit-Homme, qui prolonge sur 
scène Guerre sans èâmiSe. Quand 
elle a été créée au Boiiner Eir- 
seBoUe dans une mise ai scène de 
MaRin Wattire, en 1996, Gerina- 
nia3 ressemblait à un chant 
d’adieu à son auteur. Un an jdus 
tard, Jean-Louis Martinelli la 
monte comme s’il s'agissait d’un 
mauvais rêve an royaume des 
mcnts. On y voit ceux qui firent le 
sièâe atiwTiamd ~ [fitier et Staline 
en inemier - se rencontrer or une 
smte de tabteanx laçants: 3s se 
renvoient leurs morts - les 
qwctres de l'idéologie. 

Rayé de la carte, fe temps aboSt 
la gét^rqdile: on passe te mm 
de Berlin au bunker de HHia; de 
la Volga à la Croatie, dn Bexfino’ 
Ensemble an front Hns rien n’a 
de sens, rMIstenre se rédidtàun 
amoncellement de cadavres, TEu- 
à un no man’s land avant 
l’Asie, la politique à un jeu de 
rôle. 

GermaniaS déverse de la 
cendre sur un tas de cendres - à 


l’image des personnages de la 
mise en scène strasboorgeo^, 
rassemblés autour du cexcualte 
Hdner MûHei; rfans lequel & font 
tomber la cendre de leurs cu- 
rettes. Cette image qni ouvre le 
spectacle donne le ton : Jean- 
Louis Maitmelli traite la pièce 
comme une mccession de scènes 
de cabaret II allîe te macabre au 
grotesque, parfois à bon esctent, 
mais sans acdver jamtis à dépas- 
ser la siuqile fllaslïatioon. Tout se 
passe comme S’A voulait rendre 
conqnétenûble même ce qui ne 
péut pas rêtre: Glrr7naniff3 n’est 
pas vzatùnent une pièce. Cest un 
matériau de déconstructîon de 
l’histoire, une façon rdtiine pour 
Heiner MûUer de réaffirmer - 
comine dans son fivre - qne « tout 
comprendre, c’est ne rien par- 
donner». 


Brigitte Saüno 


■A Le texte te la pièce est éiSié à 
CArdie (79 p., 75 F). einsi que 
Gueno sms bateflfe. l'auiiobiogra- 
pWe de Heiner Miller ^ p, 145 F). 


moissiËaes 

Un quart' des quatre mlDe dnq 
cents müsioDziafres fiançais par^ 
tis en trois siècles vers TAsie ayant 
vécu au Vietnam, Fexposition frit 
logiquement la. part' belle aux 
manuscrits des pays (T'Annâm, te 
Tonkin et de Cocliinchine, dont le 
célèbre dicüozmalre annamite- 
latin de Pigneau de Bébaine 
(1772), le lexique français-anna- 
mite achevé par Dndos dans sa 
ptfron de Hué (1842) ou un petit 
« passe-partout » de la presse 
sfaao-ahoamite (1931). 

An hasard des antres vitrii^, 
on peut admirer, parmi des 
dizaines d’onvrages, le plus 
anden des manusôlts eqiosés, un 
Evangile en siamois (1684) de 
Louis Laneau ; une Bitte ai aca- 
bico-maiais (1822) ; un Code des 
castes en tamoul sur fooflles de 
latanier; un manud de médecine 
traduit dans dé. nombreuses., 
langues indiennes ; im recueil de 
fqrmales'maglqüeà.en écriture 
cam ; pu bteu eodoTe un «Notre 
Père » de Louis Furet en langue 
tootchonan (1855), nniqize vest^ 
de ce dialecte t ax^urd’hui dis- 
paru - de rarchipel japonais de 
Ryû-Kyû. Avec en prime, venu de 
l’Asie proche, un dictionnaire 
fiançai^turc-peisaïirarabe rédigé 
an début du XVIP siècle par 
M» Bernard Sainte Thérèse, 

« évêque de Bahylone » (Bagdad). 

lu piésaitatUm des manuscrits 
s’accompagne et s’éclaire d’un 
choix Judicieux d’agrandisse- 
ments photographiques prove- 
nant te fonds kmographlque des 
htisticms, riche de quelqû cent 
vingt miDe dichés. On se sonrien- 
dra longtenq» de cette Jeune Bir^ 
mane posant, fière de 'sa beauté, 
un énrême cigare àla main ; ou de 
.çe vtelOaid Âan photographié en 
1890, le buste entièrement 
incru^ sous la peau, de pièces 
porte-bôoheuE. 


featt^Ptare LasigâlUr 
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Porté par le succès d’« Mcha », 

Khaled atteint sa maturité musicale à l’Olympia 

Le chanteur de raï, qu'on n'appelle plus « cheb » (le jeune), entame une tournée en France 

comble pour ses radnes saharioines d'influences qui vont de ridens comme ii a récemment emballé le Ibp 50 
accMUlwla ^duiaîmod^ne. fîdëleàiacélé' la Jamaique à la chanson flançaise. Chanteur ex- avec Sa/tra. son dernier aRxim. et son tube, AF- 
bratwn de rivresse amoureuse. Khaled a miridii ceptionnel. Q a entfiousiaané les spectateurs pa- cha. a^ié JeaivJacques Goldman. 


KHALED à roiympla, 28 , boule- 
vard des Capocioes, Paris 9*. 
M* Madeleine. TèL : 01-47-42-25- 
49. Les 13. 14, 15 et 16 mars. 
20 b 30 (dimanche à 18 heures). 
De 150 F à 180 Es Tournée : Stras- 
bourg, le 18. Lyon, le 20 l Gre- 
noble, le 21. Toulon, le 22. Cler- 
fflont-Fen-aDd, le 26. 


A PO^ymiria, où Khaled a élu do- 
micile jusqu’au 16 mars, la foule 
entre un peu plus leotanent que 
d’habitude. Un senriœ de sécurité 
fbuflie dîsciètemem les spectateurs. 
Star moDcUaie de la mumque algé- 
rienne, rOranais ne s’esprlme que 
rai^nent sur la situation de son 
Mais le seul fait de chanter le 
rai, cette célébration de Tivresse 
amoureuse et du ^leeo. peut qspa- 
raître à cettaios comme une provo- 
cation. Plusieuis artistes déjà Taot 
ps^ de leur vie. 

Le sourire étemeOement éclatant 
du chanteur brave à lui seul les in- 
terdits religieux et ceux des doc- 
trines militaires. Comme pour 
confurer ces angoôsses et partager 


des envies de ffite, Khaled entamera, 
son rétâtal en traversant son pubüc. 
Si des fâmaies entres sont assises 
au balcon, les plus jeunes se sont 
massés debout à Tordiestre;. Micro 
à la main, ie chanteur croise des en- 
fants du Maghreb et beaucoiq) de 
visages plus pâlesL Entre yonpous et 
vivats, la gent féminine impose 
bruyamment son enthousiasme. 
Depins qu'en 1992 Didi a connu un 
succès planétaire, Khaled a rassem- 
blé une andience lâen plus large 
que cdle babibueOement rêvée par 
te aitstes de warid music Au-chdà 
de ce tube, le musiden arabe s’est 
construit une caxriète et un téper- 
tcûre qui ont hriHamm ent profité 
des nouvelles technologie et des 
métissages. 

Sorti fl y a quelques semaines, 
Sahra, son album le plus récerrt, 
s’est d^ vendu à près de deux cent 
miDe exemplaires, porté par llm- 
pressioniiant tiionipbe à^Aîctai, ri- 
toumefle agnée jean-jacques Gold- 
man. écoulée en France à plus d’un 
nûQîon de angies. 

Dans un décor de cabaret otiea- 
tal s’est installé un groupe de neuf 
musiciens» ^mbde de la maturité 


de oéhn qu’on n’appelle plus cheb 
(« le ieune »). On pourra juger en- 
vahissant ceitate sons de sj^ithéti- 
seurs et une poignée de solos de 
guitare, mais les accompagnateucs 
du héros de ia soirée évitent les 
pi^es de la modernité toc dans les- 
quels tombent encore trop de 
groupes de laL Guidés par la cohé- 
rence d’un groove organique, les 
instrumentistes fusiormerrt les ra- 
cines multiples de cette musique 
métisse. 

EN UNE SEULE TDROIE 

Dexbouka et violoncefle, accor- 
déon et onflnateuts, fiflte et basse, 
cuivres et guitare invitent au 
vc^age. Les mélodies bédouines se 
marient aux saccades jamaïquaiDes, 
les pulâons fimk ondulent sur une 
danse des sept villes. Flamenco, ca- 
lypso et variété française s’em- 
brasent en une seule torche. La so- 
phistication de ces mélanges 
n’emtflète jamais sur leur effica^ 
intuitive. 

Comme sU avait tou jours eu du 
mal à passer de Tétroitesse des 
scènes de cabaret de ses débuts aux 
plateaux qu'iny>lique aujourd’hui 


son statut de vedette. Khaled dorme 
souvent rinq>ression de ne savoir 
quoi faire de son corps. Sur tes 
planches, il se déplace avec mala- 
dresse, marche comme un canard 
ou danse à contretemps. Bredouil- 
lant, tout sourire, quelques remer- 
dements, sa timidité ne lui iaâise 
pas DOD i^us le temps de dialoguer 
avec son public Ibut cela n'a finale- 
ment aucune importance puisque 
scm chant a déddé de tenir tous les 
rôles. 

Cette fois encore, son timbre vm- 
lé, sa rudesse villageoise trirabée de 
gt^ pondère, sa gouaille de titi 
oranais, ont transcendé chaque 
chanson et coaununiqué aux spec- 
tateurs Tenvie de partager son en- 
thousiasme. Pendant des morceaux 
de bravoure comme tXdi. ffsâ 
ou Oiehho, tout roiym(Ha danse et 
frappe dans ses mdns. La sirrq)lidté 
fëdâatiice d’Aidio, seule chanson 
en français de stm répertoire, per- 
met aux fans de reprendre chaque 
mot en choeuc. Au point que, au se- 
cond rappel. Khaled cédera à la fa- 
cilité de remettre le couvert 

St^hane Davet 


L'Etat se substituera à Orange 
pour financer les Chorégies 

PHILIPPE DOUSTE-BLAZY, le ministre de la culture, a confirmé aux 
Chorégies d'Orange (Vaucluse) le maintien de ia subvention de TEtat 
à hauteur de l^S mflIioD de francs en 1997, a annoncé le 12 mars (a 
directioii de ce festival lyrique estival. Ce soutien personnel et officiel 
du ministre permettra à la manifestation de se dérouler, comme pré- 
vu, du 12 juîDet au 5 août A la suite de la dérition de la mairie Front 
national d'Orange de ne plus accorder sa subvention de 1 imllion à 
partir de 1996, l’Etat s’était substitué oKeptionneHement»* à la mu- 
nidpalhé défaillante. U a donc déddé de poursuivre cet effort en 
1997. La région Provence-Alpes-Côte d'Azur (pour 1,2 mfliion), le dé- 
partement Vaucluse (pour 900 000 francs) et Radio-France ont 
confirmé aussi leur soutien. Le festival présentera cette année deux 
«itéras en vision scénique > Lucia de Lammermoor, pour marquer le 
bicentenaire de la naissance de Donizetti (mise en scène : Robert 
Fortune ; Orchestre phîlbarmODique de Radio-France dirigé par Louis 
Langrée), et TUrandou de Puccini (mise en scène de Charles Rou- 
baud ; Orchestre du Capitole de Toulouse, dirigé par Michel Plasson). 
Un récita] Roberto Alagna-Angela Gbeor^u est i:aévu le 4 août 

Paris : M. Douste-Blazy s'oppose 
à la démolition d'immeubles XVIIP 

1£ MINISTRE DE LA CULTURE a demandé au président du direc- 
toire de la Banque Paribas de revoir entièrement le projet de dérooU- 
tioD et de réaménagemeot des sept paiceOes de son ensemble immo- 
bilier situé dans le II* arrondissement de Paris, à proximité de 
rOpéra, inchiaot le Ihéâtte de la Potinière. La Banque Paribas pré- 
voyait la reconstruction d’une surface nette de près de 15 0(X) n? 
comprenant un ensemble de bureaux, 46 logements, un parc de sta- 
tionnement et un théâtre de 360 places. Philippe Douste-Bla^ es- 
time que « le projet remet en cause la logique urbaine de la rue Loub- 
le-Crand, issue d’un lotissement du début du XVÜf siècle, qui constitue 
un rare témoi^age de la p/iys/onomie du quartier avant les bouleverse- 
ments induits, dans la moitié du XJJf siècle, par le percement de l’ave- 
nue de l'Opéra {...]. A à^ut [d’une révision du projet, ie ministère] 
devrait prendre une mesure de classement d'office parmi les monu- 
ments hiaoiiques qui aurait pour ^bt de geler entièrement l'ensemble 
immobilier en cause ». 
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Les interrogations de l’opéra 
virtuel de Philippe Manoiuy, 
Michel Deutsch et Pierre Strosser 


60* PARALLÈLE. Commande de 
rircam et du Théâtre du Châte- 
ieL Opéra de I^Ulppe Manomy 
(mosiqae), Michel Deutsch (H- 
vretj et Pfeire £^sser (mise en 
scène). Patrice Cauchetier (cos- 
tumes). Joël Hourbeigt (lu- 
mièresX Avec Dmrald MaxweU 
(Rudy), jean-PhiUppe Coarüs 
(Wim), Hedwfg Fassbeoder (An- 
ja), iUé Hamada (Maria), Jean- 
Marc Salzmann (l’Homme an 
transistor), MaiJe-Tbérèse Kener 
(rHôtesse) lan Thwiipson (Doc- 
teur Vifintop), Menai Daris (la 
; Femme). Lesfie Stncfc (technique 
ircam). Orchestre de Paris, Da- 
vid Robeitsoo (direction). 
THÉÂTRE DU CHÂTELET, 1, 
place du Cb&telet, Paris 1**. 
M* Châtelet. 17 heures, le 16. 
19 h 30, le 19. TËL : 01-40-28-28-40. 
De60Fà400F. 



Passager d'un vol immobilisé 
dans un aéroport du nord du Ca- 
nada, à la suite d'une tempête de 
neige, le Docteur Wittkop, qui 
transporte dans sa mallette le cer- 
veau d'Einstein, est sobitement 
pris d’un accès de fièvre intellec- 
tueiie. U tient enfin la chute de la 
conférence qu'il prononcera sur la 
précieuse relique du savant : « fi y 
û vraiment de qum s’interroger! ». 

Cette phrase, mise en reflef par 
un personnage de 60^ Parallèle, 
vaut pour l’opéra tout entier. Pour 
son argument, qui s'attache au 
phénomène de l’attente, sans en 
fournir d’aboutissement, comme 
pour le rituel de sa création, amoi^ 
cé dans une salle seulement pleine 
aux trois quarts et achevé sur une 
scène où le librettiste f^ défaut à 
l'équipe des auteurs au moment 
de saluer le public. Des inteiroga- 


du 4 mars au 5 avril 

THEATRE OUVERT '4. 

J’étais dans 
ma maison 
et j’attendais 
que la pluie 
vienne 

LACÀRCE 

" NÔRDEY 

O! 42 62 59 49 


tions, Popéra de Phflippe Manou- 
ty, Michel Deutsch et Pierre Stros- 
ser -paternité collective 
clairement revendiquée dans le 
programme- en a soulevé aussi 
par son mode d’expression. A 
commencer par son texte, nooeba- 
lamment coulé dans des réfé- 
rences anachroniques au théâtre 
de Tabsurdc, servi par une scéno- 
graphie eOiptique. *Qu*est<e qui 
est vrai ? (^’est qui est ffiast ? Evi- 
demment, le plus commode au- 
Jaird’hw est de p^tenàre que seul 
lefcaixestvtxà.» 

Ce qui est vrai, c'est que l’on se 
désintéresse autant de la rencontre 
fortuite d’un criminel de guerre 
(WîiD) et de son poursuivant (Ru- 
dy) que de Tamour éprouvé par 
une femme (Anja) pour une autre 
(Maria) ; ce qui est aussi vrai, c’est 
que l'histoire de l’opéra regorge de 
chefs-d’œuvre iyzi^i^ composés 
sur d'indigents livrets mais 6(F Ai- 
raRèle est-il bien un opéra ? 

Assurément et ce, dès le Prélude, 
page dense, founniüant de gestes 
intérieurs et ^balement moddée 
comme une boule qui tourne sur 
elle-même en perdant de sa masse. 
De ces projections de matière, fhr^ 
gées comme des lames ou anîmA^ 
comme des essaims, se d^agena 
âlOES l’essentiel du drame. On ne le 
décryptera pas dans les parties 
chantées, intelligibles mais 
souvent un peu trop lisses. 
Comme pour Wagner, 9 fimdza le 
saisir dans la fosse... si Ton veut 
bien appeler ainsi le Châtelet tout 
entier promu centre de difiiisioD 
de sons inoins. Car plus que sur 
l’attente, la partition de Philippe 
Manoury joue sur l’attention, solli- 
dtée dans nmmédiat par le broufi- 
lag e des pistes à travers hiât haut- 
parieurs, et à long terme, par les 
rouages d*un langage paradosal. 

Ainsi, d’une oeuvre qui dure une 
heure et demie, l’on ne garde qua- 
sment rien en mémoire - excepté 
le superbe nocturne d’où 
émergent deux piccolos et une 
mandoline- qui * sonnent» 
comme du Manomy. Tout objet 
sonore (note répétée, intervalle de 
tierce ou timbre de guitare rodO 
choisi par le composteur, subit un 
traitement non pas esthétique 
rnaig dramatique. Le style de l^a- 
Qouty, finement virtuel, s’appré- 
hende alors par fesprit quf pi^de 
à ia gestion du temps. Beaucoup 
ont le confondre avec l’efficad- 
té du métier pour réserver la seule 
grande ovation de la soirée au ste- 
ward David Robertson, chargé de 
l'assimilation de POrchestre de Pa- 
ris à une zone de transit de sons 
propres à interroger, instrumen- • 
taux, électroniques, ou mixtes ? 

Pierre Getvasorn 
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Les actes du premier Forum du théâtre Européen et les rapports sur l'état du 
théâtre dans les différents pays d'Europe écrits à cette occasion sont parus en 
français et en anglais, édités par "La revue du théâtre/ Actes Sud". 
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Cet ouvrage, dans sa première partie, est un vaste panorama des théâtres européens 
d'aujourd'hui, dressé au fil des rapports que leur consacrent les meilleurs spécialistes 
de plus de vingt pays. Puis, dans le cours du second volet oui'ert par cette réflexion 
collective est interrogé le rapport de fascination, d'attirance, de rejet ou de défiance 
qui règne entre le Comédien, le Prince et le Spectateur et qui dessine les contours 
des enjeux universels du théâtre passé et à venir. 


Les rapports ont été rédigés par Günther Rühle, Allemagne • Jacques de Decker, Belgique • Tsveta 
Sofronieva, Bulgarie « Me Lund, Danemark • Moisés Pérez Coterillo, Espagne * Riitla Seppâlâ, 
Finlande • Olivier Schmitt, /rance • Michael Billington, Grande-Bretagne • Anna Lakos, /Hongrie « 
Fintan OnToole, Irlande • Oliviero Ponte Di Pino, Italie • Edmunds Freibergs, Lettonie • Jurgis Giedrys, 
L/fuan/e * Rester Frericks, f^ys-Bas • Tomasz Kubîkowski, Pologne • Karel Kral, République tchèque 
et Slovaquie « Victor Scoradet, Roumanie «Tatiana Proskournikova, Russie « Diana Kbtoini, Slovénie 
• Lars Ring, Suède * René Zahnd, Suisse. 


Contributions aux débats de ; Alexandre Adler, Daniel Bougnoux, jean-Paul Dollé, jean jourdheuil, 
jacques Lassalle, James Mac Donald, Mikhaïl Shvydkoï et Daniel Sîbony et interventions de : Sejer 
Andersen, Pol Aria^ Manfred Beilharz, johan Bengt PâJsson, Daniel Benoin, Pierre Corcos, Guido 
Davico Bonino, Kama Cinkas, Sakari Haukka, Alastair Macaulay, jean-François Marguerin, Gérard 
Montassîer, André-Louis Périnetti, Tatiana Proskoumikova, Franco Quadri, Rudolf Rach, jerzy 
Radziwilowicz, Yasmina Reza, Jacques Rigaud, Risto Ruohonen, Olivier Schmitt, Rütta Seppâlâ, Tsveta 
Sofronieva, Andras Tôrôk, louri Voikov, Peter von Becker. 


A l'initiative du Conseil Général de la Loire 
présidé par Pascal Clément, en collaboration avec 
la Convention Théâtrale Européenne 
et la Comédie de Saint-Etienne (Centre Dramatique National), 
le deuxième FORUM DU THEATRE EUROPEEN aura lieu 
les 13, 14, 15 Juin 1997 au Château de la Bastie d'Urfé, 
et dans le département de la Loire en Rhône Alpes. 
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POUR TOUS RENSEIGNEMENTS : 
APPELER LE : TEL : 04 77 25 01 24 
FAX : 04 77 41 96 34 
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«Musiques 
en scène » 
à Lyon 

L'Orient et rOcddent 
sont au programme 
de ce festival pluraliste 

POUR sa septième édition, 
« Musiques en scène » décline une 
double thématique très dans le 
vent : Orient/Occident, tradi- 
tioiV modernité. Compositeuis ja- 
ponais et chinois y cfitoienc des 
musiciens français qui sont sen- 
sibles aux influences venues 
d’Asie: François-Bemaid Mâche 
ou Jean-Claïule Eloy. Le festival, 
animé par le Stucflo Grame, diver- 
sifie ses fbnnes et ses approches - 
dnérna, opéra, concerts mis en es- 
pace - et rayonne sur l’aggioinéta- 
tibn lyonnaise et la r^fon Rhdoe- 
Aipes, dont 0 mobOise les forces 



mu^caies et les tiiéâties. Cette dé- 
marche pluraliste se retrouve dans 
le programme qui associe les 
œuvres électroacoustiques, mbâes 
et iDStruinentaies. Pas de «woÂl 
music », peu de « musqués nou- 
velles », mais, de Saaiiaho et Take- 
mhsu à Xenalâs ou à la Fraoco- 
Chinœse Xu Yi, en passant par une 
vingtaine de créations, une palette 
des musiques d'aujourd’hui tiche 
et variée. 

ir Du 13 au 23 mars, à lyon (sur 
plusieurs sites}, lël. : 04-72-07<^- 
00 et 04-78-42-78-92. 70 F et 120 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


«ViDes blessées», 
à la VMéotiièqne de Paris 
La Vidéothèque de Paris présente, 
jusqu'au 6 mai, une centaine de 
filins de fictiœi et une soixantaine 
de documentaires autour du ttièine 
« ViDes trfessées, par b. fi:^ des 
hommes ou la colèie des dieux ». 
Des oeuvres de RossèlBiû, Godard, 
bnamura, AngelûpouJos, Marter, 
Resnais, Kiaixétaim. Bresson, Lang, 
Kurosawa ülustieFont les 
cémo^gnages du passé et des reflets 
dupr^ot 

VîdéoOièque de Ptai^ Porte 
Sennt-Euâadte, Paris 1". 
lêr Châtelet-Les HaDes. TéL : 
01-44-7éé2-0a25Fet3SF. 

CaMn RusseD 

Son visage buriné a autant 
pour son succès que la solidité 
temenne de ses ballades 
blues-rock. Four les amateurs de 
roots music américaine et de 
mâodies ant)sées de bouibon. 
Batadan, 50, boulevard Vduâre, 
Paris IP. M" Voltaiie. 20 heures, les 
13 et 14. TéL : 01-47-00-55-22. 146 F. 
JoeLeeWDson 
Cest une nature. Uh corps de 
dianreur et une voix de 
« sbouter ». Q y a de la santé du 
bhies chez Joe lee WOson. n y a 
aussi, intact, le feu du fiee, sa 
flanune. Le tout dans un des (dus 


beaux endroits de Paris, sœr dd. le 
bar de la Tbur Montparnasse. 

Le CSd de Paris, tour Montparnasse, 
Paris 1^. 

M” Monqninasse-Blenvenfie. 
ZZlKures,lel3.TéL; 
0I-40-64-77-é4. 90 F. 

EHsabetii Cainnont 
Chanteuse à la voix daire et 
précise, EIBabeth Caumont est une 
adepte du swing à la francise. 
Avec son nouvd album Mieur 
qu'on baiser ÇPyffaiBoaii, eOe 
élaigjt sa palette, s’essaie au fimk, 
et tente le lap. 

LesHalles-L'AudÜorûm, 5, porte 
Samt‘Eustacfie. Paris 4*. 

M> Châtdet-Us HaDes. 20 h 30, 
te 14. Tâ. : 0M2‘36-13-9a Location 
Fnac WffttDelOOFàUOF. 
François CiMxidoiq» 
«CaQgi^ihes» 

Deuxiènie « avanfr-première » du 
« CaDigrapbes » du saxoféianiste 
Frangds Coneloup prévu à 
rEuropa Jazz Festival du Mms le 
25 aviü. En sa conqMgnie PtûKppe 
Desdheppet; Vincent Courtois, 
Claude Tdhandticfaian, Christophe 
Maiguet, François Raufin et Fabrice 
Charles, sot des talents panni les 
phis sQis de la caéatkm actuelle. 
Mmtreiâl (93). instants dxaviris, 7, 
me Ridiarà-Lencxr. 20h30,le5l3et 
J4.m.:0H2^7-25-9i. 


CINÉMA 


NOUVEAUX HLMS 


ARCHANGB. 

Film canadien de Guy Maddin. avec 
Kjrte M^uDoth, Kathy Marykuca, Sarah 
Nrville Ari Cohea Mitiiael Gorêl Da- 
vid Paikenberg (1 h 23], 

VO: Espace Saint-Mkhel. 5* fOi.44-07- 
2049). 

LAOCATMCE 

Film hancPHsraélien de Haim Bouzagio, 
avec Robin Renucci. Ronit Alkabetz, 
Andréa Ferrèol, Sasson Gabai (1 h 3^ 
Grand Pavob, 15* (OI-as-SM&^S ; ré- 
servation : 01-40-3020-1(|). 

DBtNIER RECOURS (*) 
nim américain de Walter Hifl, avec 
Bruce Bruce Dam, Christopher 
Walkea VWIîam Sandersoa David Pa- 
tridc Kelly, Karirta Lombard (1 h 41). 

VO : UGC Cinèdté les Halles dolby, 1* ; 
UGC Odéoa 6*; Gaumont Marignan, 
dol^, ^ (r&ervation : 01-40^0^10) ; 
George-V». 

EmâTE SUR ABRAHAM 

Film franco-israëlien-paiestinien 

d'Abraham Ségal, (1 h 42). 

VO ; Studio des Ursulînes. S* (01-43-26- 

1909). 

fRED 

Film français de Pierre iolivet, avec 
Virtcent Lindon, Qotilde Cotirau, Fran- 
çois Berléand, Albert Dray, Roschdy 
Zcm, Stéphane Jobertfl h 25). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, r; 
Gaumont Opère L dolby, 2* (01-43-12- 
91-40; réservation: 01-40-30-20-10); 
Reç doifay, 2* (01-39-17-1040); 14-Juil- 
let Odéon, dolby, 6* (01-43-25-5983; 
réservation : 01-40-30.20-10) ! Bretagne, 
6* (01-3917-1000: résenretion; 01-40- 
302omj;G3ument Ambassade; dolby, 
8* (01-49591908; réservation: 01-40 
302010); 6eorge-V, dolby, Majes- 
tic Bastille, dolby, il* 01-47-0002-48; 
réservation : 01-4030201Q) : UGC Ge- 
bdini; 13*; Mistral. 14* 01-3917-1000: 
réserMtion : 01-40302010 ; Gaumont 
Conventien, doifay, 15* {01'49294227 ; 
résereatlon: 01-40302010; 14Juiilet- 
sur-Setne, dolby. 19* (réservation : 01- 
40302010; Le Gambetta, dolby. 20* 
0149391096; résenatien: 01-4030 
2910. 

GtASTONBURV, THE UOVIE 
Rbn britannique de Robin Mahoney, 
Matiiew Saifeaiç Vifflllam Beaton, avec 
The Filberts, GoCréator^ Lemonheadi; 
Omar, Spirttualized, Chucfc Prophet 

nh38L 

VO : Espace Sain9MicheL dolby, 5* (01- 
44-07-2940. 

MDSINTHEHAU. 

nim américain de Kelÿ Mafeia avec Da- 
vid Foley, Bruce McCulloch, Kevin 
Md)onBld. 

W ; Feramount Opéra; dofey, 9* 01-47- 
42-5931 ; réservation : 01-49392910. 


i" 


NO WAV HOME (•) 

Fîlm américain de Buddy Gkmnazzo, 
avec Tim Roth. James Russa Deborah 
Unger. Bernadette PenottL Larry Roma- 
no;MifceGrief<lh30. 

VO : UGC GnOdté les Halles dolby, 1« ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby. 2* (01- 
47-793388; réservation: 01-493929 
10: 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (01-49 
2959e ; réservation : 049392910 ; 
UGC Rotonde, 9 : George-V, S* ; lAOuiU 
let Bastille, dolby, 11* 01-43-57-9981; 
réservation : 0-4930-2910. 

LE PPJIENTANGUUS 
nim américain cTAnthony Minÿiella, 
avec Ralph nennes, Kristfn Scott Tho- 
mas. Juliette Binoche, Willem Oafoe. 
Naveen Andrew^ Colin Firth (2 h 40. 
VO : Gaumont les Hallei; ddtOf, 1* (0- 
493»8940 ; réservation : 0-493929 
10 : Gaumont Osrére ImpériaL doby. ? 
(0-47-793988; réservation : 0-4939 
2910 ; Grand Action, doby. S* (0-49 
294940; 14-Ju)Ilet Odéon. dolby. 6* 
(0-4925-5983 ; réservation : 0-4939 
2910; UGC Rotonde, dolby, 6*: La Pa- 
gode, doby. 7* (réservation : 0-4939 
2910; Gaumont Chamfo-Elysécs, dol- 
by, 8* (0-43-5904-87 ; réserntion : 01- 
49392910; Geoipe-y doby. 8*; Max 
Urtder Panorêma. THX, dolby. 9(01-49 
24-8888; réservation : 0-498(^910 ; 
La Bastille, dolby. 11« (0-4387-4&80 ; 
Gaumont Gobetins Rodin. dolby. 19 
(0-47-07-5988 ; réservation : 094939 
2910) ; 14-Juillet Beaugrenell& doltqr, 
15* (0-49797979 ; r éswvation : 0-49 
30-2910 ; Majestic Pes^. dolby. 16* (01- 
42-24-4924; r^ervation: 0-493929 
10: UGC Maillot 17*; Pathé Wepler. 
doby. 18* (réservation : 01-4930-29 
10: 14Juillet-sur-Seine. doby. 19* Ob- 
servation : 01-49392910. 

LES RANDONNEURS 
Ffbn fiançais de PhrRppe Harel, avec Be- 
noit Poelvooftler Karin Vlard, Géraldine 
Pailhas, Vincent Elbaz. Philippe Harel 
(1h3S). 

Gaumont les Hallet dolby. W (01-40-39 
9940 ; réservation : 0-49392910 ; 14- 
Juiliet Beaubourg, 3* (réservation : 0- 
4930-2910; 14-Jutllet Odéon, deltqr. 
6- (0-43-295983; résenation : 0-49 
30-^10 ; Gaumont Ambassade, doby, 
8* 01-43-591908; résenration: 0-49 
308910; Le Balzac doby. 8* (0-49 
61-10-60 ; Gaumont Opéra Français, 
doby, 9* (0-47-7933-88; résenation: 
01-49392910: 14-Jutaet BastîRe, dol- 
by, 11* (0-4387-90-81 ; réservation : 0- 
4930-^10 : Gaumont Gobeiins Rodin, 
dolby, 13* W-4787-55-88 ; réservation : 
O)-4O892910; Gaumont Alésiq, dol- 
by, 14* 01-43-27-84-50 ; réservation : 0- 
40-30-2910: Miramar. dolby. 14* 01- 
3917-1(M)0; réservation: 0-493929 
10) ; lédufliet Beeugrenefte. doby, 1^ 
(0-49797979; réservation: 0-4939 
2910 ; Gaumont Convention, dolby. 
190M92942-27; résenation ; 0-49 
30-2910 : Pathé Wepler, doby. 18* (ré- 
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ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des e}q;)ositions 

VERMSSASES 


Sous le manteau 

Galerfe Tbaddàeus Aopac 7. rue De- 
belleytna. Paris 3*. PiUâs^u-CaA 
va/re. réi.: 0r-42-72-S9-00. Oe 
10 heuresilO heures, fermé dimaoche 
et lundi. Ou lSnarsau26avriL Erarie 
libre. 

KenelïKOat 

Ga/erie Bertbet-Aittouafés, 2ft nte de 

Seine, Paris d*. AF* Odéon KL : 01-43- 
26-5309. De 11 heures à 13heüf^ et 
de 14 h 30 i 19 heures. Fermé di- 
manche et hindi. Du 13 mars au SmaL 
Entrée Etre. 

Vers fige d'airain. 

Rodbi an Brique 

Musée Podûx hdtd Sron 77,ruè dé 
Mrenne, Para SS* Mnenne, ft£R In- 
vaMaA m. : 01-44.18^-10. De 9 h 30 
à 16 h 4S. r e r mé hindi. Du 18 mats au 
1SJtdn.28F. 

EXPOSITIONS PARIS 


Jcan-Midid Aberoia 
Musée d'art madame de la Ville de Fto- 
ris, 11. avenue du AésIiderr^lMüfoa ^ 
ris 16'. M* léna. A/nw-Marceau. Tét. : 
01-33-67-40-00. Mardi, mereredi et 
vendredi de 10 heures à 17 h30: jeudi 
samedi et dimanche de 10 heures i 
20 heures. Aisqu'au 6 avril. 27 E 
Angkor «t dix rièdes d’art idimer 
Grand Palaii galeries nationales, ave- 
nue du GénéraZ-Ersenhowee SQuare 
Jean-Penin, ftris ZM* Champs-EZy- 
sées-Gemenceau. TéL : Ot-44-13.17-17. 
Oe 10 heures é 20 heures: nocturne 
mercredi Jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 26 mai. 50 F. 

Années 30 «I Europe. 19291939 
Musée d'art moderne de ia Ville de Pa- 
ris. 11. avenue du Président-Wdbon. Pa- 
ris rÂ AP/éna, Aima-Marceau. TéL: 
01-53-67-40-00. Mardi, mercredi et 
vendredi de 10 heures i 17h30; jeudi 
samedi et dimanche de 10 heures à 
20 heures. Jusqu'au 25 mai 50 F. 
Années 30. L'architecture 
et les arts de t'espace 
Musée des meru/ments fiançait Paiaà 
de OaiBot 1. place du Thseadéra Paris 
1». M« ThMadéro. TéL : 0-44893910. 
De 10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 avril. 35 F. 

BaMasar Burfchard 

Galerie LiZâne 8 Mkhei Ourand-Oes- 
serx, 28, rue de Lappe, Paris IP. 
Af* Bastille. TéL : 01-48-06-92-23. De 
11 Zieures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dZmancZie et lundi. 
Jusqu'au llavrH. Entrée lÿire. 
Ma^JoséBurld 

GaZerte Nelson. 40, nie OuZncampoûc 
Paris NP Rambuteau. Tél. : 0-42-71- 
74-S6. De 11 heures é 13 heures et de 
14 h 30 é 19 heures. Fermé dimanche 
et luncfi. Jusqu'au 12 avril. Entrée Ibre. 
LouîsCane 

- Galerie 8achelin-Lemarlé-8eau- 
bourg. 2à, rue dû Renard. Paris 4*. 
AP ChéteZeL Tél. : 01-44-59-27-27. De 
10h3a i IJheures et de 14h3a à 


79 Zieures. Fermi dûnancZw et lundi. 
Jusep/aa tO avril. 

-GaierieH 8L Baaubouig, 23, rue du 
Renard, Paris 4*. hp H6ret-dé-VitIé. 
Tél.: 01-44-5927-27. De 10 h 30 4 
13 heures et de I4h30 4 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
10 avril. 

Gauda et Pierre BuragBo, 

Serge Guifiou, 

Cm e rt PIgaorÿ ^ri i w 
GMerié Véronique Smagohe, 24, rue 
Cfterioc Paris 3*. Z# piles-du-CalvBire. 
TH. : 01-42-32-83’40. De 14heures é 
18heuresetaifrendee-vous.Fermédi- 
manche, lundi et mardi. Jusqu'au 
32 mars. Entrée libre. 

HwinahCeHns 

Centre national de lé p/ncographré. 
Hôtel Salomon de RodatMd, 11, rve 
Berryec Paris 8*. A4* Etoile, George-V, 
Ternes. TtL: 01-53-76-12-32. De 
12 heures é ISheures. Renne mardi. 
Jusqu'au 5 mai. 30 F, 

Oer^ 

Galerie Saphir. 69, avenoe de VRiie/s. 
Paris 77’. NP Wagram. W. : 01-44-40- 
28-84. De UheuresÀ 19heures:ver^ 
dredi sur rendez-vota. Fermé samedi 
Jusqu'au 31 mars. 

Dialogues de Pomfare 
Espace Beetra. Fondation Eleetridté 
de France. 6, rue Récamier, Paris 7»: 
AfSé v res- B ah y fone. TH. : 01-42-84-23- 
60. De nh30 à 18h3Q, Pem^ luntO. 
Jusqu'au 6 avril. 20 F. 

L'Emprernta 

Centre Geoiges-Z'emp/dou. galerie 
sud plaça Georges-Pompidou, Paris 4r. 
hP Rambuteau. TéL: 01-44-78-12-33. 
De 72Z)eünes a 22 Zieures; samedi di- 
manche et Jours fériés de 70 heures é 
23 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

12 mai. 27 f. 
bre 

Galerie Montenay-GIrouK 31, rue Me- 
zarrne. Paris 6“. M* Odéon. 18/1 : 0-43- 
548939 De 11 heures à 73 heures et 
de 14 h 30 i 19 heures. Fermé dî- 
manehe et hindi. Jusqu'au SavrlL £r^ 
trie libre. 

Face é rMstoire (19991990 
Ctfitne Georges-Fompidoa grande ga- 
Zerie (5* étageJL galerie Nord, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. AP Ram- 
buteau. TH. : 07-44-78-72-33. De 
13 heures i 22 heures: samedi, dh 
mandie et Jeun fériés de lOheures à 
22 heures. Fermé mardt. Jusqu'au 
7 avril. 45 E 
Monique Frydman 

Gâterie Laage-Saleman, 57, rua du 
Temple, Paris 4P. Ad Hàtel-de-Vilte. 
Tét. : 01-42-78-11-71. De 14 heures à 
19 heures: le matin sur rendea-vous. 
Fermé d/manche et lundi. Jusqu'au 
29 mars. Erioée libre. 

Gdtwdo Gruber 

Théitre du ^wi<oiombtec galerie, 
21, me du Vieux-Cokunbiéf, Paris 
kP SaZnt-SuZpZce. TéZ. ; 01-44-39-87-<a. 
De 11 heures é 22 heures; hindi de 

13 heures à 19 heures. Fermi di- 
manche. Jusqu'au 204wriZ. Entrée 
libre. 

Liade de Gustave Moreau 


Musée d'art nedeme de la de ^ 

riR n, avenue du Présidént-wasorKj^ 
rft 79. Alma-Marceau, léna. Tél.: 
01-53-67^00. Mardi, mercredi « 

vvidredidei0heuresi17h3û;{eudi 

samedi et dimanche de 10 heure* ■ 
20 heurM. Jusqu'au 6 avril. 27 F. 
Dominique Labauvie : 
rm^dbte ouvre la vue 
Musée ZadMne, 700 bis, rue tPAesM, 
Paris 9. RER Port-Royal. M'Noti^ 
Dame-ciesihamps. TH, : 01-43-36^- 
90. Oe lOheures à I7h30. Fermé bn- 
di JuS^'au prjtpn. 27 F. 
UadeHiFranœ: 

1947-1997, dtiquanta ans 

de création en Fïence 

Centre Georges-FDfnpidO^ Musée. 3* 

et 4» éâgeA pZaee Georges-Fomp/dbu. 

FaA 4P. HP Rambuteau. TiL : 01-44-78- 

12G3^Del2heuresà 22 heures; same- 
di. dimanche et Jours fériés de 
lOheures à 22 heures. Fermi mardi. 
JUSQu^u 29 septembre. 35 Zï 
[MliQfrt 

Aéusée Dappec SA avenue idetor-éZu- 
go, Paris IB. hP Vlctor4lugo. Téf. : 01- 
49090-59 De 11 heures i lOheures. 
Aaqu'au 29 septembre. 20 F. 
ZoranMusic . 

Galerie Afenman Hei^ 72 nie tPAlgec 
Pari 7-1 A4* ruBeries. Tél. : 01-42-96-37- 
96. Oe9h30à 13b30etde 14heurei 
à I8h'30; samedi de lOheures à 
12h3Û et de 74heuiies à iSheures. 
Fermé dimaiahe. Jusqu’au 26 avril. 
OnKarwara 

Galerie Yvon Lambert 108. rue Vieille- 
du-Térrqile. Paris 3*. M* Hâtefde-I^le 
ou Rambuteau. Tél. : 01-42-71-09-33. 
De 10 heures à 13 heures et de 14h3û 
à 19 heures. Fermi dimanche et lundi. 
Jusqu'au 12 avril 
Paris socB verre, 
la viDe et sas reflets 
Pavillon de l'Arsenal, 7** étage, 
21. boulevard Morland, Paris 4*. 
M* SuHH^and. Tél. ; 0-42-793387. 
De 10 h 30 é 18 h 30 : dimanche de 
11 heures é 19 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 30 avril. Entrée libre. 

Augtsta Préault, 18091879. 
scubttur romantique 
Musée d'Orsay, Ô, me de UJle, en- 
trée: 1, rue de SMIeehasse, Paris A 
M^Solfarinù. 18.: 0-4949-49T41 De 
70 Zieures é 78 heurts; jeudi nocturne 
jusqu'à 27 h4S. Fermé hindi. Jusqu'au 
re mai. 39 F. 

JuIbSdwr 

GaZerre Ghislaine HussenoL 5biA rue 
des Haudriettei Paris 3*. hri Rambu- 
teau. TtL : 01-48-87-60-ei. De 11 heures 
à 13 heures et de 74 heures i 
19 heures; samedi de 72 heures 4 
J9heufat Fermi dimandie et lundi 
Jusqu'au 10 evrO. 

Soudan, royaumes sur le NR 
Znstriut du mondé arabe, nrueaux 1 et 
2,t,fue desFcasAfGakit-Bemartt Paris 
B. Ad JUssleiç QrdinaHemoin^ SuMy- 
Morland. Tél. : 01-40-51-38-38. De 
lOheures é iSheureL Fermé lundi. 
Jusqu’au 31 août 45 F. 

Le Style années 30 

Galerie ieao-Jâcques Dutko, 13, rue 
Bonqoarte ^rk B. hri Sabrt-G&main- 


Musée Cemteriû, 7. avenue Véfasquet. 
Paris B, M* Monceau, Vhiiers. Tél. : 01- 
4983-5975. De lOheures é 17 h 40. 
Fermé lurufi. Jioqu'au 77 mal. 30 F. 


des-Prés. Tél.: 07-43-28-9973. De 
. 70h30 A 13 heures et cZe f4h30 é 
73 Zieures. Fermé dimanthe et lundi. 
Jusqu'au 30 BvrO. Entrée Bue. 


servation: 01-49392910; 14Juillet- 
sur-Seine, dolby. 19* (réserûtîon : 0- 
493(Kt910. 

DUES mOM THE GMU HOSPIEM. 

Htm canadien de Guy Aladdm. «vec 
l^e McCuRodi. Mkhad Gattii, Angola 
Hedc Margaret-Anne Mac Leod. Hea- 
ther Neale. CaroTme Bonner (1 h 12). 

VO : Espace Salm-Midiel. S* (0-4487- 
2949). 

VA OÛ TON CŒUR TE PORTE 
Film italien de Christine Comencinr, 
avec VIma Lisi, Tchdry Karyo. Margheri- 
ta Buy. Galatea Ranzi, vaieritina Qiioo, 
Massimo Ghini (1 h S0. 

VO : UGC Onècité les HaBcA doby, 1« ; 
14-Julllet HautefeuUle, doby. 6* (0-49 
397938; réservation: 0-49392910; 
UGC Triomphe dol^. 9; Pnhé VW- 
pier, dolby, 19 (résenmtion : 0^39 
2910. 

EXcuisfvnÉs 

ISZLNGESDÉOUS 
deWong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Mirig Tbkeéè Kaneshire 
Qiarlie Young, Midielc Reis. Karen 
Mok. 

Hongkong (ih36). 

VO : UGC Gné-on* les Hallee T* ; Racine 
Odéon, 9 (043-K-1968 ; lésenetion ; 
0-49392910 ; George-V, 9. 

CARMIN PROFOND (•«) 

(TArturo Ripstein, 

avec Regrna Orezeo. Daniel tSmenez 
Cadie Marisa Paredee nmicia Rayes 
Espindole JuNeta Egurrola. RQsa Fur- 
man. 

Franco-mewcain ep agno l (1 h 54). 

VO: 14-Junict Beaubourg 9 (réserva 
tion : 0-4930-3910 ; 14-JuiUet Par- 
nasse 6* (0-43-26’59OO: réseration: 
0-49392910. 

LE COMMSfT ET 1£ POURQUOI 

de ventura PortA 

avec Uuis Homai; Pepa Lopez. Alu C»- 
sanovas. Mcrœ ZLranega. Mcrce Pone 
P ere Ponce. 

ENsagnel (1 h 30. 

VO : Latina. 4* (0-42-78-<7-80 : Espace 
Saint-Midiel. B (0-4487-294S). 

DU JOUR AU lENDEiyiAIN 

de Jean-Marie Straub et Danièle Hul- 

let. 

avec Christine Whittiesey. Ridiard Sal- 
ter, Claudia Barainsky, Ryszatd Karc^ 
kewski. 

Rance-aDemand, noir et bUnC (1 h 02). 
VO ; Studio des UrsuRnes, B (01^3-26- 
}9D9). 

GHOST DANCE 
de Ken McMulIea 

avec Jacques Derrida, léonie MeUinger. 
Pascale Oÿei: Robbie Coltrane Oomt- 

rrique Pinon. 

Britannique (( h40. 

VO : Action Christine fi* (0-492911- 
30). 

KARDIOGRAMAIA 
deDarejan Omirbaev; 


avec Jasulan Aauov, SaQe Toktybaeva, 
Gulnare Do u i w itova. 

Kazi^(1hl3). 

VO: Le Quartier Latia 9 (0-4926-84- 

« 0 . 

LADY OSCAR 
de Jacques Oemy. 

avec Caertona Mac CoU, Barry Stokes, 
Christina Bohm, Jonas Bergsmxa Te- 
rence Budd, Martin Potter. 
Fienco^aponab (2 h 04). 

Le Gnéme des dnéastês. 17* (0-5942- 
492(7; réservation ; 01-4930-2910). 

L£va.nvE 

deOtfbMarker, 

avec Catherme BeikZiocÿa, la partidpa- 
lion de Nagisa Oshima, Kanji Toid^ 
Ju’rùshi Udiiyama. 

Ran^s(1h40. 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (0^39 
9940 ; réservation : 0-49302910 ; Le 
Samt-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Seauregard, B (0-42-2-87-23; réser- 
vation: 0-49392910; Le Balzac 9 
(0-4S-61-VF80. 

MZUQON 

de Marxiei Poâier, 

avec Coreüe Têtard, Pierre Berriau, Eli- 
s^etii Commelia Marie-frarKe Pitier, 
Jea n -Luc Kdeau Laure Fernandez. 
Frençais (1 h 40. 

Gaumont les H^tes. doby. 1* (0-4939 
9940; réservation: 0-4930-2910; 
Gaumont (^éra L 2* (0-4912-91:40; 
réservation : 0-49392910 ; Europe 
Panitiéun (ex-RefIct Pamhéen), B (0- 
43-54-1584) ; Le Balzac. 9 (0-45-61-19 
60: 14-Juillet Bastille. H* (0-4957-99 
0 ; réservation ; 0-49392910) ; Es- 
Qurial, 13* (0-47-O7-2884 ; réservation : 
0-4939^10; Gaianent Alésia. dei- 
hy. 14* <043-27-84.50 ; r é se rvation : 0- 
49302910; Sept Parnasiere. doby. 
14* (OV492932-20 ; BienvenOe Mont- 
pama^ doZby. 19 (0-3917-1900: ré- 
servation : 0-40892910. 
MARSATTAOCSI 
deTImBurtoa 

avec Jade Nkhrrisoa âarwi Qosq ZLn- 
nette Baning, Pierce Brosnan, Danny 
Martin Shoa 
Américain (1 h ^ 

VO : UGC Ciné<ité les Haltev dolby, 1*: 
14-Juillet Seeubeurg, doby, 3* (réserva 
tion : 0-49392910 ; Les TTob Luxem- 
bourg. 6* (0-493997-77; réservation ; 
0-49392910: UGC Odéoa doifay. 6*; 
UGC Montparnasse, 8*; Gaunonc Ma- 

rignaa doby, B (réservation : 04939 
2910) ; O eoi g e V , THX, doby, B ; Gau- 
mont Opéra PrançaiL doby, 9* 0V47- 
793988; réservation: 0-40892910; 
La BastiHe dolby, il* (0-e47'4980; 
Gaumont Gobelim Fiuvetae. dofisy, 13* 
(01-47-07-5588 ; résarvition ; 0V4939 
2910: Gaumont PamaM, doby, IB 
(réservation : 0-493O«)-10: 14JuiDet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (0-497979 
79: réservation: 01-40.30-20'TO) ; 
MJuüJetsur-Srti^ dolby. 19* (réserva- 
tion : 0-49392910. 


LA MOINDRE DES CHOSES 
de Nicolas Philibert 

avec les pensionnaiies; las mignants de 
la clinique de La Bonde. 

Français (1 h45L 

14.ju!liet Beaubourg B (réservation: 
01-49392910; 14-Ju1llet Bastille, 11* 
(0-4957-9981 ; résanration : 0-4939 
2910; Sept Pamastiens, 14» 01-4929 
3920). 

ffl^ETTEETBONI 

deCbveDenit 

avec Grégoire Colin, Alice Houri, 
Jacques Nolot Valéria Bruni-TedeschL 
Vncent Gaiio. 

Rançais(fh43). 

14-Juillet PamassA B 01-49Z6-5B8O; 
réservation : 0-49392910). 

NI D'Eve NI D'ADAM (•) 
de Jean-Paul Oveyraq 
avec Gulllaiane Verdiec Morgane Hai- 
neux, Frédérique Gagnol, Hélène 
Chaenboa Uic Tissot LuâeNogier. 
Français (1 h 30. 

Le Répubfique; 11* (0-4&85-51-33) ; B- 
oaial, 13* (0-47-07-2904 ; réservmion : 

0-49392910 ; L’Entrepôt 14* (0-49 

4941-63). 

FAinmON 
de Ken McMuOerv 

avecRoshanSeih, Zohra SegaLTla Mo- 
hyedc&v Saeed Jaffrey. Léonie Mellki- 
gec John SchrapneL 
Britannique (I h 30. 

VO: ZLction Christine; B (0-492911- 
30. 

RÈsisrANa 
de Ken MtMullea 
Britannique (1 h 

VO: ZLction Otristine; B (0-492911- 
30L 

SËLECTHÛTEL (*^ 
de Laurent Bouhnik, 
avec Julie Gayet Jean-Michel Fête, 
Serge BftunentaL Marc ZVndreoni, Sa- 
bine BaiL Erk Aubrahn. 

Français (1 h 25). 

14-Jw){et Ramassa 6* (0-4926-5980; 

réservation : 0-4930-2910 

THE PHLOW BOOK 

de Peter Greenaway. 

avec Vivian Wkj; Ttoshi Oida, Ken Ogau, 

Hidefco Tfashide; Ewen McGregor, Judy 

Ongg ’ 

Frenoo-britannique (2 h 06). 

VO: Le CTuartier Latia B 01-4926-84> 
65); L'EnbepOt 14* (0-494941-63). 
TOUT LE MONDE Dm LOVE YOU 
de Woody ZUlea 

avec Alan Aida, Woody Allea Drew 
Banymor^ üécas Haat GoMie Hawn, 
(Saby Hofhnana 
Américain (1 h 4D. 

VO:fJGCdn9ritéiesH8lletdolby,l«; 
14-Jiâtet Bcaiboutg doby, 3* (réserva- 
tion: 01-493920-10; Reflet Méditis L 
5* (01-43-54-42-34); UGC Montpar- 
,r>esr4 0; UGC Dantoa 6*; la Pa^a 
7* (réservation: OM9392910: UGC 
Chèmps-Blyséeg, dolby. B; Gaumont 


Opéra Français, doby, B (0-47-70-39 




Suites africainés , 

Couvent des Cordellérs, w * 
recole-de-Médecina. Pans B. 

Odéon. Tél.: 01-43-29-39^- De 
77 heures à 20h30. Fermé hindi Jus- 
qu^ jdavrit Értfirée itbre. 

üBSurréaBsmee* l’amour 

Pavffhn des arts, les 
Rambuteau. terrasse Lau^m W ^ 
ris i*. M* ChâtËMt^pHatfes.TIH . W- 
42-3932-50- De 11h30 i 73h3ft,ftr- 

mé hindi Jusqu'au ISjuln. 35 F. 

Tbus les saveiis do inonde • 

- BIbliodiéque nafionaZe de Fmnee. 
oaZériès Maraaft et Maarine. 58, rue 
de Richelieu. Paris 2*. M* Bo^ 
Ouatre-Septembie. Pelab-Roy^i Tél-: 
07^7-03-87-10. De 70 heures é 
73 heures; effmanche de. 72 heures a. 
ISheares. Fermi lundi. Jusqu'au 
6avril.4SF. , J r 

-Bibliothèque naüona/e de franee 
Prançois-Mitteirand. il, quai FmnçMs- 
Mauriae, Paris 73*. M QuaHiBla-Gare. 
Tél.: 01-53-79-53-79. De lOheures à 
19 heures; dlmartche de 12 heures a 
1ê heures. Réservé aux scolaires mardi 

de 10 heures i 13 heuf^ Fermé hmdL 

jusciu'au 6 avril. 45 F. 

Raoul Ubac 

Gaferiè TTiessa Heroid, 7, rue Thor^ny. 
Paris 3*. AS* Sain^Sébastten-FroissarL 
Tél. : 0T-42-79796S. Mercredi Jeudi 
vendredi dé 14 heures i 19 heures; sB 
medi de il heures i 19 heures. Jus- 
qu'au 13 avril. Entrée IRtre- 
Huguas Weiss 

Gaierte Hélèrte de ZtoqrueZeuZL 70, me 
Ametot, Paris 77*. Zlé* SaintS^astien- 
Frolssart. Tél. : 01-43-57-16-32. De 
14 Zwuresé 79 Zieures. Fermé dbnandte 
et lundi. Jusqu'au 19 avrM. Entrée libre. 
Peter Wnss et Péris 
Goethe-lnstilut, centre cuZtureZ alle- 
mand, 17. avenue d'iéna, Paris IB. 
M» léna. Tél. : 01-44-43-92-30. De 
70 /leurs i 20 Zieures. Fermé samedL 
dimanche. Jusqu'au 11 avril. Entrée 
Ebre. 

Christoph voo Weyhe 
Le Monde de l’art rive gauche, 33. rue 
Guiriégaud, Parts B. A4* Odéon. HL: 
01-43-29-11-71. De 11 heures i 
ISheutM et de 74 heurs à 79 heurs. 
Fermé dimandie et lundi. Jusqu'au 
29 ma/&' Entrée 3ibre^ 

EXPOSfnONS ilE-DE-fHAWg 

Ame cachée. Ame dévoOée : 

Bouveret Plansat, Remosa 
SceaBla.W^ster 

fiMidatibn dhrt œntemporain Daniel 
et norence Guerlain, S, rue delà Vah 
He. 781 m Manuls. Ték: 01-34-86-19- 
19. De 11 heures à. 19 heures. Anné 
manii. Jusqu’au 31 mart 30 F. 
MkhelBta^ 

Bpaoe JuZe9Wrn^ rué Zlênri Douard, 
91 Brétigny-sur-Orge. TiL : 0-60-89 
2085. De 9heuresà 12heùres et de 
téheuresi 18 het^; samedi Jusqu'à 

17 heures. Fermé dhnantSte et lundi 
Jusqu'au19evriLEnlrée libre. 

Un apfés-midi 

avec Mallamié ert Gauguin 

Musée . départemental St^phane^iCaZ- 

larmé. pont de VNMhs, 4; quai Sté- 

pbene-Maiiarmé, . 7.7 Mulàlnes-sur- 

5eine. ,Tél.: 0,(;^2^:74-27. De 

tOheursA fEZteureFètckMTieûrsé 

18 heures. Fermé 'ZûndZ. Jusqu’au 
SOfuin. 15R 


88: réservation : OM9392910: Ma- 
jstic Bastille, dolby. 11* 0147-8082- 
48; rServation: 01-49392910; Gau- 
mont Gobdire Fauvette, doby, 13* 01- 
47-07-5988; ntervallbn; 0493929 
10 ; Gaumont zUésia, dolby. 14* (0-49 
27-84-50 : réservation : 0-49392910 ; 
Miramar, 14» (0-3917-10-00; réserva- 
tion; 0-49392910; 14-Juillet Beau- 
grenelle; doby, 15* (0-49797979 ; ré- 
servation : 0-40-392910) ; Gaumont 
Conventioa doby, 15* (0-492942-27; 
résenation : 01-49392910 ; Majestic 
Pasy, doby, 16* (01-42-244fr24 ; réser- 
vation: 0-4930-^10; UGC Maillot 
17»; Pathé Wéptet dolby, 19 Réserva- 
tion: 01-49392910); 14Juillet-5ur- 
Seine, doby, 10 (résenation : 0-4939 
2910, 

RgRISES 

BLEAKMOMBITS 
de Mifce Leigh, 

avec Anne Raitt Sarah Stephensoa 
JooUa Capplemaa Eric Aliaa 
Britannique 1971 (1 h 50. 

VO : Action Ovistina; B (0-43-2911- 
30. 

GIGI 

de Vinoente MntneZil, 
avec Leslie Caroa Loiés Jourdan, Mau- 
rice Otevalier, Hermione Gingold, Eve 
Gabor, Jacqus Bergerac 
Américaia 1958, oc^ neuve (1 h 56). 
VO : Mac-Mahoa 17* (0-492979^ ; 
LA GUERRE DES ÉTOILES 

de George Lues 

avec Marie Hammfl, Harrison ForcL Peter 
Cushing AlecGuinness. 

Américaia 1977 (2 h). 

VO ; UGC Oné-dté Is Halls, doby, 1* ; 
UGc Dantoa dolby, 6* ; Gaumont Ma- 
rignaa dolby, B (résenation : 0-40-39 
20-10); UGC Normandie, dolby, -0; 
Gaumont Grand Ecran Italie; doby, 13* 
(0-49897780; réservation : 0-4939 
2910; Gaumont Parnasse doby, 14* 
(résenation : .0-40-302970 ; lé-JuUlee 
Beaugrenelle, doby, 1B (Ot-497979 
79; résenation 10-49392910 ; Pathé 
Wepis. doby, 10 (résenation : 0-49 
302970; 74Juinet-sur^in^ dolby. 

10 (rbervatiorr : 01-49302910. 
LESNUSETlESMOinG 
de Raoul Wabh, 

avec Atdo Ray, aiff Robertsoa Ray- 
mond Masey. UFI Salrit-Cyc E4iii>ara Ni. 
dtobi William Campbeli. 

Américain. 1958 (2 h 11X 

VO : Grand Actioa 0 01-4329-44-40. 

(*) Films interdits aux moins de 12 ars. 
C**) BIms interdits aux moins de 16'ans. 
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COMMUNICATION 

LE MONDE /VENDRED1 14 MARS 1997 


PARLEMENT La discussion du 

profet de loi sur Paudiovisii^ agite le 
radiophonique. Contestant les 
métpo^ de gestion du PDG Jean- 
Paul OuzeL le personnel de Radio 


France Internationale a déddé de se 
mettre en grève pour, une durée illi- 
mitée à partir du jeudi 13 mars. • MI- 
CHEL BOYON, le PDG de Radio- 
France. qui a été auditionné par le 


Conseil supérieur de l'audiovisuel 
(CSA), est tCMqours contesté au sein 
de son entzepnse pour son prmet de 
Radio-Jeunes. Le service pubïic est 
par ailleurs critiqué par les autres 


opérateurs en raison de la place qu'il 
occupe sur la ban^ FM. # LE CSA 
vient de faire des propositions aux 
opérateurs des radios |Hivées pour 
Paudit de la bande FM et la redistri- 


bution des fréquences. • LES RA- 
DIOS GÉNÉRAUSTES tentent d'obte- 
nir des députés les moyens de 
développer ^rs réseaux face à la 
concurrence du groupe NRJ. 


La discussion du projet de loi sur l’audiovisuel agite le milieu radiophonique 

Alors que le personnel de Radio-France Internationale se met en grève et que Radio-France est contestée pour la place qu'elle occcupe 
sur la bande FM, les radios privées tentent d'obtenir des parlementaires des amendements conformes à leurs intérêts 


À LA VEILLE de la discusaon à 
FAssemblée natiCMiale du projet de 
lor sur raudîovîsuel, le service pu- 
blic de la radio est traversé de tur- 
bulences sociales. Les représen- 
tants des stations privées, eux, 
déiradeat leurs intérêts, souvent 
divergents, auprès des d^xités. 

A Radio-France Internationale 
(RFO, le PDG, Jean-F^ul Quzel, qui 
s’essaie à mettre sur pied le pôle 
extérieur de l’audiovisuel français, 
se trouve confronté à un conflit 
dans Tentreprise quH préside de- 
puis quinze mois. A la suite de la 
non-reconduction de quatre 
contrats è durée déterminée, les 
personnels de RFI ont, en eSet, dé- 
cidé de se mettre en gr^ à partir 
de jeudi limais. * L'ûrMnnK ne 
peut f^us être une méthode pour di- 
riger RFI. La f»-êcarisation ne peut 
plus durent, a estimé l’Assemblée 
générale, réunie mercredî 12 mars. 
Les promesses faites par la direct 
tion sur rintroduction des tedino- 
logjes numériques et l’int^ration 
sur trois ans des assistants réalisa- 
teurs actueDement au cachet n'ont 
pour Finstant pas suflü à calmer le 
jeu. 

A Radio-France, les relations ne 
se sont pas apaisées entre le PDG, 
Michel Boyon, et tes syndkatir, qui 


contestent la mise en place de la 
Radio-Jeunes et la suppiesson de 
la station locale de Toulouse (Le 
Monde du 25 février). Lors du 
comité central d’entreprise du 
mercredi 12 mais, la majorité des 
Sus ont émis un avis d^vorable 
sur le budget d’investissements 
présenté par la direction. Le sujet 
de la Radio-jeunes a été abordé 
lois des auditioas de M. Boyon par 
te Conseil supérieur de Faudiovt- 
suel (CSA) en décembre et le mardi 
11 mars. 

Shnnitanément, le sennce pubfic 
est la tête de llirc des autres ra- 
dios, en raison de la place qu’il oc- 
cupe 9jr la bande FM. Une étude 
menée en régicm Rhône-Alpes par 
CMBE, un c^ioet d’audit am^- 
cain, montre que la puissance des 
émetteurs de Radio France « gèle » 
d’autres fréquences. Une meîDeure 
répartition est Fofajectif de Faudit 
du spectre hertzien qui doH être 
réalisé sous la houlette du CSA. 

L’oiganisme de r^ulation ^ent, 
d’ailleurs, de communiquer à Vive 
la Radio (VLRJ, ses dernières pro- 
portions sur la procédure. Une 
commission de douze membres 
(denx du CSA, deux représentants 
des pouvoirs piflriics, deux repré- 
sentants d^ sociétés de dÿfùhmi 


et de six représentants des radios 
publiciaes et privées) sera chargée 
de faire des propositions d’amâa- 
gement du plan de fréquences 
après le travail des experts. Le 
conseil d'administration de VLR. 
qui se devait se réunir, jeudi 
13 mars, fera cmmaltre la r^xmse 
des (Opérateurs. 

umeviNG 

' En attradant, les stations gâté- 
ralistes mènent leurs opérations de 
lobbying auprès des parlemen- 
taires. Europe 1, RTL et RMC ne 
ventent pas rato' cette occason de 


s’installer plus confortablement 
sur la ban^ FM. «Notre couver- 
ture en FM est insu^ante et nous 
sommes en retard sur les autres ra- 
dios », explique Martin Brisac, pré- 
rident du Syndicat des radios gé- 
néralistes privto (SRGP). 

En raison de l’information 
qu'eDes diflusent, ces antennes se 
considèrent conune « une école de 
fa citoyenneté », et eües estiment 
que l’extension de leur audience 
est nécessaire à leur équilibre 
économique, dans la mesure où 
Furformation représente phis de la 
moitié du coût de leurs pro- 


grammes. Europe 1, avec cent qua- 
rante fr^ences, et RTL, avec cent 
trente-dnq, se sentent lésées par 
rai^rt à leur rivale NRJ, essentid- 
lement musicale, qui en occupe 
deux cent trente. En réalité, leur 
diffusion en ondes longues et teur 
absence de la bande FM dans plu- 
sieurs centaines de villes 
moyennes rendent plus difGcile 
pour eDes Faccès à la oUe des 20- 
35 ans, fort ai^xédée des publici- 
taires. « Sur la clientèle des jeunes 
adultes, on est moins compétitif que 
les radios musicales», précise 
M. Brisâc, qui revendique te possi- 
bilité pour les radios généralistes 
de faire acte de candidature à 
chaque fois que le CSA lance un 
appel aux candktetures, qudle que 
soit la catégorie. 

L'OMBRE DE NRJ 

Le CoDSeO national des radios 
associatives (CNRA) souhaite, hii, 
que soit clairement maintenue la 
classification des cinq catégories, n 
s’inquiète de la latitude donnée au 
CSA de pouvoir déterminer préa- 
lablement les catégories de ser- 
vices lorsqu’il doit délivrer des au- 
torisations. n déplore aussi que 
« ses demanda concernant la spéci- 
iiàté de la cmnntunication sociale 


de pronmité n’ont été ni soutenues 
pur le gouvernement ni reprises par 
les sénateurs». Le CNRA appelle 
ses adhérents à interpeller sur le 
terrain les parlementaires. 

En réalité, l'ombre de la radio 
hfRJ plane au-dessus de ce débat 
La plupart des opérateurs 
craignent la suppression des caté- 
gories, réclamée par Jean-Paul 
Baudeooux. roG de NRJ, qui ou- 
vrirait te possllxlhé aux petites sta- 
tions des autres catégories de se 
syndiquer à son réseau. Discret 
dans te débat, NRJ. qui. par ail- 
leurs, hataOte pour une ouverture 
du marché de la publicité locale, a 
recommencé, au début de la se- 
maine, à diffuser une partie de son 
programme Itire et Chansons mr 
une quinzaine de riations locales, 
comme il l’avait déjà fait en dé- 
cembre 1996, sans autorisation du 
CSA. 

Certains estiment que tout se 
passe comme si, en restant dans le 
flou législatif, le gouvernement et 
les députés voulaient laisser au 
CSA te plus grande marge de ma- 
noeuvre possible. Au risque de ré- 
guler de moins en moins et de 
multiplier les conflits. 

Françoise Clnrot 


La bataille des fréquenœs 

La commisirioB des affaires cnltnreDes de FAssemblée nationale, 
qni a examiné, mercredi 12 mars, les amendements an projet de loi 
sur Fanflovisiiel, a décidé de ne pas retenir Pamendement déposé sur 
la réaffectation des flréqoences de Radio-Fftunce. En revanche, le rap- 
porteur Oiristiao Reit (urâ) et Fidfippe Dooste-Blazy, ministre de la 
CDltare en charge de la coinmiiirication, devrment, en séance, confir- 
mer leur volonté de rëafiîecter anx chaines musicales les friëqnences 
non ntifisëes par le smvtee pobtic, après Fandit réalisé par le CSA. 

ParaiBeiirs, epourn^fombtaax attenta des gâtâa^tes», séton ie 
lappoitenr, nn motif snpplémentabe a été ajonté à cenx déjà prévus 
par Faitide 7 Us pour le mm-renouvenement des fréquences : le CSA 
poorra refriser Pattribotion tfune fréquence si le paysage radiopho- 
m'qne dans la zone concernée ne correspond pas anx fmpératife dn 
ptaraSsme. 


Uaudience de la presse nationale est restée stable en 1996 


<' Ouest-France » et -< L'Equipe » en télé 
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COMME en 1994 et 1995, Faju- 
dience de la presse nationale est 
restée à peu près stable en 1996. 
Le fléchissement, de 9.593 mil- 
lions de lecteurs à 9,086 mîIlioDS, 
n'est pas s^rüficatif, compte tenu 
de la marge d'erreur de Fraquâte 
EuroPQN, réalisée par Ipsos Mé- 
dia auprès de 19 544 Individus re- 
présentatifs de la population de 
plus de quinze ans. Les quoti- 
diens nationaux touchent un 
Français sur cinq, soit 19,3 % de la 
population (contre 203 % ^ 1995 
et 19,7 % en 1994). Un résultat 
faible par rapport aux autres 
pays. 

La France se caractérise par 
l'Importance de la presse ré^o- 
nale. Mais l'audience de la PQR a 
sensibtement fléchi en 1996. Le 
nombre de lecteurs d'un numéro 
moyen de presse régionale est de 
19 J>89 miUioas, cemtre 20,138 mil- 
lions en 1995. Si un Français sur 
deux lit régulièrement un quoti- 
dien - national ou ré^onal -, la 
pénétration des journaux est pas- 
V sée en un an de 53,4% à 50,7%. 
La chute s'explique en partie par 
la forte actuaüté de 1995 (élection 
présidentielle), mais l'ensemble 
de la presse ne retrouve pas en 
1996 te résultat de 1994 : 52,1 %. 

Le lecteur de quoticUens natio- 
Dawt a un niveau de vie supérieur 
à ia moyenne, U est masculin 
(60,9 %) - alors que pratiquement 
un lecteur sur deux de la presse 
régionale est une. femme -, jeune 


(353 % ont moins de 35 ans, les 
deux tiers moins de 50 ans), actif 
(58,3%), instruit (41,1 % ont un 
niveau d'instruction supérieur). 
Enfin, fl n’est pas ({ue parisien : 3 


lecteurs sur 5 de la presse natio- 
nale habitent en province. 

La plupart des titres afflehent 
une grande stablflté par Tai)port à 
l’année précédente. Le seul à flé- 


chir sensiblement est France-Soir, 
qui passe de 976 000 à 851 000 lec- 
teurs. Les autres mouvements 
sont peu significatifs. Après le 
lancement d’une nouvelle for- 
mule, La Croix gagne cependant 
40 000 lecteurs (369 000). Le Pari- 
sien et son édition uatioDate Au- 
jourd'hui, La Tribune et Les Echos 
progressent quelque peu, tandis 
que les autres titres baissent lé- 
gèrement. Depuis 1994, les 
hausses les plus sensibles sont 
celles de L’Equipe (plus de 
200 000 lecteurs supplémentaires) 
et celles du Monde et du ArnV/en- 
Aujourd’hui, qui ont chacun ga- 
gné plus de 150 000 lecteurs. 

L'étude de la structure du lecto- 
rat réserve quelques si^rises. Le 
journal le plus masculin est bien 
sûr L’Equipe (81,2% de lecteurs), 
mais te plus féminin est... France- 
Soir (48,1 % de lectrices), devant 
La Croixet Le Figaro. Libération et 
Le Monde ont te lectorat le plus 
jeune : respectivement. 37,4 % et 
36,6 % de leurs lecteurs ont moins 
de 35 ans. Un lecteur sur cinq du 
Mondes moins de 25 ans. Un tiers 
des lecteurs du Ffgoro ont plus de 
65 ans. La proportion atteint 
46,9 % à Lu Ouûc. Enfin, les quoti- 
diens parisiens les plus provin- 
ciaux sont La Croix, L’Humanité et 
L'Equipe, qui réalisent les trois- 
quarts de leur audience en pro- 
vince, suivis du Monde (61,2 %). 

AlabtSanes 


Cegetel attribue un de ses budgets 
de communication à Euro RSCG 


& 


CEGETEL (Générate (tes eaux), coDimiiem (te ftaoce TïSérom à pai* 

janvier 1998, attribue sem budget de communicatkm institutionnelle 
(20niiDloRS de francs) à Fagence Euro RSCG Croire Biachère Huai d 
Roussd (GBHR). Dans sa stral^ de communicatioa, C^ etd mt^rera à 

terme Fensembte de son offie (tatemet, mobiie, téléphonie tta- 

riMfwriAito, pagers-). La communicatioo de ses maïques SFR (tflépbooie 
mobile) et Tam-tam (pagos) reste pour nnstant confiée aux agences Pu- 

bhds et AustiaÊe. ... _^.u. i 

Euro RSCG (Havas Adveitising) pounait se vnr Maternait attnhuer la 

cotruruinfcation commeiriate de Cegetel en mat Iter affleias, une con^^ 
lion d’agences débute te semaine prodiaine sur la aéabcm e^^mique de la 
maïmZEn aimée pteine, te budget gjobal de communication de C^etd 

atieiiUa plusieurs centainte de mflfiûns de francs. Ce serait ators Fun (tes 

plus gros eSeots dTuro RSCG. 


KNET: inteL mmiéto un œomfial des miatqiiocesseun, a re- 

meta^ 12 mars, que des cadres du groupe avafent feit pression 
K masaanes infoonatiques aUemands. laissant attendre que la pu- 
n d'articles défavorables sur la jaodiaine génératkm de ses puces 
ait mob des cons&juenees sur les publicités » qu’Jntel place dans ck 

Legroupeaouveituneenquêtelntemesurcesa9SsnBeoJs.Laf- 
vélée sur Internet par un site tenu par un médeem aDemand, avait 

bé une de prottstatitms, par courtier âectronkiue. - (^R) 
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Travailler AUTREMENT 


Serre Chevalier du 20 au 22 mars 1997 

2éme Festival Européen 
du Télétravail et des Télé-activités 

I ^ït^UIvtwiejvsltsitûa.U 

Tel : 04 42 24 '58 70 - Fax ; 04 42 24 37 99 

Six cycles de confèrences, onze pays représentés, dnq labiés rondes 
Présidés par : Jean FAURE {1er Vice Président du Sénat) FraiçtXs 
FILLON (Ministre Délégué à La Poste, aux tétécommunlcations et à 
respaoe), en présence de Messieurs (Albert VERRUE (Directeur Général 
DG XIII), Jean PRADA ( Vice Président de la Cosiform) et (te cadres 
dir^eants de : C^etel, France Télécom, intM, SFR, Digital Equipement, 
Sema Group Telecom, Id^e, ... 

Accès en â la traduction automatique dès débats 
sur te web EIS (ht^Kd\iniw.eis.1r). 
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Les députés limitent à deux ans 
l'exclusivité de France 2 et France 3 sur TPS 


LE PREMIER Fa dit mezza voce, 
le second l’a martelé d'un ton sans 
appel: Xaxler Gouyou Beau- 
champs, président de France Télé- 
vision, et Patrick Le Lay, pré^dent 
de TF 1 et de Télévision par satel- 
lite (TPS], ont défendu, mercredi 
12 mars, devant te commission des 
affaires culturelles, femfliales et so- 
ciales de l’j^semblée nationale, le 
maintien de l'exclusivité des 
chaines publiques sur le bouquet 
numérique TPS. 

A la que^on de Gui-stian Kert 
(UDF, À3uches-du-Rhône), rap- 
porteur du texte de loi modifiant la 
loi de I9S6 relative à te b'berté de 
communication, qui lui demandait 
dans quel délai « tambera Ferctusi- 
vité des chaînes publiques, qui n’a 
pas de sens sur un plan déontolo- 
gique », le jtnérident de TPS a ré- 
torqué : « Il ny u pas de délai. Les 
chaînes publiques sont actionnaires ; 
elles viennent dans un pacte. » 

Le président de France Télévi- 
Mon, Xavier Gouyou Beaucfaamps. 
avait indiqué pour sa part, devant 
les députés qui doivent examiner 
mardi 18 et mercredi 19 mars le 
projet de kû adt^é en ixremière 
lecture par le Sénat, que cette ex- 
clusivité fait « l’objet d'un engage- 
ment contractuel» de France 2 et 
France 3. De son côté, le président 
du Conseil supérieur de l’audiovi- 
suel (CSA), Hervé Bourges, a réité- 
ré devant les députés le souhait de 
Foigazùsme de régulation de voir 
« les, chaînes publiques sur tous les 
bouquets ». 

LE MONOPOLE TDF 

In jme, la coranüssion a adopté, 
mercredi 12 mars, un amendement 
limitant à deux ans Fexdusiwté de 
te diffusion de France 2 et France 3 
par TPS, une période de deux ans 
qui devrait être mise à profit pour 
créer un décodeur unique. En ce 
gui concerne la future société hol- 
ding de France Télévision, la 
commission a voté un amende- 
ment précisant que son conseil 
d'administration sera composé des 
seuls adromistrateurs de Rrance 2 
et de France 3. Le président de la 
holding devra être administrateur 
commun ; or, Xavier Gouyou 
Beaucharaps est le seul dans ce 
cas. 

La future fusion de La Sept et de 
Arte a incité la commission à doter 
la nouvelle société d'un directoire 
assisté d’un conseil de surveillance 
- les sénateurs étant partisans d'un 
consefl d’administration classique. 
Le président du directoire est élu, 
mais la composition du conseil de 


surveillance, ainsi que le mode de 
désignation des deux directeurs 
chargés de l'antenne des deux 
chaînes, sont renvoyés aux statuts 
de la nouvelle société. 

Le monopole de Télédiffiision de 
France (TDF), critiqué par des 
membres ■ de la commission 
comme « unique au monde », a 
aussi feit l'objet d’un amendement 
imposant à TDF un cahier des 
charges précisant ses obligations 
tarifaires. Mais Alain Griotteray 
(UDF. Val-de-Marne) pourrait pré- 
senter personnellement un amen- 
dement supprimant ce monopole. 

Evénements SPORTIF 

Enfin, les membres de la 
commission des affaires culturelles 
et sociales demandent que ies très 
grands événements sportifs 
(coupes du monde, etc.) ne 
puissent être diffusés en e.xclusiv!té 
par des chaînes sous conditions 
d’accès, qu’il s'agisse de Canal Plus 
ou des bouquets satellitaires. 

Les députés ont élargi, par 
amendement, te droit de saiâne du 
CSA aux associations d'usagers de 
la télévision. Mais surtout, et en 
vertu de la • demande solemnellc 
eqtrimée au nom de l’ensemble des 
membres du Conseil» par Hervé 
Bourges, iis ont maintenu le ré- 
gime d'incompatibQité des conseil- 
lers, auxquels U est interdit un an 
après la fin de leur mandat d’exer- 
cer une fonction dons un v do- 
maine très ioste allant de l'audiori- 
suel aux tcïécommunciations en 
passant par le cinéma, l’édition, la 
presse et la publicité ». Us n'ont pas 
voulu suivre la Haute chambre, qui 
avait porté cette incompatibilité à 
trois ans, ce qui aurait constitué 
* une quasi-interdiction de traïuil- 
ler » selon M. Bourges. 

Yves-Matie Leûrê 
et Caroline Marmot 


DETAILLANT GROSSISTE 

VEND AUX PARTICULIERS 
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Louvrais-sur-Bronx 


parAlûSnRoüat 

PEUT-ON RÉDUIRE l'imàge 
d’une ville à celle d'un quartier? 

ramener la vie d’un qoar- 
Her à ron^ d’une bande ? Peut* 
on résumer la banlieue en quel- 
ques clichés d’un groupe de râp ? 
Toutes les loupes peuvent le âire, 
et la télévision est une loupe. Mais 
que devient la vérité d’un ensemble 
quand la loi^ se borne à agrandir 
rimage d'une partie ? En proie au 
doute, le maire socialiste de Pon- 
toise avait demandé à la préslence 
de PrancelElévisioo la déiKc^ram- 
mation du reportage consacré, 
mercredi soir, sur France 3, à l’un 
des quartiers de sa viDe, la cité des 
Louvrais, par rémisskm spédale de 
•x La marche du siècle », intitulée 
«r Paris-New York : au cceur des 
ghettos»i 

Au-delà du quartier des Lou- 
vxais, il était en âSêt question, dans 
un srâmdrepMtage, de la ne dans 
le l^nx. Cet audacieux r^pro- 
cfaement thématique faisait 
craindre le pire à cet élu. n estimait 
qu’on ne pouvait pas asimiler une 
cité ordinaire, dont la conique 
n’a jamais fitéquenté la rubrique 
nationale des faits divers, à la 
Jungle new-yoïlcalse. Il redoutait 
que « la seule cmsiSquence envisa- 
geable de eeae présentation fidla- 
deuse soit la montée d'un sentiment 
de caractère xéntgjhobe ou sécuri- 
taire » peu opportun. La prési- 
dence de Rance Tâévi^on n’a pas 
retenu l'objection du mains de Pan- 
tmse. 

Ce metaedi scrâ; sur France 3, la 
cité des iXHivrais (dnq mOle habi- 
tants, 14% d'immigrés, réputée 
calme », selon l'e;q)nsssionde Jean- 
Marie Cavada) est donc passée à la 


ffloulinette cathodique sous les 
traits d'une demi-douzaine de 
jeunes blacks aussi émouvants que 
caricaturaux, en quête de respect- 
boolot-paillettes, fllmés Tan der- 
nier pendant qu’ils formaient un 
nouveau groupe de rap, le DOS 
(Disciples du Style), dl^aru de- 
puis. Sous le prétexte de « peindre 
QU ITUS près la personnaBté» de CSS 
adolescents, la caméra a grossi 
leurs traits avec coaq>laisance. Eux,' 
ib avaient (Teiiiblée tort ccKDpils : 
« les rebdies. les médias, 3s aimatt 
ça / » ns «a donc joué leur propre 
scénaiia Us en ont même rajouté 
en prenant te reporter d'ima^ à 
témoin de leurs démêlés avec tes 
responsables du foyer du quartier 
et de la salle de concert, au- 
jourd'hui fennée. 

Cétait dramatisant à souharL On 
a eu droit à de belles séquences sur 
tescaneauxbr^ettescbamaOle- 
ries d^énérant en bagarres. Assors 
ries de sensatiocoelles ixt^lssk^ 
de foi : Cl qu'QJüut pour réusâr à 
sefinreenter^c'edcasser. casser, 
casser iCassertousIestncsdelapo- 
lÊCrque/» Avec, en prime, à preuve 
de cette « violence omn ipn& en te » 
inconnue de la police mais affionée 
par te commentateur, deux gros 
plans d'autant spectaculaires 
quHs forent fottifi : un iMstolet fiè- 
rement brancfi devant Tobjectf et 
deux mains noires roulant on joint 
avecdâectetion. 

Ce monument de tâévlsion sé- 
lective fora assurémentte régal des 
sociologues attentifs à la part des 
lunettes déformantes dans la 
construction médiatique des phé- 
ncxnènes sodaux. Mais qiD fibnera 
tes dégâts? 


RADIO-TËLEVISION 


Les adieux de « Friends » à Canal Jinuny 

Avant de cesser la diffusion de la série américaine, qui devrait être prochainement reprise 
sur France 2, la chaîne câblée lui dédie une nuit entière 


CEST UN «MARATHON» en 
forme d'adieu. Une mût blanche en 
guise de chant du cygne... 
« Mends », la série comique amé- 
rîcaîne, s'arrête sur Canal ^mmy 
T flate devrait reprendre d'id peu 
sur France 2. 

«la "Oewr ne nous *wo/e* pas 
notre série. Les choses éüaerd éta- 
blies dès le départ : France 2 ^est in- 
téressée au feuilleton en même 
temps que nous, mais nous di^fo- 
sions d'une “Jênétre" pour une dÿit- 
âon en ccdusrité», e^ûîqiie Alats 
Cartazé, conseflter pour les achats 
de séries de Canal jittimy et grand 
organisateur de la soirée 
« Friends ». « En théorie, nous 
avions droit à kl rediffiision des deux 
premières saisons, mais France! 
nous a demandé tTy renoncer car 
elle souhaitât diffuser “Friends" très 
prochainement.. Nous avons donc 
montré cette grande soirée qvf ne 
^achèvera qu'à l’aube. » 

Pour ce gigantesque «pot 
d’adieu », fanai ^nirny a organisé 
une longue nuit à raméticaine. De 
21 heures â 7heuies du matm, la 
chaîne s'intéressera exdusiveinent 
à ces * friends » venus d’outre- 
Atlantique. Toute la deuxième sai- 
son est programmée. 

Oaiogues tout en finesse et ré- 
pfiques acérées.- Cette série diar- 
mante et drôle raomte les aven- 
tures d’une bande de copains 
new-yoricals. Agés de wngt à trente 
ans, tes héros de « Fiiards » - trois 
fines et mus garçons - vivent en 
semi<oiamunauté dans deux gi- 
gantesques appartements. Joey, 
dragneur invétfoé prêt à tout pour 
im» conquête Vj^îninp^ et Qian- 


n ^ ^ 
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dler, pince-sans-nre un rien blasé, 
parfaggnt en vtaîs copains leur sa- 
lon et leurs histoires de caetm 

OteMIQUËE DE MA» 

Sur le palier d’en face vivent Mo- 
nica, brune pétillante à la re~ 
dieidw <fuD soupirant sérieux, et 
son frère Rotf qui se retrouve avec 
un nouxtisson mr les bras dqiuis 
que sa fomme Fa quitté pouL- une 
autre femme. Et puis Rachel, 
«gosse de ridie» contrainte par 
son père d’exercer un petit boulot 
(efle est serveuse dans un bar), et 
l’incroyable Phoebe, fraîchement 
dAa^u^ de la planète Mars, qui 
flrrwrnnb» les gafi^ et Ics foux pas. 


D’intrigues multiples en scéna- 
rios tûen ficê^, on se prend an jeu 
de ces vingt-trote épisodes de vingt 
et une minutes qui jamais ne 
tombent dans les niaiseries sit-- 
comesques du Qrpe < Hélène et les 
garçons » ou « Premiers baisers ». 
On lit souvent aussi Créée en se^ 
tembre 1994 sur NBC, la série 
« Friends » a été imaginée par 
Maitte KaufEinan et David ûsuae, 
les auteurs de «Dieam on» -les 
tribulations sentimentales et 
çaTm>iu»g d'un quadragénaire newr- 
yorieais, également dlâiisées sur 
Canal Jimmy-, célèbres pour le 
soin qu’ils apportent à Féaiture de 
ces tdstoiies en tranches. Dès le 


début de sa diffusion aux Etats- 
Unis, le feuBteton ^ ™ 

« Nous avons voulu profiter de 
cette grande soirée pour décrypUr 
les raisons de ce succès », eqiBque 
Alain Caimé. imervievre des ac- 
teurs, dfo interprété par te groupe 
Rembrandts, reportages, rédt de 
tournages en piûûic et très figi^ 
De molles «modules », in- 
tercalés tous les deux épisodes, 

pennettem de rester dans Funiveis 

de « Riends » sans mcxiotonte. 

Et au bout du compte,^ on 
s’agace des quelques questions 
« » laissées en suqiens 

par le dernier épisode. Monica va- 
t-elle revenir sur sa décision de 
rompre avec te séduisant RiduTd 
- deux fois son âge mais tout le 
charme moustachu et carré de 
Tom Selleck alias « Magnum» ? 
Cbandler va-t-il recraqner pour 
l’insupportable et zozoteuse Ja- 
nice ? Les réponses se trouvent 
la troisitene saison (hi fouQle- 
Les fanas de « Friends » de-, 
vront patienter un peu: Rance2 
est actueDement en négodation 
avec AB Productions qui dispose 
des droits du fèiiüteton. La chaîne 
envisage une diff usion à la rentrée, 
mais lien n’est encore arrêté. 

Unique certitude pour l’instant : 
cMii» la version française, souvent 
lourdingue et qui enl^ beaucoup 
de sel à la sé^, serait program- 
mée.- 

D^tfiéie rnmi^Mrent 

Vtn Marathon Friends». Canal 
Jimmy. samedi 15 mars à 
21 heures. 
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LO fille aiftée du commissairt 
découvre k cadavre d'art 
homme dans l'attracdon du 
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des Qoiriites. 
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duGroeoland. 

OjOO Monde sauvage. 

Un monde aride. 

030 Aventure ammale. 

Paris Première 

20JW et 1 .05 Paris modes. 

21 i» La Vie esc bette ■ ■ 

Fbn de Frank Capta 
(1946, N., Mb, ISOliW nL 

86378232 

23.10 et 200 Le I.XS. 

23A0 Les Maîtres du rnard. 

Capr^ 




France 

Supervision 

2030 Sanballaoté ■ ■ 
nm Ouédraoge 

0992.80aiin). 25703416 

2130 et 035 Grand La^ 
2245 Enropa Jazz Festival 
du Mass. 

23.45 Mti Smitii en craceit 
(SOnin). 72723451 

anéOnèfîl 

2030Le'nouWWB 

Fini de JMQue Seder 
<l9<0.N.,13Pn*i). KMPSS 

2230 Beageotq» trop 

pour un seul homme ■ 
F8m de Flacro Cenni 
nM7.N..95m(nL 87395752 
(LOS Le Qub. Magazine. Andrea? 
luIwwH. 

IJSLlnvuioo 

des profanateurs 
desépuftores 
(InvasiOQoflbe Body 
SnatdKTsJB 
FaoideOcnSiegel 
CT9S6, N., VA, 87 min). 

77058501 

Gné Cinémas 

2030 U Flèche brisée ■ ■ 

F9in de Mncr Oa«a 
OSMSdrem}. 7175519 
2Zj 00 Beau-Péte ■ ■ 

Fini de Bamnd BMr 
OSn.lWiTiinV 9882706 
OJW Mcsic Box ■ ■ ■ 
nmdcGoraaMin 
CP9ti-C»e« 

(I959.USIUT0. 444KS7 

Série Club 

2045 EDay Queen : A plume 
etèsang.OHptomb 
dmlsailës. 

2135 et IwAOLa Oambiv des 
daiies.FwfieBn[VlOL 
2230Ledioixde.. 
ADonDwan. 

Hommes sans horizon. 


M6 


ON N*£ST PAS SORTI 
DE L'AUBERGE 

nmdeMtttaas, 

■wcJeanLtitiM* 

(19X2, 10 min). 875835 

(ht oMJpie ^rdte è lenrfre SOR^ 
auberge ttse prépare ù la véile 
d Vn évenwet odieteur. 


COPI 

FUm A delaoKS 5. Harris, 
avec James Woods, 

(ISSI.mnliiL 3S37D5B 

OlSUdyBluft 
Sé^a 
Terrain mortel. 

tz Best of enub. SBeefion de eSpb 
LIS Fréqëêast a L Mguine. I AM. 
3J0 B • M fc. MNBÎrK (redKfJ. 9J5 
Ab uio c rkiuuj iiwnnr DoBonm- 
aire. 430 Hot fOBta Migsrine (ra- 
ilifr.V 435 BroatiW Pch 

eumentalre. S.4S Cwtiire pab. 
Ma^ ne (redit, W minV 


Canal jimmy 

2035 La FïBe des coBtoes 
FRm de Robin Davis 
(19a9(«min^ 34085435 

22.10 Les Blues Brothers ■ 

nadeiebn Land» 
rT9*0(Ka,T38min]i 

40804481 

030 A bout portant 
Marie LarerFt 
(Zijumivn). 

1 JB Destination séries. 

11251 SOfTrtib 


Festival 

20J00 Soeurs froides. 

Donnan donnant 
de José PinheiraarecJOcqM» 
tariiv FioR Malee 
PDoiiii). 55298384. 

2030UCoffine 

aux RÙIte enfonts. 

Tauam de Jestr-Loub 
lorenà , amc MrfOi RayaaL 
OomaPtaceio 
(iUminV 53745348 

2230 L'Orange de NoêL 
TtaârefcjMB tauis 
Loreni, avK Sophie Aubry 
main). 35817329 

Téva 

2035 Téva mode. 

Magulca 

2030 et25307évaiiitervtew. 
W35LesAlteS 

de la colombe ■ ■ 

Fére de Benoît jaeqwe 

(19R,99miAV 8MB6 a 0 8 3 

2230 Murphy Brown. 
Ngliflaeretin. 

23JW Coups de grtifos. 

Raitraia du esuturSer 
CUnfnnco Ferré (tu miii). 

Voyage 

20JN} SuivnteEukie. 

Mhfr Pyr é nées ; L’Ann da 

requin lOasgoïc 

ZLOOArhoriZOtLMagaiint ' ■ 
le nord de rttaGe. 

2230 L'Heure de partit 

Magazine. L'Aumiie;, 


Canal + 


FOOTBALL 

;En direct 

29* Âxméè du Championnn de 
Rtaïue; Rennes- Monaco. 2030 
(joupe if émoi : X la mMeanps, le . 
jounolduFdDt 

assitinx- < ’ 43Z422B 

Rasbif information. 


QUIZSHOW1 

Fiin de Ritat Redfbr 


Fiin de Ritat Redfbrd. avec Joiui 
TurtutOk Rflb Marrow [1994, vix, 

129 mbi). 1657S74 

En 1956, un/eu teéàséfaiturt 
malheur aux Biats-Uaa. Mois 
son champion, un jeune juif du 
Brrmx, rrranque rie drame eÇ 
pourmakitatirrécoute, on k 
rearpioce par un séduisant 
professeur de ktûes. 

Qü45 NecTonomlcoD ■ 

Film de OvhtDpfie Cens, 
Shu Kaneko et Brian Yiaa 
(1993,908190. 3860733 

2.15Ate7teJ 

Rbn de VC pnersen (1995. 
d.lVmin). 18381181 


Eurosport 

18JN) su nordique. 

Coupe du monde. Epreuves 

dewdeRnibSunne 

(Suède). 

1 9JK> Samo, le iburnoi Basha 
4* panie du tournoi 
éîOiyo. 

1935 SU alpin. En «rea 


mesiBinbibB (Xi/j 
(BSitinl. 7957564 

21J» Basket-baU. Endhccc. 
Euredgiib B» de Braie omdi 
^ppui évemuei (9P min). 

782042 

2230 Thnnis. ta direct. 

Tbureol airefian WeRk 
Cwpa des dtampiont UK 
EBO-UotsCiaainiii). 157477 

Muzzik 

21 J» Ksov toléra - Wélcome 
Baclc St-Rneraburg. 
Baletetdneursdu KiravLA 
ropan Royal de Londres 
IBS min). 4268665 

2235 The Gadd Gang Uve. 
2330HfDdeiIlitii: 

A Pügrtan’s Progress 
parlbnyRdmet 
0.15 La FSie du vjoion. 

135 Le Barbier de SévQle. 
Opéra en deux aoes de 
RosriniOSSmin^ 84971801 


Radio 

France-Culture 

1730 Pays dld. 

2030 (ieut de ffldmofte. 

L'enmpite. Le poonialiwne 
MXDPsMde. 

2132 Fictioa (itdVM. ... . . 

2230 Nuits nia«iéci(|u«L .. 

Lesavenuinasde 
. tatdriioKl^ - 
g ne Du Jois ati leoifeDiAlL Judith 
BrauMe ((jeVrai MoMe de Aemoiiri. 
OAB U» ftwÿdc du mucic baB. IJn 
Les Nulu de Ftaace-Cultiire 

(red»i>- 

France-Muslque 

2030 Concert 

Donné en direa du Royal 
Rstival HaH à Londres, par 
rORhesue amphoniqne 
de U B8Q v. Andrew Davis : 
Ouvres de Suatindgr : 
LeBaberdelaflte, 
di vci tiu wniP;Cloncerto 
pourviotonecuiiJieHre, 

Kyoto IbhBuwa, viotan ; 
variations pourortii esi r e In 
Memoriam Aldous Huriqp ; 
^ymphoedeop. t 
2230 Musique phiiiei 

P r ésen c es 97. 

23Ji7 Hisipirededisques. 

CEuvtesdeTchaDBwAi. - 
■tSdwinanrvvaagner, 

. Bra rhove n , Haenfa, 
ScherdieiL Brahms. 

OJN) lapage ooctume. lAN) Les 
Notas de taB»ee-MialqD& 

Radio-Classique 

2030 Les Soirées 

de Radio-ClasBique. 
LevWoneeflisw Pferée 
fnsnlv. Œuvres de Brahms, 
Bed^^Sriannana Beethoven, 

3l45 Les Soirées. (Stdte). Œuvres 
de von Dohnaml, Raduraninov; OJIO 
Les Nuib de Ita(lto-&ssique. 


Chaînes 

d’information 

CNN 

hiANiMUoa en «imUinL avec en 
foirde; aoop et 23JX> Worid Bori- 
DW -naday. 2030 et 22J)0, 1.00. zoo 
Worid News. ZIJID nnpaet. 
losiAt »so Worid spore, ooo 
Wood view (90 miii). 

Euronews 

JounaiR tomes les demMRora, 
avc« en sc4rée:Z9.15 et 22.15, (LIS 
EcODomli. 1M5 et 21.15 AztaBmta: 
2030 et 23.15, 0.10 Spore 2038 No 
ComneoL 20.25 et 22.20, 1.45 
EmDpa. 20A5 et 23.45 Medhenaneo. 

et i.,4a AnaMs. 21^45 Aitis- 
staDOi. 2130 Eeol^a. 2230 et 23J0, 
1.20 iDternatioiiaL (L 20 Corres- 
poodem. 0.40 Odeon. OJC r^i^i 
Europe (10 mwi>. 

La 

lounmiK toutes'lcs desri^wurea, 
avec, en soirée: 19.1s et 23.15 
L'Heane dg loge 1986 et 2 ÛM, 
2U6, 1,12 Bonne. 21.10 Culture. 
aiJS Onéma. 32.10 Médta. 

Jounul de réconcaik. 2X08 Jounal 
du mOBde. 2X40 et (140 Snorb. A.1S 
CeOaataSmftiL 


-.-.a • . 1 

V » ‘ _ 


SigniBestion dw tynAoi** : 

► SignotedvsnLeMenctoTéMvisieiHMkyMiihfariddte 
'UOnpoutv^. 

■ ■ No pu* manqiNT. 

■ te > Chofdreauvr* ou cbasiqiie. 

♦ SoanitruaBBpéciBl peur les sourdaotiwniatontandintx 
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Les défaillances du nucléaire japonais 

Après l'incident de Tokaimura, les quotidiens jugent avec sévérité Donen, 
l'organisme semi-public chargé du retraitement des déchets radioactifs 


ALORS que la chaîna natvmalf 
de télévision, NHK, tendait 
ses infonnations du 12 mais à dé- 
dramatiser l’accident survenu la 
veiDe à l’uâoe de retraitement de 
Itikaimura {Le Monde du 13 mais), 
la couverture de cet événement 
dans la presse écrite varie ibrte- 
ment d’un quotidien à Tautre. Les 
journaux qni en ftmt leur édhorïal 
mettent en cause la responsalirffité 
de Power Reactor and Nuclear Fuel 
Development Oirporation, connu 
sous son nom japonais Donen, 
Torganisme semi-piiblic dn 
programme du grde nuclé^re. 

VAsahi, de tendance libérale et 
tradhionnenement sensible aux 
questions nucléaires, est particuliè- 
rement sévère. Sous le titre « Do- 
nen n’a pas changé », fl s’inter- 
roge: «Donen s’est bercé de 
I^Wiaon gu’n n'y aurait pas d‘ac- 
cident (~.) Aujourd’hui peut-on lui 


ftàre eorifiance lorsque ses dingeaitts 
nous (Usera que le taux de radioocti- 
vité est inférieur au seuil dange- 
reux?» 

« Lors de facddera survenu dans 
le surgênércOeur de AfonA/ [fidte de 
sodhim, en décembre 1995], Donen 
s'est évertué à cacher les fiits, et 
cette opacité a Jeté le discrédit sur 
l’ensemble de la ptéitique nucléaire 
nationale», poursuit le quotidien. 
«Donen est chargé de dévelrqtper 
les su r g énér a t eurs et de mettre en 
oeuvre le profftmime de retraitemen t 
des déchets nucléaires. Or, dtms ces 
deux dofflomes, Donm a failli. Cest 
l’existence même de cet (oganisme 
qui est en cause.» 

Sans aller aussi loin que TAsahi, 
le Nihon Keaai, quotidien des nd- 
lieux d'afiaires, ne pas Do- 

nen. « Rien que la radioactMté pro- 
voquée par ces accidents so^ faible, 
on ne peut s'empêcher de se dire 



“Encore une^isf'*». écrit-fl dans 
un éditorial. « ihertie, carence du 
syst^e de amtrde : il y a d’abord à 
i’aigne de cet accident une erreur 
humaine. (>.) Si Pon contime dam 
cette voie, on risque un accident 
grave entraînant une fiii^ impor- 
tante de radioactivité. » 

^tOn nous dit qu’il faut avoir 
confiance dans les autorhés, mais, 
dans le contexte actuel c’ea impos- 
sible». poursuit le quotidien, q^ 
sugg^ une évaluatioQ des ^tivî- 
tés de Donen par un organisme ex- 


tâieur d'homoIogatiOD. Le Ybmiu- 
ri, le piüs grand quotidien par le 
tirage (14m01ions d’exemplaires 
pour ses deux éditions du matin et 
du soir), est moins virulent, mais 
s'en prend également, dans son 
éditotiaL à Donen, « qui n’o pas tiré 
de leçons de l’accident de Monju ». 
l£ quotidien conservateur écrit ce- 
pendant que « ces aeadents regret- 
tables ne doivent pas entraver la 
poursuite de la politique nucléaire 
nationale ». L’ensemÛe des comr 
mentateurs relèvent néaiunoins 
que, survenu un an après celui du 
sur^érateur-protoQ^ de Mon- 
ju, raecident de Tokaimora pèsera 
lourdement sur la politique de 
bouclage du Q^de du combusDlfle, 
dont deux des phases importantes 
ont désormais été marquées par 
des incidesUs. 

Philippe Pons 


REVUE DE PRESSE 

LA LIBRE BELGIQUE 
PauiPiret 

■ La sodété mtilticujCurdIâ n'est 
pas qu’un rêve nimbé de qudques 
paroles pénétrées sur le grand 
idéal de la fraternité humaine. 
C’est aussi une nécessité, ce peut 
même être une contrainte, aux- 
quelles l'haimonie ne prédde pas 
toujours. Et voici qu'on tout petit 
cercueil, dans un singulier mé- 
lange d’faooeur et de grâce, trient 
magnifier tout à trac l'^prentis- 
sage du vouloir-vivre, tcâvafller, 
décider ensemble. A cette en- 
seigne, l'octroi du droit de vote lo- 


cal aux étrangers a natureOement 
émei^ sinoQ comme ime étape 
obligfe, au moins comme un élé- 
ment emblématiqtie d’une inté- 
g^on à fbiger, chaque jour, opi- 
nîâtrement. Car ce serait là 
consacrer Tappaitenance des ci- 
toyens non nationaux à leur col- 
lectivité quotidienne, rencontrer 
toute Tacception du suffiage uni- 
versel et par là enrichir nos idéaux 
démooatiques. 

ihehmes 

■ En Afrique, on appelle cela le 
syndrome de Facboda, la bataiOe 
pour le coeur de PAfrique. Il s’a^ 
de la rivalité entre la France et la 


Grande-Breta^ie, et du désir fian- 
çais de ven^ le dernier affionte- 
ment, lorsque IGtchener a remonté 
le NQ en 1898 et a mis fis aux ten- 
tatives fiançaûes d'établir une sé- 
rie de forts an Soudan. L'iiurkleDt 
de Fadioda a fixé les limites entre 
rAûique francophone et l'Afrique 
anglophone. La Rance soupçonne 
actiidlement les anglophones de 
vouloir s’étendre au^elà de cette 
frontière. Cest ce qui se trouve au 
cosur de rappel lancé par le pré- 
sident Chirac en faveur d'une 
force d’intervention intemationale 
destinée à arrêter la progression 
des rebelles. M. Chirac a énoncé 
la « con^irotion du silence » qui a 


accueilli les informations fran- 
çaises sur le génocide des Hutus 
en fuite par les rebelles tutsis. 
Avec ses bases éparpfllées à tra- 
vers TAfisque centrale et occiden- 
tale, la Fiance joue un jeu néoco- 
lonial qui est de plus en pins 
inacceptable pour les pays concer- 
nés. Si Paris veut être aidé pv la 
Grande-Bretagne et l’Amérique 
pour partager te fardeau de la mise 
en place d'une force de maintien 
de la paix en Afrique, U devrait 
cesser sa politique de revanche et 
accepter le fait que les intérêts 
afrfcains ne sont pas toujours sy- 
Qonyroes de prépondérance fi'an- 
çaise. 


EN VUE 


■ Dans une lettre ouverte à 
Bernard Tapie, publiée, jeudi 
13 mars, par Le Figaro, Alain 
Delon ^one à l’anden homme 
d’affaires, incarcéré depuis le 
21 février, des raisons de 
patienter: « Dehors (...), c'est 
giauque », « c’est triste, très 
triste », « /'injustice court les 
rues ». « la déloyauté, le lâchage, 
la lâcheté sati^aite [ /e] 
répugnent», écrit la vedette, qui, 
par ailleurs, dépeint « la litanie de 
l’horreur inadmissible et quasi 
quotidienne», avec ^partout, 
dans les dunes du Nord comme au 
cœur de la Fronce profonde, nos 
enfants lqui\ meurent assassinés 
ou se suicident de dése^ir... 
comme les remortiées diaboliques 
d’un Mcyen Age sans église ». 

■ Les pingouins de raquarinm de 
Bergen sont stériles et aucun des 
oeufs pondus par une femelle n’a 
jamais été fertilisé. Par 
conséquent, les gardiens iront 
suivre prochainement un stage 
d’« éducation sexuelle » en Ecosse, 
auprès des gardiens du zoo 
d’Edimbourg, qui, eux, 
obtiennent régulièrement des 
por^s de bébés palmipèdes, a 
indiqué, mardi 18 mais, la 
directrice de raquarium, Maja 
Bauge. 

■ D'anciennes voitures du chah 
d'Iran ont été vendues aux 
enchères, mercredi 19 mars, à 
Genève. D s'agit uniquement de 
modèles jugés trop exotiques par 
les moDahs qui ont réquisitionné 
le parc de Keza Fahlavi, en 1979 : 
une Lamborgiiini Miura SV], une 
Ferrari 365 GT4 de 1974 vert 
métallisé, une Aston Martin V8 de 
1973, une lambor^ùni Espada 
vert pile > qui servait au fils du 
roi pour aller à l'école >, quatre 


RoDs Royce, dont un modèle 
Cam argue, une cadfllac avec de la 
dentefle sur les rièges amère, et 
une Daimler. A l’époque te chah 
possédait trois mïBe automobQes. 

■ Selena, la chanteuse 
américaine d’orig^e mexicaiae, 
assassinée en 1995. a récemraent 
été honorée à titre posthume 
avec tn»s prix musicaux, à San 
Antonio au Texas, dont celui de la 
meilleure chanson pour Siempre 
hace frio (« D fait toujours 

froid »). 

■ Dans un débat à la Qiàmbre 
des représentants, Robert 
Adertiolt, réputriicam de 
l'Alabama, a défendu le droit du 
juge Roy Moore, du comté 
d'Etowah, d’afBcher derrière son 
siège tes Dix Conunandements. 

Ce dernier avait été sommé par 
un tribunal supérieur, au nom de 
la séparation de l’Egl^ et de 
l'Etat proclamée par la 
Constitution américaine, de 
retirer du mur tes Tables de la loi 
Le juge Moore afiOime que dans 
cette affaire, aujourd’hui portée 
devant la Cour suprême de 
PAlabama, /'opinion publique est 
de son côfe et qu’fl a reçu plus de 
100 000 lettres de soutien. 

■ Deux ou trois olives, quelques 
pistaches, un peu de moêDe de 
chevreuil crue, une mouette rôtie 
sur des braises de pin. des fruits 
frais, tel a peut-être été l’ultime 
repas du dernier des 
Néanderthaliens. Selon te 
professeur Chris Stringer, du 
Musée d’histoire naturelle de 
Londres, qui a exhumé ces 
vestiges dans une caverne de 
Gibraltar, te rocher aurait pu 
servir de dernier refuge à ces 
hommes préhistoriques. 
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France 2 France 3 


La Cinquième 


17.10 Mètrase Place. FeunieCDn. 

Un jeune honme rusé. 
i&jOO l^a Tcvieot demûL 
1&30 jamais deux sans toLJ: 

Série. L'éccmeldépvt. 
19Jn L'Or il'appeL Jeu. 

19J0 et 3040 Météo. 
aOüOOjouniaL 

L’image du joo. 

2035 le Beau jeu. 
le Beau Geste. 


1730 Le Prince de Bel Aie 
Sérte. Cas de cnnsdence. 
1735 Hartley, coeim à vif. 
Série. 

1 045 Qui est qui ? jeu. 

19JtS «e 130 Stu^ Gafarid. 

invitée : VanesH Rsradis. 
1935 As Dom du sport. 

2000 JoumaL Image du jour, 
A chaol l,Mifréo. Rjim 
Toute. 


1830 Questions pour un 
diani{ricHL Jeu. 

1830 Un li^ un jour. 

at4de Baraiu YbiiilnKxa 
1835U19-30 

de rirrfoniiation. 

19.10 Journal régiouL 
2030 Météo. 

2005 Ra ri la chantée, jeu. 
2035 mut le sport. 

2045 Consomag. MagazifK. 


1735 Spéciale Salon du livre. 1&2S Le Monde 
des animaux, la Grand Nord ; les morses. 

Arte 

19n01Yacks. Magaiine. 

1930 7 1/2. Magazine, usa: L r Uut-aéairitalrE. 
20j00 Brut Ma^'ne de Pierre Doutriaux 

et Paul Oiazan C30 tnlnV B57B 

20308V2joumaL 


2Û.45 


POUR LA VIE 

ONBtBKment prtenlé 
par IM-ie ftKri et Mriee 
025 mlnl «37862 

Une petite innovation dans 
ce divertissement avec 
la possibilité pour tes couples 
candidats qui orttd^ 
participé à Fémisshn défaire 
partie du Jury. 


22.50 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 

par ]i£en ComtieL 

Théine: le matoise 

des adolescenB. Avec Mvie lecoq, 

maïtie Didier Bernés (110 min). 

7880443 

Les crimes et tes dé/îts 
des adolescents ont augmerrté 
de 14% en 1996. 

040 Fanuule ibot. Magazine. 
1.TS Atadwz T«s cef]itiiie».S4rie. 
L'ho mm e qui ne savait rien. XOO et 
245. MS, 4S0 TP 1 Mdt 2.10 «t 23S. 
3SS, 5.1S Kstohes natuieBeiDaai- 
meniaire (rediff.). 540 Meslqoe. 
Concert xn ftiaoPe dee hneaUms- 
.Documeotaiie. IS/S] imemer pour 
tuer (radiff.. 50 nuiO- 


2Ü.55 


MATTRE DA COSTA 

Ledokeda DIbil 
S toie de Bob Sarin, aiec Roger 
Hanln(95mln). 260537S 

Anir initocemersa cliente 
accusée de meurtre, Julien 
Oa Costa va devoir Fimpliquer 
dans deux autres (fffltires 
sordides. 


22.35 


► BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine de B, Pn«t 
L'ai^bct du sRcnce eu le a 
Jean-Oonémque Baut7. Invftés : 
jeaiHaoque BcineiR, Bemanl 
Oiapuis, Qirferian de Mariourt, 
CbudeMen(Qbil(7Dmln). 7644269 
S35JoumN, 

Botxise, Météo 
Plateau Qné-chib, 

030 Dommage que tu 
UDecauauteB 
FHmtfAlesandre Bbsetd 
0^. N.. WA, 90 min). 

57660 

enevé «écU (rediff.^ SJ5U 
Compéte. 530 Oiip et Charly 
(30 mm). 


20.50 


20.45 


THALASSA 

Magadne présenté par Georges 
Rerôwl Cmins de saUe 
(éOiifti). 3712765 

Mer et sable se livrent 
un perpétuel combat 
pour la domination 
de ta baie de Somme. 


L’AFFAIRE SEZNEC 

TOéfljn f'fvts Boiaet. avec Christophe Mala«y, Nathalie 
ftKHd(«2I(SiriTT). 264004 

Condamné, en 1924, au bagne à perpétuité 
pourlerrmirtie d'un homme dont on n’a Jamais 
retrouvé le cadavre, Cuitlaume Semec a, 
pendant plus de trente-ang ans, clamé 
son innocence. Le risque de Verreur Judiciaire 
estpermaner^ 


21.50 ■22.10 


FAUT PAS RÊVER 

ImMe : jirikoe BmodK. 

Mauritanie : le rivage 
deréBonAé: 

Rance : le bisirat ambutam ; 
Cambodge : les paysans tTAnglor 
(60 min). 1881733 

2230jouiiiaL Météo. 

2330 Science 3. Magu'me 
Double identité 
(SS min). 3883240 

0.15 libre court. 

La Jeune Mie et ramande de 
Bé^icta Brunet 
030 l^vre avec— (redMl). 

035 Madodt Série. 

145 Mtisiqw graCBtL Magazine. 
Cnneoura Incemational des leunes 
teseursDOiuin). 


GRAND FORMAT : MURIEL 

OoGjmaitaire de JeaJVEtnie Caudron et Léon MidiaiK 
(105 ndrO. 7117530 

Un fait divers que la récente affaire Dutroux vient 
défaire rebondir. 

2335 Un œurt jour de travail ■ ■ 

ribn de KrzysTof Kiedovafci. avec VUXlaHt 
Ulewla098T,«o..7S/nln). 1914620 

1.10 Le Dettous des cartes. 11] tes drogues : 
un enjeu mendiai (rediff.). 

T307*Aniâs.(^mia}. 36n240 

1 30 SOMpio Rising. 

Documentaire de Kenneth Anger (1962-1964, 
>M>.,rediff.,50inTn). 3378457 

230 Majd(e) in USA Bits Week é Daytoiu. 

DoeunenaireQsndrOk 75145115 


M 6 

18.10 Agence Acapulco. Série. 
VctDlrevene. 

19i)0 Lois et Claifc. Série. 

Coupdeftxidre. 

1934 Six minutes 
cPinfiirmatioR. 

2030 et 1.00 Mode & 

20415 Mister Biz. 

Magazine. Us stars 
en aihxse courte. 

2035 Capital 6. Magazine. 


20.45 


LA PART 

DU MENSONGE 

Téiélilm O de Jin Egieson, avec Abua 
M8ano(110min). 478004 

Une jeune étudiante accepte de 
servir de mère porteuse pour un 
couple dont la femme prétend 
être stérile. Mais h réalité est 
oma outre— 



POLTERCEIST 

L'étrange bértage. 

SCrieAISOmin). 6268356 

Une Jeune femme hérite d'une 
inquiétante demeure. 

2335 L’Honune que 

je croyais épouser. 
TéiÉfilni A de Roben iscove, 
avec LindsqrWPgner 
(95 min). 6685096 

146 BMt of Bioove. 2J6 Movfda Opnt 
X Doojmeniairfc. 2J5 Mquoiiuc 
Jeai>-Pai4 CauWer. SJS Sms le rigne 
de reao. Documonaire. uv Les W- 
hu* du Nord. Documeniairb 490 
E s M 6 (rediff.). ASS Qdime pub lie- 
dUr.V 5 JD Fan de Irediffj. SJO Miner 
Biz (rediff.). 64>5 Thrbo (rediff., 
ZSmin). 


Canal + 

15.40 U Maine 

des éléphants ■ 

Rim de ntrkk Ciandperm 
n99S.10Diiilqji 3136714 
1730 Le Journal du cinéma. 

1 730 DrMes de monstres. 

> En clair jusqti'Si 2035 
1835 Nulle paît ailleurs. 

Iiwflés : Enzo Enzo. Kent. 
TM Steicns. 

2030 Le journal du dnéma. 



UN PETTTGRAIN 
DE FOLIE 

lélélitoi de Sébutien CtaB. avec 
Delphine Ridi (90 min). 635725 

Un psychanalysa ignore que su 
femme travaille pour la DC5E 
22JJS Flash ^'mfonnaOon. 
22.15 Jour de fooL 


[2^0 


LES ANGES 
GARDIENS 

Fümdejean-Marfe Mré 
(1995,107 min). 7128882 

030 iperess danger 
inunédiat ■ ■ 

Film de SidneyJ. Furie 
(1965, V.O., 105 min). 

62507009 

235 La Loi du plus fort 
Flbn de ShÀon Lcttich 
(1993, 95 min). 3854979 

430 DanieOe Darrieux. 

(rediff., 50 min). 3985844 

S30 Madame de-. ■ ■ ■ 

RIm de KOax OphOh (1 953, 
N.,#,100nmij. 7503399 


Radio 

France<ulture 

2030 Radio archives. 

Critique : Georges ftulec 

2132 Black and Blue. 

lUm Harrell, hbaotac iTune 
reconnalBsance CBdne. 

22.40 Nuiis magnétiques. 
USMenoinen delaicicncs 
I»5) 

04)5 Ou iour au loMlemain. U 
MbKoihèque de Marcelin Pleynn. 
048 Us Chîte du timslc halL UO 
Les Nuits de FtaDce-cidnzR (r*- 
iflff.V 

Francè-Musique 

204W Concert 

Pranco-aDemand. 

Donné le 15 mais. 
Mihéliiedes 
Champs- Elysécs. é nrfs et 
émis simuManémem air les 
ndin de Leipzig. Sinebruck. 
Berlin et FVancItn par 
rOrches u e naziPwal de 
Frarxe. dir. Vtealy sinaIsJqi : 
Œuvras de BeetfKMn et 
Sdiubett. 

2230 Musique pluriel. 

P K s e i Kes 97. CatraB du 
coneert donné le 1 b février, é 
NICB. Œuvras de Sceisi, 
téidenltcharov. 

23417 Mire» du siècle. Conceno 
mrhauibcus et ordiesn, de 
kivier, par ronmestns de 
Chanmra de fORTF, dû. André 
Girard (enrepistrié en 1969). 
Œuvres de Chômes. 

0.00 Jazz-duih Concert donné en 
tfiract dé la )4fla, k FMs. U dIp de 
Brad MeMdau. plana Xéo Us Nuits 
de Raace-Musqve. 

Radio-Classique 

20.40 InsScèr^ 

de Radio-dassique. 
Baudelaire et b musrqua 
2230 Les Soirées- (Suite). Œuvres 
de Dupaia SdmAt, Debus». Captet, 
sâÿ 009 Us Nuto de Rédiei-âas- 
slque. 


TV5 

204)0 Médecins de mut 
{l/4]MidlcL 

214)0 Bon Wfeefc-End. 

(RTBFduilXn^ 

21ÆMétâ> 

des cinq continents. 
22410 journal (France 2). 
22.ÿ)Tte'atata.Phief i i sM m e m. 
IBVMS : Pha Collins, Suzanne 
véü Easi 17 (Raraea du 
lajnfPT). 

-, 23.^ Ça cartonne. 

imriiée;AnneReuffiantiff. 

Planète 

1930 Staline, (ift]. 

2035 ntrverrion sexuelle. 

Entre rnntasme et réafiaé. 
2135 Le Retour de rai^ 
2230 Une vQle 

Dommée Alice. 

23.10 Maroc, coips et âmes. 

plAI] Moussera 
2335 javénOe court 
oaSminL 

Animaux 

2030 et 230 Témoin ocnlaire. 
214)0 Monde sauvage. 

MtestrAftiqua 
21 30 La Vie des zoos. 
Magazûia 

^ 224)0 Le Retour 

du tyrannosaure. 

234)0 La BataiOe 
des Ses Briska. 

2330 Les MandjOIs. 

04» Monde sauvage. 


Paris Première Gné Cinémas Festival 


21410 Mistbtguett. 

"MavieenreiAie^. 

2130 et 230 La Semaine 
du j.T3. Magaàne. 

2230 L'Africaine. 

Opéra de Cboome 
Meyerbear. Uvrat de Sotoe. 
Mbe en scène de Ufti 
MansouiL Die. Manrizie 
Alerta. Emgbiré è ropéra de 
San Rmebeoen 19SS 
{200ml>0. 57580917 


France 

Supervision 

2030 Cm'tain Café. Magazine. 

imnéiMscLaMine. 

2130 Concerti Crosri 


if Antonio CorrdE. 



udz, dû. Zdnslaw Szeoalc 
(SOminV 48556172 

2230Erebus. 


Ciné Cinéfil 


2030 Dn sftence 

et des ombres ■■ 

FBm de dfltert MuUgan 
(1962. N..a04 min). 19428462 
2240 biteŒgence Service 
(lilMet 

^MoodB^JIIB 

FerndeMMiaelniHel 
et Emerlc pressbuger (1 9S7. 
K,Ka,105min). 58669443 


CL30 Romance 

înMaihattanB 

Hlm de Ste^ien Rdbmts 
(]995,N.,t(a,75mii^ 

44153^7 


214)0 Quatre mariages 

et un entenement ■ ■ 

Frinde Mlke News 
(1994. lis mim. 386K659 
2235 Le Seul Témoin ■ 

Hm de Mer Hyans (1996. 
VA,95miiO. 9688676 

030 Ghost in tbe Madùne 
Fim de Radwi tZblay 09». 
FSiiiIre. 24872399 

Série Oub 

20.45 Au-delà du léd, 
raveoBoe eootèiue. 

Us dépvpgrammateurs. 

2135ett30 

La Qiambre des dames. 

ftuW ei onni/IOl. 
2230Leti)mxde- 
FrankBoRage. 
la renoorare avec Carusa 
23JI0 EDeiy Queen : 

A plume et à sang. 

Ou plomb dans les ailes. 
23 j 45 Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

Mission très imprebabte. 

Canaijimmy 

2030 Starirek. contretemps. 
2130Elvis: 

Good Rockin' Tonight. 
TheStorm. 

21A5 Nighte. Episodes4et5. 
22.10 Ctuonique du iront. 
22.15 Dream on. 

Dense 10, seaeSCvA.). 

22.45 Seinfrld. 

Les mntations (va). 


204)5 Le Voyageur. 

Auto efnrrniTugv 
2030 Capitaine X. 

Témin de Bruno C andllon, 
McLaurerrtMaût, 
ibresa-Ntn Savoy { 1} 

(170 min). 377B07B5 

230 Intrigues. 

Une derntorv fbé Catherine, 
de Pterra CrimMt. avec Marc 
nrU, Hbabeth Huppen 
(SSndn). 752010B5 


Téva 

2030 et 23.40 Téva interview. 
2055 Nos meilleures années. 
2230 Murphy Brown. 

LagranoeneuveSe. 
23jOOTéva document. 

Magazine. 40 mInutB me 
OanièLe Mioerrand. 
aïo Ma l^lova. BaHet. 

Oiorévaptiie de Robnd Fedc 
Mec la Ballet nationri de 

(75 min). 505297979 


Voyage 

1935 et 2335 Mémoire 
de palace. Chronique 
d’André Bemff. 

204X) Suivez le guide, 
l'b T ch é ccw w ît quie ; 
L'Espapne. 

224)0 A l’horizon, le «eiya. 
2230 L'Heure de paitô. 
Magaziia L'AusnIle. 

2330 Suivez le guide. 

MMi-Pyrénées ; L'aderonde 
raquin ; CLisgovi nzo rt.in>. 


Eurosport 

144N) SnowboaitL En dûen. 
Coupe du monde FIS. 
Eprawes de Mom parallèle é 
Arorlai'Motzine 
(SO min). 978714 

184)0 Ski spécial MagaOne. 

194)0 Tennis. En direct 

Tewnoi Indien wadb. Coupe 
des champions ai» 

Etats-Urrgt Quarts de fliwie 
•ïaQmin). 29020578 

234)0 Boxe toOmlni 

Muzzik 

2030 Debussy 

et ses héritiers. 

214)0 Moiazz-Uve at tbe 

Houx of Bhies. concot. 
Avec Eric Reed. Norman 
Cbnnon, Ttm Sul, ibtey. 
EnregèDé é la Malwn du 
Blues de la NauveSe-Ortéare 
(SOmitU. 59434 

224)0 jazz en Provence. 

Concert Enrapidré é Orange 
en 1979. 

23.10 Les Açores 

de Madredeus. 

Z335 Enropa concert 1991 
i PR^ue. Conomt 
Parrordranre 
pMtlânnortique de Prague, 
dir.ClBudiD Abbado (100 min). 

4788530 


Chaînes 

d’information 

CNN 

IntbnuriPB en cofiUna, avet en 
spirde: ao.1» et 34» WPrid Bui- 
ness Ibdpy. 2030 et 224», 14». 2i» 
World News. Z14W Impact 22JO 
inslehi. Z5JO World Sport aoo 
World VNw. 130 MonerUiK. U5 
American Eettioo (15 minlL 

Euronews 

journaux toutes les deroHmics^ 
avec, en spîréa: 19.15 et 0.10 Analy- 
sis. 1935 et 21.15, 6.15 Enrozooffl. 
2a?p et ^15 Spon. 26LI5 No Com- 
ment 2035 et 21.40, 2230. 130 
Enropa. 2035 et 2335 Mae RE. 2135 
Altlsrimo. 2LS0 visa. 22.15 et 135 
Economia. 2230 et 2X20. OJO, 130 
Iniernariooal. 0.40 Cinéma. 030 
4tedja.i3PAitB()«b(10 mta). 

LCI 

Journaux toutes les demt-bams, 
avec, en soirée: 19.15 et 23.15 
L'HoDune dn four, 193S et 20.^ 
2136, 1.13 BOUTM. 21.10 CntnifV. 
2136 Cinéma. 22.10 Médias. 2230 
lournal de réconomie. 2X00 Jonmal 
du monde. 2330 « 030 Sports. aiS 
le Débai (25 mmi. 


LES CODES DU CSA 
O AceordparenM 
souhsitObte. 

A Accord parenté 
Indiqronnblc ou 
inteidtt aux moins de 12 ans. 
□ PutoBe adulte ou 
iuUiiil aux moins de 16 sns. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 

2T.15 Famdmas coatK Scoüand VSnL Fibn «fAndié Hiine- 
beOe 0966. 105 min}, avec lean Marais. Comtdie. 

RTL 9 

223S Iulia et les Honnnet Fltan de SIbbI Rothemuod 
0974, SS miai. avec Sytvia KristeL Cntdqac 
035 La lOte eoime les mnn. FDm de Géoiees haniu 
(1958, 95 min), avec Jem-Pietre Mocky. Pmirw. 

TSR 

212S TerraiB mloé. FRm de Srevn Seagsl (19^. 100 mbiL 
avec Steven SeaaaL /twinircx. 

02S El Dlen dû la (emme. FOm de Roger Vadhn (195é. 
90 mtail. avec Brisble Bardot Comédie dramiulgue. 


Las programmas eempists ds raiSo, 
da télévision at une rfilnrfinn 
du eUile et du satatGle sont publiés 
chaque semons dans notre supplémont 
daté dlmandie-(un& 

SigidBcation des symboles : 

P Signrié dans u Le Monda 
TéUwiaen-Radie-Muhliiiidio >. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'OMivn eu classique. 

♦ Seii»4itrage spécial pour ias sourds 
et les mrientend an ts. 





■wonnm maman 
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Une vieille réalité 


par Pierre Georges 

ENTRE FUREUR et dégoût, 
touiouis, âce à l’abjection . En' 
trerindidble honte et une envie 
de répres^n. On peut n’eotrete- 
nir aucune iflusion sur la nature 
humaine. On peut, selon son 
tempérament, cultiver une ai- 
mabie misanthropie ou un pro- 
fond cynisme dans ia certitude 
ordinaire où l'on se trouve plon- 
gé que l’homme est décidément 
capable de tout Mais 0 reste une 
chose à iaqueUe on ne se fait pas. 
Jamais. Cette chose-là : la pMo- 
pbilie, l’abominable appétit de 
chair fraîche, l'adulte jouant de 
ses jouets sexuels. 

La pédophilie est bien une abo- 
mination. Ni nouvelle, ni mo- 
derne. Un peu plus d'actualité 
seulement Ou un peu moins ca- 
chée sous robscuT voile qu'une 
société jette précautionneuse- 
ment sur ses turpitudes et ses sa- 
loperies. Comme le viol, comme 
l'inceste, trop soigneusement, 
trop longtemps dissimuiés sous le 
tapÂs commun. 

La pédophilie est une réalité, 
souvent étouffée, toujours mas- 
quée, l’ombre vertigineuse du 
phis cruel des abus, celui sexuel 
de l’adulte sur l’eniknce. E^erver- 
sioD, maladie, commerce, mar- 
ché, tmlk ? Tout cela, bien sûr. Et, 
plus encore, un permanent atten- 
tat à l’innocence. 

L’actualité, simplement, a par- 
fois des sursauts de conscience, 
des repentirs, ou, hélas, des 
modes. Depuis l'af&ire Dutroux 
en Bel^ue, traumatisme absolu 
et horreur totale, la liste des af- 
faires de pédophilie ne cesse de 
grandir sur les fils d'agences et 
dans les mé^as. Id, au E^ys de 
Galles, là au Cambodge, ailleurs 
ces réseaux en Pologne, au plus 
près en France, eni^ements et 
viols, liste sans On. Jusqu’au coup 
de filet lancé, mercredi, par la 
gendarmerie française, ces deux 
centaines d'inteipdiations au pe- 
tit matin et qui constituent j^us 


encore qu’une opération judi- 

daîie, un choc 

Mais certainement pas une sur- 
prise. Noos sâvkms tous que cela 
existe, avec trop souvent l’envie 
que cela n’existe pas, puisqu'il 
iâut bien nier l’ab/ect Nous sa- 
vions tous et tout de l’indécent 
tourisme sexuel, des trottoirs de 
Manûle et d'aiOeurs, des enfants 
pauvres pour touristes riches, du 
trafic de cassettes pédophiles, des 
réseaux spécialisés. Nous savions 
tout, y compris ces affaires de 
proximité, jugées sans trop de 
bruit, Tafiaire de quelque éduca- 
teur pervers, de quelque ensei- 
gnant abusif, de quelque prélat, 
entraîneur sportif, ou tom ce que 
Ton voudra, parent, pervers, qui 
exerçant un pouvoir sur les en- 
fants, usèrent de ce pouvolr-là 
aussL 

Nous savions sans tn^ vouloir 
savoit Et c’est de cela que nous 
sommes coupables, par omission 
ou honte. Les réseaux pédophiles 
ne sont pas une invention du 
temps, du tourisme sexuel, de la 
vidéo ou do net. Us existuent 
Inen avant Ds prospéraient bien 
avant Os vécurrât bien avant ap- 
puyés sur de solides complicités 
et de fumeux tiiéoriciens du in- 
time droit de renfrnce à l'amour. 

U y a phis de vingt ans, devant 
la cour d'assises de VersaiOes, des 
pédopbQes avalent été jugés et 
condamnés. Cassettes, enfants 
passant de l’un à Fautre, réseau 
d’adresses, tout y était déjà. Et les 
gendarmes de l'époque en 
avaient été tout aussi écœurés 
que doivent l'être ceux qui ont 
procédé à l'enquête actueUe. 
Mais si Ton en a gardé un souve- 
nir plus précis, c’est simplement 
parce qu’à cette occarion-là, on 
avait vu se mettre en action, tout 
un autre réseau. Celui des pseo- 
dos-llbertalres de la liberté 
sexuelle, des pétitiotmaires de 
i'abjection. Os ont beaucoiq» don- 
né depuis. Et trop longmmps. 


Des tracts négationnistes 
dans des écoles parisiennes 

VINGT ET UN DIRECTEURS d’écoles parisietmes, dont dix-se^ dans 
le IS' arrondissement, ont averti, mercredi 12 mars, la direction de 
l'académie de Paris de la réception par leurs établissements de tracts 
antisémites et révisionnistes à i’en-téte de La Vieille Taupe. Parmi ces 
tracts, une série de documents et caricatures attribuant, par exemple, 
au • lobby üoniste * le procès intenté contre Brigitte Bardot ou soute- 
nant le dernier livre de Roger Garaudy. 

Les directeurs ont découvert sur l'enveloppe, à côté de leur nom, leur 
numéro de fichier Sagesse. Or ce fichier de gestion automatisée des 
effectifs des écoles parisiennes contient non seulement les noms des 
directeurs, mais aussi les noms et cocuxloEuiées personnelles de Fen- 
semble des 150 000 élèves des écoles de la capitale. Les directeurs ont 
donc réclamé une enquête à la direction académique et à La direction 
des affaires scolaires de ia Ville de Paris, qui gèrent conjointement Sa- 
gesse. Us ont également saisi la Commission nationale de Finforma- 
ti^e et des libertés (CNIL). Jacques Ciémadeills, directeur de Facadé- 
mie, a aimoncé son intention de déposer plainte, tant contre le 
contenu des documents que contre ia violation de la confidentialité 
de Sagesse. 

Les internes votent la « grève 
des urgences et des soins » dans les CHU 

L’INTERSYNDICAT NATIONAL des internes des hôpitaux a appelé, 
mercredi 12 mars, à une « grève des urgences et des soins » d’une dui^ 
Ütimitée dans les centres hospitaliers universitaires (CHU). L'assem- 
blée générale, réunissant 24 voies oniversitaires sur 26, a décidé de 
^•nepas entinner le protocole d'accord » sur les pénalités financières 
imposées aux médecins en cas de dérive des dépenses médicales. Q 
avait pourtant été approuvé, lundi, par le président de i’inter^dicat, 
Didier Legeais, et les caisses d'assurance maladie. Ce texte prévoyait 
une exonération des pénalités pendant dnq ans pour les praticiens 
qui s’installent, alors que les internes et les chefs de clinique (qui ont 
lancé un préavis de grève à partir du 19 mars) continuent de réclamer 
un moratoire de sept ans. 


BOURSE 

Cours relevés le jeudi 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
13 mars, à 10 h 1S (Paris) 


3615 LEMONDE 


RRMCTURE 

DES AfP* ASIATIQUES 


Tofcyo NitieL 


-754 


Honk Kong indM 13119,10 -I - 7^7 


Tokyo. Ntkkei sur 3 moîs 



OUVERmiRE 
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Tirage du Monde daté jeudi 13 mais 1997 : 467 927 exemiriaires 
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■ VENDRED1 14 MARS 1997- 


Une étude montre que le RMI ne ^ssuade pas 
d’accepter un emploi rémunéré au SMIC 

M. Méhaignerie estime que ce « filet de sécurité doit être maintenu à tout prix. » 


ON NE RESTE pas au RMI par 
choix de vie ou par goût de Foi^ve- 
té. mais à cause du manque d’em- 
ploi. Telle est la principale conclu- 
sion de l’étude rendue publique, 
mercredi 12 mars, par i’Obs^a- 
toire de Faction sodale décentrali- 
sée (ODAS). L’onanisme, actudle- 
ment présidé par Pierre 
Méhaignerie, président (UDF-FD) 
du conseQ général cTIUe^-ViLaine 
et de la commission des finances 
de l’assemblée nationale, entend 
ainsi priver de leur argument favori 
les détracteurs du phis symbolique 
des mittima sociaux. Lors de Fexa- 
men du projet de loi contre i’exchi- 
sion, daœ un mois, des parlemen- 
taires de la majorité emîsagent en 
efiét de s’en ptaidre à nouveau an 
RMI, en assurant que cette alloca- 
tion maintient nombre de per- 
sonnes dans une inacth^ assbtée 
qui les (fissuade de se lancer dans 
une recherche d’emploi. 

Pour s’attaquer à cette idée. 
l'ODAS s’en est tenu à la neutiafité 
d’une démonstration chiffiée, sans 
prendre en compte les multiples 
motivations p^rcholc^iques et so- 
dales qui peuvent faire préférer un 
travail à une allocation vécue 
comme l'ultime protectkm ai'ant la 
déchéance. Sur la base d'un calcul 
par unité de consommation, 
rétude compare les situations- 
types de trois catégories de mé- 
nages - personnes isolées, familles 
monoparentales, couples avec ou 
sans en^t - selon qu’ils touchent 
le RMI ou le SàfDC 

I\)ur les deux premières cat^o- 
ries, qui constituent 80% des 
RMistes, ie passage à un SMIC à 
temps tdein constitue un avantage 


indéniable. EhTur les personnes iso- 
lées, ce gain varie de 79 % à 135 %. 
Pour les famiUes monopaFeatal» 
(21 % des Rmistes), l’effet conjugué 
du SKDC et des prestations feimi- 
fiaies iâit oscüler ce supplément de 
61 avec im enfant, à 89 %, avec 
trois enfants. 

æUIL DG LA GRANDE PAUVRElt 

Cet avantage est en revanche 
beaucoup moins net dans 20 % des 
cas : ceux des familles en couple 
avec ou sans enfant Le gain ^>por- 
té par le SMIC ne varie plus 
qu’entre 15 %, avec deux enfants, et 
31 %, avec trois enfants. « Le niveau 
de vie est inférieur ou égal à 
2 OOOfiancs par mois par unité de 
consommation, seuil de la grande 
pauvreté », préc^ l'ODAS. Conçue 
pour démontrer l’apport d'un 
SMIC par r^iport au RMI, Fétude 
en vient ainsi à flhistrer la situation 
dramatique de nombre de foyers 
qui doivent se contenter d’un seul 
bas salaire. La grande pauvre^ ne 
se résume pas aux ntinima sodaux. 

Cest encore plus vrai si l’on tient 
compte du fait que le SMIC à 
temps plein a eu tendance, ce der- 
nières années, à s’efifiiter en un 
nombre croissant d'emplois à 
temps partiel. Dans la deuxième 
partie de son étude, l’ODAS est 
aing amené à envisa^rla situation 
des personnes vivant avec un SMIC 
à temps partieL Dans leur cas, les 
allocations logement pèsent d’un 
poids impoitam. Les orgamsations 
faimHaigs ont depuis longtemps at- 
tiré Fattention sur le ^ qu'à reve- 
nus ^ox ou prodies, ces alloca- 
tions logement avantagent les 
bénéficiaires de minirna sodaux au 


détriment des salariés les phis mo- 
destes, en particuliers pour les per- 
sonnes isoiées. 

A Finstar de l’Union des HLM, 
c’est d’ailleurs l’argument qu'elles 
ont utilisé pour contrer le projet de 
réfbnne des aides personnelles au 
logement (APL), réservées aux lo- 
cataires du parc conventionné, ac- 
tuellement en concertation. Pour 
maintenir, voiie, Hans certains caS, 
améliorer Faide aux ménages à très 
bas revenus constitués de minirna 
sodaux (notamment le RMI), le 
ministère du logement avait, dans 
un i»einier temps, luoposé de di- 
minuer de 50 à 100 francs en 
mqyecme par mois l’APL des mé- 
nages dls^sant d'un SMIC tout 
juste. Or ces derniers leprésenrent 
près de 60% des bénéficiaires 
d’une aide au logement dans le 
parc social. Le ministère du 
ment aurait finalement revu sa co- 
pie et FAPL des ménages disposant 
tout juste d’un SMIC devrait êtoe 
épargnée. 

MIACAHON DE LOGEMENT 

L'étude de FODAS, qui ne prend 
pas en compte FAPL mais les aides 
sodales au lo^ment (ALS) réser- 
vées au locataires du parc privé, 
montre que les organisations fami- 
liales avaient vu juste. «Dans la 
comparaison RMI-SMIC, ia très Jbrte 
dùninution de railocation logement 
qui accompoffie le retour à renqtloi 
ne peut être ignorée», lit-on en 
{Mréarabule. 

Pour les bénéfidaires du RMI 
percevant une allocation de Ic^ 
ment (U moitié de l'ensemble), 
celle-d varie, en fonction de la 
caiDe du ménage, de 1 500 francs à 


2 000 francs pour des loyers 
f ^l ppris entre 1 700 et 2 500 fiiàncs 
(loyer plafond en région pari- ^ 
sienne). Ainsi, poor une persœme 
isolée, le passage du sumt de 
Rraiste àcehii de salarié au SMIC à 
trois quart temps (type contrat 
d'initiative locale-OL) frit chuter 
brutalement: l'allocation logement 
de 1 533 francs à 634 francs. Résul- 
tat : le retour à remploi n’est « mci- 
taaf» (-fiyâO francs mensuels) que 
si la personne., est hébe^ée gm- 
t uil em e nt S’Q paye un loyer, mal- 
gré FallocatiOD logement, le diffe- 
rentiel entre les deux situations 
n’est que de 711 francs mensuels. 

« Une allocation logement plus im- 
porumte pour ces fiables revenus ai- 
derait certainement à rendre ce type ^ 

d'^nfdoi financièrement plus attrac- 
tif» conclut l’ODAS. 

' Plus globalement, l’étude a 
conduit son préskleiit Pierre Më- 
haig nerie à conclure que ^leJSet 
de sécurité que constitue le RMI dmt 
être maintenu à tmttprbc». M. Mé- 
haignerie n'en a pas moins plaidé 
pour une série de mesures ^ per- 
mettraient d’améliorer la situation 
des foyers qu’un SMIC à temps 
compl^ et a fortiori partiel, ne pié- 
serve pas d’une grande précarité. S ^ 
a prôné tm rééquilibrage «des p 
prestations sociales en faveur des 
amples à bas revenu ayant un où 
deux en^mfr », et souhaité une mo- 
dification des modalités d'intéres- 
sement permettant de cumuler, 
dans certains cas, un emploi à 
temps partiel avec une partie du 
RML 

Christine Garin 
et Jérôme FemogHo 


Bertrand Bélingiiier et Patrick Gatin 
nouveaux patrons du PMU 


LE ROMAN-FEUILLETON du 
PMU a enfin trouvé un épQogue 
(Le Monde du 6 février). Le départ 
souvent différé du présidem Jean 
Farge, administrateur unique du 
GrCHq)ement d’intérêt économique 
de l’oiganisme coOecteur de paris 
hipinques, a été accepté offîcîelle- 
ment mercredi 12 mars pgi les auto- 
rités de tuteQe. Les présidents des 
sociétés des courses de galop, Jean- 
Luc Lagaid^, et de trot. I^ul Es- 
sartial, avaient menacé de démis- 
sonner si leur était refusé long- 
temps Fagrément du successeur de 
leur choix à ce poste-clé : Beitrand 
Bélinguier, cinquante-quatre ans, 
vice-président de France galop et di- 
recteur au GAN IntemationaL 
Les ministres concernés, celui de 
l’agriculture, et surtout celui du 
budget, ont exigé plus qu'une mon- 
naie d'échange: la nomination si- 
muhanée au poste de directeur dé- 
légué de Patrick Gatin, un haut 
fonctionnaire de cinquante-trois 
ans. Ce dernier a été en fonctions au 
ministère des finances et à ia direc- 
tkm du bud^ de 1972 à I9SS, pzis 
0 fut secrétaire général et direcreur 


de la fédération naticMiale du Qédit 
agricole. Actuellement trésorier- 
payeur général de la région Au- 
vergne, fi iem|dacera au PMU Ileire 
Dubourdieu. 

Considéré aHnme un homme dy- 
namique et même un « nettoyeur », 
M. Gatin a la confiance de Bercy, 
qui gardera, rinon la haute maJn, 
tout du moins une partie du pou- 
MOb au PMU. Cda afin d’éviter que 
les sodc^irofesUxuieb des courses 
ne ^atbîbaent la maîtrise ahgpby 
de ce qu’fis appeOent pompeuse- 
ment leur « outil de travail ». Les 
pouvoirs publics restent très vigi- 
lants, surtout en ce «pii concetne le 
financement de moitié par FEmt du 
projet de modemisatkm du réseau 
des paris, estimé à l nriŒard 100 mü- 
Ikms. En outre, ia ccxijoDcture, très 
fevoiable en 19% avec une prcçres- 
soD de 4% des enjeux, est en effet 
en chute libre depuis début 1997 
(moins 5 %)• C'est sur le redresse- 
ment de cette situation (pie sera ju- 
gée rafridement Feflkadté du tan- 
dem Bélinguier-Gatin. 

de la Brosse 
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Lfl \mmt noire de Tsushima 



on père s*est suicidé, son 
handicapé mental, est décédé 
dans sa jeunesse, son fils est mort à 
huit ans. Jalons (Tune tragédie que 
YQko Tsushima a déjà tnûtée, sous 
d'autres formes, dans d^autres 
livres, avec différentes tech- 
niques (1). Cest sa matière, c’est le 
noyau de son inspiration. On 
croyait le sujet épuisé. Et soudain 
advient un fa'vre admir^^ d’intezi- 
sité, d'audientiché, de vitaSté. 

La fine d'Osamu Dazai a un an 
quand son père fde son vrai nom 
Shûji Tsushima, 1909-1948), après 
de nombreuses tentatives de sui- 
cide, se donne la mort l£ célèbre 
lomander était toxicomane et avait 
fait des séjours en hôpital psychia- 
trique, ce qui ne renq)ècha pas de 
laisser une œuvre importante, au 
ton désabusé et amer. « L'art de 
faire carrière dans l’échec: ainsi 
pourrait se résumer ia vie d’Osamu 
Dazai, cet apôtre du nihilisme* (Le 
Qmetière de la morale, PUF, 1995). 
Roland Jaccard présente par ces 
ibrrnules fauteur de La Déchéance 
d’un homme (Gallimanl, 1990), dans 
sa galerie peisonneDe de faux pessî- 


La fille de Dazai 
poursuit une œuvre 
magnifique^ obsédée 
par les drames 
familiaux. Une sorte 
d'« autofiction» 
à la japonaise 

d’argent (GaJUmard, 1996). Or il 
n'est pas étonnant que Ton décèle 
chez une romancière telle que YQko 
Tsushima, malgré un prosaïsme 
parfois exagérément affiché, on 
profond intérêt pour la 
pour des sentiments mis à nu dans 
des poèmes lyriques et rimples. 

Autobiograpbe obsédée par des 
drames familiaux, YÛJco Tsushima 
est encouragée dans la voie de Fau- 
toficdon par une longue tradition, 
japonaise, celle du shi-shâsetsu, le 
« roman-je ». C'est un danger : 
risque de complaisance, de confi- 
dence tene à teire. Elle n’a pas tou- 
jours évité ces éoieOs. EOe a parftMS 
aussi cultivé les détours érudits, 
mais en prouvant la subtiEté de son 
art de romancière, notamment 
lorsqu’efle entrdaça le récit de sa 
propre expérience familiale avec un 
grand da^que de la httérature an- 


' . -V, • V - - ■ cienne, le >î>ra m» nezame 

7? . (XP'sîècfc), dans /ffursuMe 

.. - .. par la lumière de la nvîtBi 

cela, die nianifestait l'extrSme vita- 
hté de la lîttâtature dasâque pour 
les écrivains et les lecteurs contoxh 
porains. De teircdté, Ibnîzaki, bioi 
sûr, mais aussi Fumiko Ezichi 0905- 
1986) (2) rédigèrent des « traduc- 
tions modernes * du Roman de 
Cenji (XI' siècle) et leurs œuvres 
dxmdent en références à la culture 
ancienne. 

De la même manid«, chez YÛko ' 
Tsushima. l'analyse de la rhéto- 
rique et de la prosodie, de telle ou 
teDe pratique rituelle ou reG^use, 
peut ausri être lue comme une fa- 
çon de nourrir une obsession per^ 
sonneDe. En cela. Yûko l^udüma 
n’est pas une intellectuelle ordi- 
naire. Quand elle soufigne qne Fnn 
des thèmes de pnédflectîoQ des Aî- 
nous est le « bruit de la mère gui 
court en pleurant parce qu’elle a per- 
du deme son eTifimt»ou quand eUe 
s'attarde sur les gestes d’exorosme 


mîstes, aux côtés de Cœan et de 
Leopardi. « Cher lecteur, je te sa- 
lue*, lançait Dazai à la fin de Pays 
natal (Picquier, 1995). récit d’un 
voyage entrepris en pleine ^ne 
vers le Nord, dont Q était originaire. 
« Si Dieu nous prête vie, tâchons de 
.nous retnwver. Cardons le moral Et 
ne désespère pas ! » Un ton à. la 
Kierk^aard, d'un oijouement au- 
quel personne ne se tromjïe : et 
l’auteur moins que quiconque. 
Tnris ans plus tard, Q ne se man- 
quait pas. 

Lourd héritage pour sa fille Yûko, 
qui pourtant a imposé son ceuvre 
comme lime des plus émouvantes 
et novatrices de Faprès-guetre. En- 
seignante et essayi^ eDe a séjour- 
ne* à Rué, où eCe a coonionaé la 
traduction et la publication des 
chants des Aînous, population de 
IHe septentrionale de Hokkaidô, 
Tombent, tombent les gouttes 


des bébés, on ne peut s’empêcher 
de placer en parallèle ces re- 
marques anthropologiques avec les 
événements racontés dans Poeuvre 
romanesque. De même, il n'est pas 
sans importance de fire que Yûko 
Tsushima rappelle que « Je réflê- 
c/ûs» se dit «jè ne cesse de secouer 
mon propre cœur »... 

Voin donc qu'avec un roman pu- 
blié il y a six ans au J^>on, Yûko 
Tsushima trouve sa maturité. Est- 
ce Pébrignemeot tenqxnei de la tra- 
^die (qui a eu lieu en 1985) ? On ne 
peut toutefois pas parler de distan- 
ciation ou de détachement, tant 
l’émotion est encore vibrante et 
communicâtivey colorant chaque 
instant de la perception, chaque 
étape de la vie intérieure. Mais 
comment, pourquoi continuer à 
vivre, quand one mort semble défi- 
nitiwment condamner Je pa^ et 
boucher Pavenir? Le double de la 
romancière, AkDco, n'a plus la force 
de vivre, regarde les vivants 
avec snsin'doa : appartient-eDe en- 
core à leur monde ? Ou ne vivent- 
ils pas plutôt devant dDe comme sur 
une 5C^ où eDe les voit évoluer 
une dernière fois, avant de {vendre 
congé ? D n’est pas facOe de confier 
aux incoimus ce que Ycea a de plus 
intime, pour les mviter au part^ 
feront meurt à Pbôjrital où Q 
devait subir de simples examens. A 
cette seconde, Akiko ne discerne 
plus la frontière qui devrait séparer 
l’espace intérieur et Pespace fsxté- 
rleur. Le monde, autrement dit, 
n’est plus ^ pour PaccueQlir> Le 
monde des autres est devant eQe, Q 
n'est plus autour d’elle. Ce qui l’en- 
toure, c’est déjà le Ixnit; la fureur, la 
rage, puis, peu à peu, la soumission 
à un ordre de fatafité. Mais ce re- 
nottceiiient,pouruoéciivam,h^)}- 
tué à faire des turbulences de sa >ne 
affective l’objet constant d’une 
analyse, ofire la possilrilité d’une 
recherche intense, profonde, qui 
est aussi, finalement, la iw, une 
autre vie. Au Deu de tenter d’ou- 
blier - car un romander n’ouUie ja- 
mais, pas plus les désîlhisions de 
l’amour que Pévidence de la mort -, 
YiÔco Tsushima creuse ses obses- 
sions : de la mort de Penfâm, eDe 
remonte à la fialson amomeuse qui 
a provoqué la naissance. Mais cette 
GaisoD, sur laquelle die pose un re- 
gard lucide, ne suffit pas. H fout al- 
ler plus haut ; ia mort du père ? 
Peut-être plus loin encore. L’en- 

y • 



fance de la romancière, elle-même. 
Et, au cœur de cette enfonce, un 
amour impossible pour un jeune 
adulte, artisan sur bois. Et c’est 
dans cette tousculade du temps et 
des temps, dans ces interpolations 
du passé et du présent, entre veille 
et rêve, âéoui^ements noirs et D- 
luminari nns aveuglantes, que Fécri- 
vain trmive toute la force de récri- 
ture et épanouit son talent Un 
amour d’enfant, la mort d’un en- 
font, la résurgence, trente ans plus 
tard, de celui qu’on a aimé : le 
temps parait alors déployé comme 
tzne siûfoce réelle, tangible mais 
fisse et impénétrable. Tous les per- 
sonnages veillent sur la mère muti- 
lée : un compagnon d’études au- 
quel runissait une amitié 


amoureuse, un oncle qui se substi- 
tue au père et, enfin, sa propre 
mère, pendant que symbolique- 
ment ia maison famifiale est réno- 
vée. Mais, on le sait déjà, la restau- 
ration ne sera pas une résurrection. 


0} Notamment dans Poursuivie par ia 
lumière de la nuit, pani aux éditions des 
Femmes 0990), ainsi que quatre autres 
ouvrages, dont L’Enfant de fortune 
0985), qui ho valut le Prix de ia littéra- 
tore féminine dans son pays en 1978. 
Par aflleuis, les éditions .Altnn Michel 


(Mit traduit La Femme gui court dans ta 
montaff}e{\995i). 

(2) Onr été traduits en français Masque 
de femme (Gallimard, 1988) et Chro- 
niques parieuses (Picquier, 1993). 


VOUS, RÊVES NOMBREUX, 
TOI. LA LUMIÈRE 
de Yûko Tsushima. 

Traduit du Japonais 
par Karine Chesneau, 
éd. Philippe Ptcquier. 

280 P..139F. 
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.( Salon du livre 


Hasum face aux fausses évidences 

Une rencontre avec l'un des critiques les plus influents, qui fait le point sur la littérature contemporaine 


m ^on sans Ironie, Shig^- 
f ko Hasumi aime à dé- 
f mf clarer qu’fi a « rrnsipte 
» w honneur d’avoir écrit le 
re le plus long du monde sur 
wàme Du Camp... en Japonais*. 
û précise que les autres essais 
osaciés à l’anil de Fiaobeit man- 
iaient d’une caractéristique es- 
otieBe ; « la curiosité pour tout ce 
!( est médiocre >. Cet ouvrai de 
■ne. pages s’intitule en effet 
iDdme Du Carrgj ou l’invention de 
médiocrité (!)• 

Né eal956, Fécrivam à multiides 
cettes est surtout connu du 
and pnblic japonais comme cri- 
[ne fittéraire et historien du ciné- 
a (2). fatennédiaire pnvUégié 
tte les cultures, c’est, par aD- 
irs, un témoin très attentif de la 
: fittéraire. On peut citer panni 
s ouvrages les plus marquants : 
m du roman, rintroduetion à la 
tique du récit, Keraaburà ôé. D 
mine une étude sur Madame 
ivary. Egalement tradncteur 
auteurs françiüs classiques ou 
Qtemporains (Flaubert, Robbe- 
tfiet, Sartre. Fotb^ul^ Deleuzej. 
i fait quekpies incmsaons dans la 
ticm, avec deux romans et im ré- 
consacré au comte de Momy. 


Professeur à l’Umversité de Tblqrô 
CTôd^, Q vient d’en être élu pré- 
sident - une des fonctions les plus 
prestigienses du pays. 

vous ^résetder comme 
un critique qui a proposé une fec- 
tuiT Rouvelfe de la littérature efc 
plus génénüement^ de la culture 
Japomûses? 

- Je n’ai jamais particnfi^ement 
tenu à être nouveau. (^'0 s’agisse 
de littératuie ou de cinéma, il y a 
ce qu’on peut appeler une 
deuxième nature, communément 
admise, à une époque donnée, par 
les gens en général Pour la littéra- 
tute, ce serait l’establishment litté- 
raire. J’entends par « deindëme na- 
ture» quelque chose qui passe 
pour être naturel, tout en étant 
profondément artificiel (Baithes 
appeUerait cela J’'« ir^Hution »). Ce 
qui y circule, ce ne sont pas des 
dgnes, mais plutôt l’image ^ les 
renqilace. Je ne lis pas Sfiseki à trar 
vers cette grille d’une « derndème 
nature ». Le rôle de la ciiti^ est 
de léveîDer un signe endonni et de 
le faire vivre, en secouant ce 
monde de fousrês évidences. 

- Est-ce la fiéquentation assidue 
tk la littérature fiwiçtdse qui vous 
aœiattéi^tscesens? 


- Pas à strictement parler. 
Certes, j’ai subi, dans ma Jeunesse, 
Finflue^ dédrive de doix esais 
français : le Michelet par lui-même, 
de Barthes, et te Flaubert, de Jean- 
I^erre Richard. Mais Fattitude ({ue 
je prends vis-à-vis des textes litté- 
raires est pour moi presque une 
éthique dans la vie : quand je vo'ts 
une chose (jui reste immobite alors 
qu’elle devrait bouger, qni de- 
meure aussi fixe qu'une tour, fai 
envie de la secouer par la base. 

-Est-ce en a sots que vous vous 
montrez critique à Végfud (fEloge 
de Fombre de Tbniitdd ? 

- faime paiticufièrement cet au- 
teur et je voudrais le sauver de ce 
que je considère diez lui comme 
un égarement Tanizaki a connu 
différentes périodes : l’une d’elles 
est faussement qualifiée de «c re- 
toui au Japon ». Un texte comme 
Ash0mri (Le Coupeur de roseauél en 
fort partie. Eloge de l’ombre, écrit à 
la même période, est souvent hi à 
la lumière d’un japonisme fadle. 
Thnizaki s’adresse ici à un public 
tout différent Le style est clrire- 
ment journalistique et l’écrivain 
expose sur la culture japonaise, 
non pas ce qu’il pense en profon- 
deur, mais ce qui est te plus sus- 


ceptible d’être accepté par la 
masse. U est manifeste que rien 
n’est phis ékrigné de l'ombre que 
les romans de Tanizaki. Disons 
qu’il joue avec les stéréotypes. 
Lorsqu'D notera, quelques années 
plus tard, pendant la guerre, dans 
son joumtd, (ju'Q a été fasciné par 
ia beauté des bombardiers améri- 
cains dans te ciel nous sommes 
loin du domaine subtil des ombres. 

- A quel moment voyez-vous 
énurger un mouvanent Ititéntire 
qidxd^age des écrivains de Pan- 
eienne gériération, plus Jwnillàe 
auK lecteurs étn u iffrs ? 

- Ce n’eri qu’au cours des an- 
nées 60 que la littérature japonaise 
est enfin entrée dans ce qu'on ap- 
pefie l’après-guerre. Misbima a, 
certes, commencé ses activités lit- 
téraires dès 1946 et fi est mort en 
1970, mais sa sensibilité le rat- 
tache, en réalité, à la génération 
d’airant-gueire. 

Lire la suite page IV 


Rencontrez 100 écrivains et 
lisez dans le marc du café. 

Cor,:u!"e2 i'ageod;! css sur 

inzerr.cc: 




i-.;- 


(1) Editions Seidosha. 1988. 

(2) Son essai sur le cinéaste Visulird 
Ozu est en cours de traduction aux Ca- 
hiers du Cinéma. 

Propos recueflUs par 
Ryôj] Nakannna 
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L e goût poar le japon descend auxboar^&ds», 
notent les Concourt dans leur jooinal en 
date du 29 octobre 1868. La descente a été 
rapide : ce n’est qu'en 1854, après quelque 
coups de canon, que les Américains ont obtenu que 
remplie du Soirï-Levant, cedus depuis des siècles, 
s’ouvre aux bieniâits de leur commerce. L'Europe a 
suivi, et le pavillon japonais de TExposition univers 
selle de Londres, en 1862, a connu un beau succès de 
curiosité. Les japonaîseries envahissent l'Occident ; 
Fantm-Latour pdnt un portrait de Whistler en kimo- 
no, et les estampes de Hokusai ou de Tc^cricunL dont 
certaines servaient à embaOer les porcelaines, font le 
bonheur de £)egas, de Monet, de Manet, de Jacque- 
mard. de Zola et de Van GogÎL Le japonisme est né. 
dont l'influence sur l'âaboration de l'art moderne est 
capitale. 

Cette percée spectaculaire du Japon pictural est à 
mettre en rdation avec zme méconnalssmice prokm- 
gée du Japon littéraire. Quelques savantes publica- 
tions orientalistes mises à part, c’est le grand sQence 
en France jusqu'aux années 50. On exhume çà et là. à 
titre de curiosités archéologiques, de vénérables tex- 
tes du J^n médiéval ou dassique offerts à Texo- 
tisme de ; mais rien chez les grands éditeurs 
littéraires ne laisse soupçonner qu’il a existé, qu’a 
existe au Japon des romanders, dès nouvelfistes, des 
poètes, des auteurs dramatiques. Claudel, qui fut am- 
bassadeur à T&kyô de 1921 à 1927, a limité notre in- 
formation à un Coup d'œil sur r^e japonaise, paru 
en octobre 1923 â la NRFet qui conristait pour l'es- 
sentiel à mettre en garde les étudiants nippons 
contre «les progrès d'une invention scélérate, d’un 
J^au pire que le ph^laxéra, qui détruit peu à peu toute 
la beauté de notre pays, Je parle de la tuile méca- 
nique ». On aurait préféré que son coup d’œil se por- 
tât du côté de Sôseki, de JCafl) ou de Tanizaki. 

Notre lenteur et notre manque de curiosité s’ac- 
cusent d’autant plus que les Japonais, dès le premier 
rigne d'ouverture, dès les premières années de l'ère 
M^i se sont prédpités comme des affamés sur tout 
ce qui venait d'Ocddent On est surpris, à la lecture 
des textes de Jeunesse de Tanizaki qui paraissent à 
partir de 1910, de constater qu’Q n’ignore rien de 
Maupassaitt ni d’Oscar Wlde, rien de Byraa ni d’Ed- 
gar Poe, de Scfaopenbauer, de Wagner ni même 
d'Anatole France. Quant k Pceud, on a souvent l'im- 
pression que Tanizaki l’a lu avant même qu'U 
n’écrive. La modernité n’eatie pas au Japon, elle s’y 
propage à la manière d’un séisme dont Tonde de 
choc semble avoir pour effet de raccourcir le temps : 
toute la marée inteDectueQe et artistique, qui, en £n~ 


cruel des sens 



nales-, l’épa™®ement deTïniz^^ 

nées 30 pourrait servir d'argument méflrtable. D a 

JSSant^aiiSîDest aussi cél^ponra^^ 
^S^^texttsêcaitésparlac^que^ 
ceux mti ont franchi le barrage des mteiÇ^qiiiy 
TOkyO, la modenuste, pour Je Kansai - la i^ibn de 
^ et d’ôsaka - oh dominent encore 
cutanés traditionneDes. D ne 
Taugmente d'une dnnension qu’U y tAjnta^ 
nï^igBOiée. Plutôt que de sc cherche r à J e 
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la parution du premier volume 
des « œuvres » de Tanizakij riche 
de textes inédits en français, montre 
la large palette du romancier 
Immoraliste et édificateur 
d'une éthique du clair-obscur 


rope, a donné naissance à des vagues succesrives au 
cours dn SX* riède - romantisme, eaturafisme, néo- 
classicisme, réalisme, symbolisme, art prolétarien, 
décadentisme, etc. -, concentre id, snr dix ans, tous 
ses effbts et ses quezeUes, avec la puissance de défla- 
gration d'une bombe. 

La rituation sodaie de l’homme de lettres suit le 
mézne votigtaeiix monvement En quelques années, 
TinteUectnel savant, petit artisan de l'art raffiné 
d’é^re, mandarin ésotérique s’adressant à Pâite de 
ses pairs dans une langue inconnue de l’homme de la 
rue, cède la place sur le devant de la scène à Técrivain 
qui exhibe son « moi», participe à la ine mondaine, 
publie ses romans en feuflleton dans des Journaux à 
grand tirage et plie sa langue aux exigences d'un pu- 
blic élargL Dès 1920,*feniâki est une vedette de la lit- 
tératme qui n’hésite pas à soigner sa publicité et son 
image de marque de provocateur. U tourne des m™ ; 
il se fait construne à grands frais une maison ultra- 
moderne, où, procJame-t-iL on peut vivre avec ses 
chaussures. Et lorsque, après des années d’infidélité, 
il se sépare de son é^use Chiyo, il rédige pour la 
presse un lâire-part qn’iJ signe avec elle et avec 
Tamant auquel fl U « cède ». ‘fenizaki a appris le bon 
usage du scandale. 

Il apprend vite. Même S’A les a, par ia suite, reniées, 
tes écanant de ses œuvres complètes, ses nouvelles 
de débutant frappent par la vigueur avec laquelle Ta- 
nizaki intègre cette invention occidentale entre 
toutes : la subjectivité. Il n’a que faire, semble-t-fl de 
la société dans laquelle fl rit, sinon pour mesurer les 
résistances qu’elle oppose à la culture du moL On ne 


peut pas même parier de révolte à propos de Taniza- 
Id. ^ cont em po ra ins scrutent au plus {uès la réafltô 
de leur patys, les barrières de caste et de classe, Top- 
position des cUffétentes cutanés x^jonales, les effets 
de Touverture au inonde et de l’orbanlsation accélé- 
rée sur les modes de vie, les structures famiflales et 
conjugales. Ils essaient de comprendre et de faire 
comprendre ce qui leur arrive. Lui saute tes étapes ; fl 
îngtaiie le nairateur-sujet au centre de sa toile : 
l’homme - qu’D pense être le mime à lÔkyO et à Ber- 
1Û2, tes villes et dans tes canyagnes ; un misé- 
rabte tas de secrets, comme dira Mairaux, que Ibni- 
zak! fouBle de son écriture précise et précieuse, 
enr«^‘5trant le moindre détail, suivant ses Agnes 
défaille avec une pasrion de diasseur, traquant le 
trouble, décortiquant la perversité, caressant le 
fruitaane. 


ia cnmoise, i cuioyccuu*., . f 

un équflibre qu’il né peut trouver qu en muJtqiliàSt 
tes pointe de vue. De linéaire et tfégo certaïq ue, sa 
ptose devient polyphonique, sans rien pento y ^ 
qualités de concentration, d'observation tasBim des 
qnî en feisaient la beauté formèfle. 
invente un art romanesque qui interiaète.le passé de 
la littérature japonaise - c’est au^ Tépoque oîf fr 
duit en moderne les vingt-six voluütes du 

Genji monogatarL te roman-fleuve japonais de Tân 
ma - pour te Jeter dans les eaux de la modenirté. Ces 
giands livres de ce moment s’intitulent Svastika (p, 
Le Coût des orties, Yoshino Kuzu, Le Coap^ ris" fo- 
seawt, et, bien sQr, Boge de l'ombre, ce déUdeux œsai 
sur la rivflisation Japonaise dans lequel Taniz^ pose 
la question de savoir «si, dans tel ou tel domoàn^par' 
eiœmple dans les lettres et les arts, il ne subâsté^pas 
qnfiqti 0 K mqyens de réparer les dé^ts » provoqués, 
par soumission aveugle aux valeurs die TOç- 
. ddent Bo^ de Tomhre contre driUsation des Lu- 
mières - ou plutôt édification d^me éthique du clata- 
obscun 
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C ’est la période sadomasochiste de Thnizald. 
Elle vaut davantage pour son intérêt docu- 
mentaire et expérimental que pour ses 
quafités proprement romanesques, encore 
que récriture soit souvent magitifique. ^ pense à la 
fabrication d’on explosif en laboratoire : qu’advtent- 
il de la tradition érotique japonaise et de son saosua- 
flsme quand on les ^râge dans un bain d’égotisme et 
de culpabilité occidentaux ? Réponse : la beauté de- 
rieot une chose effixiyable, intimement liée à la sou^ 
fiance - voir te tatouage - et â la violence par une 
sorte d’inversion du platonisme : le beau, c’est te maL 
Tanizaki n’abandonnera Jamais cette posture d’im- 
moiaflste. fl aflSnzieia toujours que les bons senti- 
ments font de la mauvaise UttéFatuie et qu'fl n'y a pas 
d’art sans la coflaboratiou du démon. De la mfene fa- 
çon quH observera âi«c indifiérence - dans ses livres 
tout au mmns - les bouleveasteoente pofltiques qui 
frappent son pays. Ü continuera à développer tes 
mille sonqmieuses figures d^m culte de la fonise as- 
socié à celui de la domination et de Thumfliatioa aux- 
quels les hommes se soumettent dans une ivresse de 
volupté et d'autodestructicm. Mais, assez vite, à par- 
tir de 1928, sa palette s’élargit S’A fallait une preuve 
qu’un artiste ne derient oiûvecse! qu'eu aflant au plus 
profond de ses particularités - y compris natio- 


L e préseut votame s’arrête en IMl, àa mo- 
ment où éclate la guerre du Pacifique. le 
meilleur compflment qu’on puisse foire à ses 
éditeurs est de les presser de publier te se- 
cond tome, n arrive qu’on reproche à. la' «Pléiade», 
non sans rùsûn, d’étouffer lœ auteurs qa’efle-pubfie 
sous Tépais oteiDer des gloses et de foire di^nraitre 
tes textes dans te maquis de leurs brouillans et tes co- 

Ufichets de la pédanterie. lci,1a cuistrerie retrouve ses 
droite parce que nous entrons dans un monde vrai-, 
ment étranger où doux nous garerions sans bous- 
sole. Nombre de romans, de nouvelles, de jnèces de 
théâtre n'avaient Jamais été ttaduits (2) ; les présen-' 
tâtions sont colleuses mais sobres ; les notes juste 
assez étoffées pour palBer notre ignœance, sans tou- 
tefois écarter TindispénsaUe duplaisîr ; cette de 
Tombie sans laquelle la réafité ne peut prétendre à la 
beauté. 
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CD Ecrit autre 1928 et 1930, Svastika, dont fl eziste pourtant 
une version fiançaïse depuis 1985 (Ga]]iinaid,'«BiUos» et 
« Folio » re 1991% o'a pas été repris dans te vohnue. 

(2) En tevandie, on a leoadoic, «ww bénéfice érident ni 
plairir de tectuie augmenté, deux titres, .Ia Vfe secrète du 
setgniïur de Atusashi et Le Uerre de Vadnito, alois qn'O en ' , 
existait, diez te mênieéditear, une veirion récente (1987) si' \ 
gnée de- René de Ceccatty et Nakamura. patentent 
traductems de Svastika. 
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Dynamisme de l’historiographie japonaise aux Etats-Unis 


JÊ U cours d'une table ronde 

Æ\ organisée à la Maison 
franco-japonaise à lôl^ 
/ I et consacrée à l’histoire 
du Japon sous le i^ard intematio- 
nai, un jeune historien, Ryûîchi 
Narita, déciarait que les ^udes 
historiques sur le Japon se por- 
taient bien - surtout aux Etats- 
Unis. Cette constatation ^iparem- 
ment paradoxale reflète une réali- 
té que les historiens japonais 
donrent jnendre en compte, mal- 
gré leurs réticences à admettre que 
Ton puisse avcflr, aflteurs que chez 
eux, une connaissance suffisante 
de T« objet Japon ». 

Plusieurs facteurs jouent dans le 
sens d’une percée récente des 
études américaines sur te Ja^n. 
D'abord, les études japonaises 
sinscrivent dans le cadre nuivetsf- 
taire des aires culturelles qui per- 
metteot une plus grande souplesse 
dans te domame des reautements. 


Un Jeune iustorien français de la 
Chine des Qing ou du Japon des 
Tokugawa aurait-U la moindre 
chance d’être reouté par te dépar- 
tement d’histoire moderne d’une 
univerrité fiançaise ? Les universi- 
tés américaines sont par aflteurs 
plus sensibles aux flux d’étudiants 
et créent des postes en consé- 
quence. Enfin, le nombre impor- 
tant de jeunes Américains d’ori- 
poe j^naise s’interrogeant sur 
Thistoùe du p^ de leurs anoStres 
en évitant Teffet d’exotisme qui 
foosse les perspectives Joue en fo- 
veur d’une qu^té de la recherche 
que les Européens sont loin 
d’avmr attrinte. Les échanges avec 
les chercheurs japonais ont en 
outre augmenté et des projets col- 
lectifs de recheiâie mppo-améii- 
cains ont pu voir te joac Sozfoat, 
historiens j^iODals et américains 
ont une approdie de plus en plus 
convergente des pnriflèmes. 


Des raisons politiques 
et sociales ejqsliquent 
l'essor de cette science 
Outre-Atlantique 


Au cours de i'^nès-goerre, tes 
historiens américains comme John 
Hall ou Edvrin Reischauer avaient 
bâti la problématique de ia «mo- 
dernisation ». Akvs que la ptupart 
des historiens japonais étaient în- 
fluencés par le maixisnie, fl s’agis- 
sait de montrer que des poltaques 
inteiligentes de développement 
pouvaient airacber i’Asie â la mi- 
sère et faire échouer les entre- 
prises communistes. 

Au cours des années 70 et 80, la 
problématique des chercheurs 
américains se déplace : tournant le 
dos aux approdies cnlturaiistes. 


des historiens comme J. Dower 
{War HWiaut Mercy : Race and Po- 
wer in die Ai^cJ ou V. Kmschman 
VITte MiUt Idec^gy, fHsooarse, Re- 
farm and Insurrection in Late Tbku- 
gawa Japon, 1790-1864, Unîversily 
of Caflfomia Press, 1987} reine- 
nant le flanriiean de Thîstorien ca- 
nadien d’avaDt-gnene E. H. Nor^ 
man (Jopon’s Emergence as a 
Moderne State, Institute of Padfic 
Relation, 1940), mettent au 
co n tr ai re l'accent sur la notion de 
conflit dans une sodété où te dis- 
cours officiel tend à insister sur le 
consensus et Thaimooie (wa) ; se- 
lon eux. la mod^nisation est un 
processus complexe et contradic- 
toire dont tes tensions expriment 
tes moments-clés et consttaient le 
Heu d’observation idéal de la 
société en marche. 

Depuis le début des années 90, . 
une nouveDe génération sHnsfrire 
entre autres des travaux de Tlâto- 
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ricane Carol Gluck (japan’s Mo- 
' dem Aô^h^ Univerrity of Mnce- 
ton Press. 1983). Son ^‘et reste la 
période modmie prise au sens 
large (fin du régime Tokugawa, 
époque Meiji, avant-guerre) et 
Tétude dn développement des ap- 
pareils d'Etat Rejoignaiit par leins 
préoccupations une nouveDe gé- 
nération cThistorieDS j'apona&, de 
jeunes cherdieuis amériraîiis »plg 
que Stefon Tanaka (Jopon’s Orient, 
RenderingfkistlntofRstory, Univers 
sity of California press, 1993) et 
Takariu Fiqitani (5^(endfd Monar- 
cky. Power and Bigeantry in 
Modem japon, 1996) tonment te 
dos aux conceptions tradition- 
nelles qui font du Japon un 
exenqfle de modernité arriérée et 
importée de TOcddent et affix^ 
ment Tandenneté du processus de 
modernisation. Os montrent que 
TBtat impérial de Mem, loin d'ficre 
une abenatîon litetori^ née dn 
caractère encore seml-fëodal du 
Japon, est au contrahe une foone 
étatique particulière née des 
contingences générales du déve- 
k^ipement de la modernité jaqio- 
naêe : un ECaMiatiott donc, qui n'a 
rien d’exceptionneL 
Ces historiens se lancent rfang 
l’étude des formes acceptées dn 
pouvoir, des représentations 
culturelles, des processus de fobri- 
catiœx des identités : on dirait en 
France des «lieux de mémoire». 
Ils insistent sur le caractère 
construit des finmes identitaires 


généralement acceptées et sur les 
aspects nouveaux de certains li- 
tuds, notamment ceux de TEtat, et 
en viennent à remettre en que»- ■ 
tion l’idée même de «Japon» 
dont ils montrent comment ^ a 
été forgée artificiellement aùx ' 
XDC^etX^sièdes. 

Mais déjà des critiques sur- 
gissent. Gertaîiis htstorfens - jqx>- 
nais ou non - reprochent 4 ces - 
chercheurs de ne s’întéressêx 
qu'aux phénomènes de pouvoir 
de né^i^ tes hétéraéâiùstés es ! 
foveur de Tétude des instruments . 
qm' visem à fbrger TEtat^natiœi, de ' 
ne pas rechercher dans la knigue' 
dui^ tes éléments qui ont permis 
à certaüies formes de pouvoir de 
simposec. On ne peut que r^R^ 
ter Tabsence de la japondogie eé- 
ttqiéenne et française dans un dé- 
bat dont dn peut mèsnrer iës ' 
enjeux. 

Piene-lïaiiçiris Soi^ 
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r Sôseki, l'Occident et les crevettes 

Paradoxalement, celui que Von compare souvent à Proust ou à Virginia Woolf, et qui rappelle Franz Kafka, flit tout au long de sa vie taraudé 
par sa « japonitê » . Portrait d'un éarvain universel qui a marqué toute la littérature moderne japomise 


remarque tirée d’A 
m I réquinoxe et au-delà 
M J pourrait être mise eu 
esergue de tonte 
Pœuvre de SÔseW ; « Comme s’il 
avait été placé seul à l'intérieur 
d’une boîte en verre, U éprouvait 

continuellement le sentiment d'être 

% séparé du monde, au point d'en 
avoir des crixs de striations. » 
Cest peut-fitre l’une des dés qui 
permettent de comprendre com- 
ment cet écrivain, mort en 1916, a 
apporté à la littérature universelle 
des bouleversements qui le 
placent aux côtés de Proust et de 
Virginia Woolf, à qui on le 
compare le plus souvent, mais 
aussi au côté de Franz Kafka, à 
qui il fait tant penser. 

Ce qui est particufièrement in- 
téressant et paradoxal, c*est que 
justement cet écrivain universel 
s’est, tout au long de sa courte vie 
- fl est mort la veille de ses dn- 
^ quante ans de rulcèie à l’estomac 
V qui l'avait taraudé sans trêve -, 
préoccupé de sa « japonitéï*, ob- 
sédé par les rapports entre le Ja- 
pon et rOcddent, par les malen- 
tendus entre l'un et l'autre, 
presque aussi cruels que ceux, 
qu’il s’est également employé à 
décrire, entre les hommes et les 
femmes. 

Sôseki est né le 9 février 1867, et 
fl a été presque aussitôt rejeté par 
sa famille et adopté. Mais sa fa- 
mille adoptive édate rudement 
A et, à huit ans, fl rejoint ses parents 
^ naturels. S'ensuit une longue lita- 
nie de deuils. En dix ans, fl perd sa 
mère, deux de ses frères, et son 
père. 

Il note, quelques années plus 
tard, réfléchissant aux rapports 
entre la tragédie et la comédie : 
• Je crois que le malheur rend 
l’homme sincère. * 

Il veut d'abord être architecte, 
mais se pastionne pour la poésie 
chinoise et pour la langue an- 
glaise. n devient professeur en 
province, une expérience pénible 
qu’il raconte dans Botchan, avec 
une ironie, et une dureté- envers 


lui-méme qui ne se démentiront 
jamais, sans la moindre compas- 
sion pour ce héros agité, suscep- 
tible et maladroit qu'on sur- 
nomme «< Nouilles et friture ». En 
1897, il se marie avec Kyo Nakané. 
ns seront très malheureux et au- 
ront beaucoup d’enfants. Cette 
expérience conjugale, il la ra- 
contera, Tannée précédant sa 
mort, en 1915, dans Les Herbes du 
chemin, un roman très moderne, 
amer et Implacable, sur les 
ombres de la consdence et les in- 
termittences du coeur. 

En 1900 se présente Toccasion 
de voyager et, comme l'explique 
le professeur Yoshimoto Han< sa 
préface aux ré^ de ce voyage, 
c'est un tournant décisi£ 

Débarque à Londres un garçon 
épris de littérature, plein d’illu- 
sions, qui amasse les livres, croit 
qu*fl va conquérir le monde et se 
heurte à la ville froide et bru- 
meuse, découvre la misère. U se 
sent « chien pelé au milieu d’une 
bande de loups», •une goutte 
d’eau au mitiai de cinq millions de 
gouttes d’huile . moi minuscule 
face aux agresseurs innom- 
brables ». 11 enferme ses livres 
dans une mafle et essaie de conce- 
voir une théorie littéraire comme 
nn rempart : « idnt que la situa- 
tion dans laquelle Je me trouve ne 
chan^ra pas. Je me dois de persé- 
vérer dans la neurasthénie et la fo- 
lie. » fl deident pour hn-même le 
lieu où le Japon et TOcddent se 
font la guerre. Et c'est le Japon 
qui est humilié : « Quand J’aper- 
çois au coin d’une rue un individu 
bizarre et de petite taille et laid, 
c’est moi-même dont'une vitrine 
me renvoie le reflet i » Désormais, 
sans relâche, il s'interroge sur 
l'écart entre les deux littératures, 
celle du Japon, qui se nourrit des 
reports entre l’homme et la na- 
ture, de cette fusion, et Tautre, 
toute pétrie d’analyse psycholo- 
^que et sociale. 11 note que les 
Occidentaux s’étonnent des pro- 
grès accompfis par le Japon, mais 
il voit lâ en vérité r«q)ression de 



« Je crois que le malheur rend rhomme sincère » 


leur mépris, fl note que les Japo- 
nais détestent qu’on tes prenne 
pour des Qiinois, alors que ces 
derniers sont infirüment plus res- 
pectés, pour leurs traàitiODS et 
leur lourdeur. Lourdeur, c'est 
toute la question.... 

« Les Occidentaux aiment la 
lourdeur et l’apparaL li n'est que 
de voir le théâtre, la nourriture, 
l’architecture, la décoration ; sur 
un autre pian, tes étreintes des 
époux. Ce goût se reflète dans la lit- 
térature où ne brille nul éclat d’élé- 
gance ou d’excellence. » Mais ces 
remarques combatives n'em- 
péchent pas Sôseld de sombrer 
dans la neurasthénie. De plus en 
phis, fl a peur de tout, U cherche à 
se faire le plus petit possible, il 
s’enferme duis sa chambre, perd 
toute confiance en hd, fl $e sent 
menacé et devient agressif. Son 
moralisme, de surcroît, Tétouffe. 
11 pense que son cerveau dégé- 
nère. La colère hd permet de té- 
sister, de dépasser son complexe 


d’infériorité, et débouche sur le 
processus de création. 

Comme l'analyse finement Ta- 
kaaki Yoshimoto, cela, il le sait et 
ne le sait pas. En attendant, pour 
s'en sortir, fl a l'idée de se mettre 
au vélo. Cela donne un texte qui 
fait penser à Buster Keaton et 
Kafka : Le Journal d’un apprenti 
tycliae. 

Les pires expériences ayant une 
&i, Sôseid rentre à Tokyo en 1905 
pour écrire et enseigner la littéra- 
ture. U publie Je suis un chat en 
feuilleton et remporte un vrai 
succès. 

En 1906, il publie Oreiller 
d'herbes, qui est le livre par lequel 
je crois qu'il faut aborder son 
oeuvre, un roman qui fait penser à 
Rilke, par sa liberté et sa profon- 
deur poétique. C'est Thistolre 
d’un peintre qui se retire quelque 
temps à la campagne pour réflé- 
chir à son travail et à sa théorie de 
TimpassibDité nécessaire pour at- 
teindre la beauté. Evidemment, Il 


est pris dans un orage et cela 
l’amène à réviser avec humour 
son credo : « Il suffirait de considé- 
rer ce moi trempé jusqu’aux os qui 
offiwtte la grisaille inhnie piquetée 
de points d'argent comme une sil- 
houette qui ne serait pas moi pour 
faire un poème qu’on lirait comme 
un hàîku ! Je suis aliê un peu loin 
dara rimpassibillté ! » 

C'est un livre merveilleux, 
d’une intelligence bouleversante, 
plein d’une générosité légère, 
d'une drôlerie délicate. 11 
commence ainsi : • Je gravissais un 
sentier de montagne en me disant 
qu’à user de son intelligence on ne 
risque guère d’arrondir les angles. 
A naviguer sur les eaux de la sensi- 
bilité. on s’expose à se laisser em- 
porter. A imposer sa volonté, onfl- 
nit par se sentir à l’étroit.. Moisdès 
que vous avez compris qu’il est par- 
tout di^cile de vivre, alors naît la 
poésie, alors advient la peinture. » 
Un peu plus loin, le peintre, 
tandis qu’on lui apporte son re- 


pas, se souvient que IVirner s’ex- 
cita devant son assiette de sa- 
lade: • C’est une couleur 
rajratchissante. Je l’utiliserai ! » 

• J'aimerais bien montrer à Turner 
ta couleur de cette crereffle et de 
ces fougères, reraarque-t-il en 
contemplant son bol. Aucun mets 
occidental n'a une belle couleur. » 
Cest une longue méditation sur 
Tan et l'artiste, ponctuée d'évé- 
nements en trompe-Tcefl : « Celui 
qui supprime, parmi les quatre 
angles du monde, celui du bon 
sens, et ne vit plus qu'entre trois 
angles. » C’est aussi un éloge pra- 
tique du haflcu : « Il suffit de placer 
devant soi son sentiment, de reculer 
un peu et de l’examiner avec calme 
pour le transffirmer en dix-sept syl- 
labes ; on verse des lampes. On mé- 
tamorphose ces larmes en dix-sept 
syllabes. On ressent un bonheur im- 
médiat » 

Parfois on se dit qu’il est pos- 
sible que. dans la lutte dans le 
champ de la poésie entre le Japon 
et l’Occident, ce soit le lapon qui 
ait gagné. On se souvient alors 
qu’U n’y avait de lutte qu'inventée 
par un poète déchiré. 

Geneviève Brisac 

* Les livres de SAseld sont pubKés 
en français par les éditions Galli- 
mard pour Je suis un chat et Le 
Pauvre Cmr des hommes. Par Phi- 
lippe Picqoier ponr Soitshiré et Les 
Herbes du chemin. Par Rivages pour 
Oreitler tTherbes, A travers la vitre, 
OOir-Obsair, Le ZKtjour. et U 
geur. Par Le Serpent à phunes pour 
Botchan ei A Téquinoxe et au-delà. 
Dans la collection « Voyager avec », 
La Qidnxatne littéraire-Loids Vuit- 
ton, Manrice Nadeau vient de faire 
paraître /foires en klandchoarie et en 
Corée, précédé de Tbctes IwidOnîrns 
(3U p., 150 P), Les textes de Sôseki 
sont tradniis par Olivier lamet et 
EBsabetb Suetsugu, et présentés et 
analysés par le professeur Yoshimo- 
to, poète, essayiste et crftiqne h 
Tteuvre considérable qui est par au- 
teurs le père de la romancière Baïu- 
na Yoshimoto. 


Le corps et ses masques 

« Satisfaction facile des désirs sexueb » et vénération d'un idéal viril Deux aspirations antagonistes, deux registres 
qui traversent ce recueil de nouvelles. Et révèlent l'univers déchirant de Mishbna 


PÈLERINAGE 

AUX TROIS MONTAGNES 

de Yuido Mishima. 

Tïaduît du Japonais par Brigitte 
et Yves-Marie Ailioux, 

Gallimard, 258 p., 100 F. 

D eux mots, « sueur » et 
«transparence», et 
leurs synonymes, s’op- 
posent de façon ré- 
currente tout au long des sept 
nouvelles de Yukio Mishima réu- 
nies dans pèierinagg aux trois mon- 
tagnes. Deux registres de vocabu- 
laire qui témoignent des 
aspirations antagonistes de l’écri- 
vain, déchiré entre « la satiffitction 
facile des désirs sexuels » et la vé- 
nération d'un idéal viril. La sueur 
patine ses personnages de soli- 
tude, recouvrant leur transpa- 
rence initiale d'une pellicule hui- 
leuse qui intensifie mais interdit la 
réalité troublante de leur corps : 
« 17 peut voir Je visage de Jirô, tout 
proclie, qui ruisselle de sueur der- 
ri&ir les barreaux de sm masque. » 
Signe virible d’un onanisme secret 
(•ses genoux étaient tout mouillés 
de sueur »), la transpiration en 
préfigure Fissue décevante : • Le 
^ bonheur n’est pas une pensée 
dTiomme. » 

Dans Martyre, nouvelle d’une 
ambigi^ très proche du lédt de 
Musil les Désarrois de l’élève 75r- 
less, Watari (double de Basini) lève 
les yeux au ciel alors que Hata- 
keyama le torture. Si la transpira- 
tkm est U révélation indiscrète du 
corps en émoi, la tran^arence si- 
gnale le corps enfin maîtrisé : 
• Mais seul Jirô était là. trans- 
parent Au milieu de ce monde 

troublé, il gardait une éiidencecrü- 
toHine. Tbutes les forces qui se dé- 
ployaient autour de lui en deve- 
naient s>7ionymes d’ignominie. » 
t**' D’où le désespoir précoce et le 
suicide du jeune Jirô lorsque ses 
compagnons enfreignent la rHI* 
au bénéfice d’un plaisir éphé- 
mère:- «L’homme n’a en fait que 
deux possibilités : être fort et droit. 


ou se donner la mort » Que reste- 
t-il sinon la vrHupté collective de la 
privation, de la (flsdpUne et de la 
douleur? Quels que soient le 
choix des rituels et leur alternance 

- les arts martiaux ou les brutales 
étreintes les jeunes personnages 
de Mishima refusent la fusion et 
l’amouL L'intrigue des nouvelles, 
violente mais simple, s’efface de- 
vant l'évidence dhm manque im- 
possible à combler. L'éciîtiiTe ne 
conjure qu’en partie le deuQ de la 
jeunesse, mais la quête esthétique 
qu'efle implique sauve le présent 
d'une totale perdition : • Une Joie 
sans lien avec la mémoire ni l’espé- 
rance. » La phrase de Mishima 
évacue toute tenson, et grâce à sa 
ductifitê. son lytiune de profonde 
réspiratioD et sa précision, porte à 
son plus baut degré de transpa- 
rence la simultanâté cruelle du 
dérir et de son refus. Comme le 
dôjô de laque noire où « transpi- 
raient de la même sueur» les ken- 
dôka, efle est « un temps d’une im- 
mense beauté, figé pour l’éternité ». 

Dans Ken, adnùrable condensé 
de tous ses rêves, Mishima décrit 
des jeunes qui s’initient aux 
sévères lois du keodô. Ds ne se 
touchent que par la pointe de leur 
sabre. Mibu, Fadcriescent disciple, 
s’identifie à Jirô Rokubu, qui 
«s’enferma^ seul dans la tour 
d’hfoin de sa pureté ». un jeune 
chef irrépFocbable dont fl pressent 
le destin : • (Quelle n'éartpmsFinfi- 
nie cruauté de ce monde si, comme 
Jirô, après avoir atteint un somrnet 
jeunesse, pureté et forte devaient 
dégringoler, puis se fracasser de 
l’autre côté du versant.. » 

Mishima imagine un univers 

- dangereux - de guerriers absti- 
nents qui, fondus dans une unique 


•k Misfi&oa est run des aaten w ja- 
pooals les pins largement traduits. 
Outre un « Nblos » consacré à sa té- 
tralo e*** LO Mer de lafèrtihté, signa- 
hms en « FoUo » : La Confession d’an 
masque (n* 1455). L’Beok de le chair 


conscience et une sensualité 
commune diffuse, éUnunereient 
les déceptions et les culpabfljtés 
de la chair; •La sueur impr^ait 
les dos nus, les éventails s'avaient 
moilement Partout sous Veffiet de 
subtils Jeux de lumière, les chairs, w- 
véniles laissaient apporaftiv de lui- 
santes sinuosités comme les nceuds 
qu’entremêleraient les racines d'un 
arbre co/ossa/.» Une des cKs de 
son oeuvre nous est donnée par un 
texte qu*il écrivit à vingt ans : La 
Cigarette. Le narrateur, un gamin, 
voudrait fumer la cigarette que hn 
offre un garçon plus âgé, célèbre 
pour ses exploits sportifs et ses 
conquêtes parmi les plus Jeunes. 
Dès la première bouffée, pro- 
messe confuse d'une autre mitia- 
üoa, l’aîné fiiùt par lui ôter la d- 
garette de la bouche, pressentant 
fort justement la démesure de Fat- 
tente de l’enfant solitaire et la 
nostalgie inépuisable dont elle im- 
prégnera son avenir. 

La nouvelle qui donne son tifre 
au recuefl, Pèlerinage aux trois 
montagnes, est un chef-d'œuvre. 
On y retrouve les thèmes princi- 
paux de l'écrivain, mds distandés 
dans un lédt plein de rigueur et de 
dérision. Le professeur Fujimiya, 
lettré spédaflsé dans la litterature 
traditionnelle japonaise, cohabite 
depuis dix ans avec Tsuneko, sa 
disciple et servante. Elle a qua- 
rante-cinq ans, fl en a soixante. Os 
n’ont jamais fait Tamour en- 
semble. Elle l’accompagne dans 
son pèlerinage aux Drois Mon- 
tagnes et, faute d’intimité 
sexuelle, reçoit sa confession. Dé- 
positaire du secret du maître (sa 
fidélité à on amour umquej, elle 
transmettra une légende qui la ré- 
concilie avec ses propres 


(n* 2697), le Maria rejeté par te mer 
(n* 1147). le Pavillon d'or (a* 649). 
les Amours lnf«r<i/rer (n* 2570), Le 
Thmutte des Jtots in* 1(È23>, Une soif 
(Taimwr (n* 1788), Après te banquet 
(n* ■nm.LoMoetenétéia» 1948). 


chimères. La sexualité furtive 
entre adolescents et cefle, ambi- 
^ê, entre le bourreau et sa vic- 
time ne sont que des prs-aüerde la 
solitude essentielle. 

La virilité se défait dès Finstant 
où eUe accueille les compromis- 


sions. C’est ainsi que les paysages 
de Mishima se divisent en sous- 
bois obscurs et altitudes écla- 
tantes de lumière. Jirô gravit la 
colline protégeant dans sa main 
un pigeon blessé qu’U veut redon- 
ner à la transparence du ciel. Mais 


l’oiseau. « étincelant sous le soleil 
qui perçait les frondaisons, pris 
dans l'éciat de ses plumes et de son 
sang lumineux comme de l’huile », 
retombe. Son sang poisse la joue 
immaculée du vaincu. 

Hugo Marsan 
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• UNE FEMME NOMMÉE SHIZU. de Shûsaku Endô 
Du grand écrivain cathoiiquej mort en octobre 1996 {Le Monde du 
l'’ octobre 1996), nous arrive, en cadeau posthume, ce recueil de 
dix nouvelles écrites entre 1959 et 1985. On y trouve les thèmes 
chers à cet admirateur de François Mauriac, depuis ie pédié /us* 
qu'â l'expiation... Dans le dernier texte, le narrateur évoque le sou- 
venir de sa tante, Shizu, qui vit seule avec son diien en haut de la 
colline, dans l'attente de l'homme qu'elle aime. Subtilement, les 
souvenirs de l'enfant se mêlent aux impressions de l'adulte assis* 
tant è une pièce de théâtre dont Shizu est l’un des personnages, 
tandis que, parallèiement, resurgit la figure de la mère du narra- 
teur avec son cortège d'images (traduit par Minh Nguyen-Mord- 
vinoff. Denoëi, coll. Empreinte *•, 256 p., 125 F). PL N. 


1 


l'évoiution de ses rapports avec son environnement ; son marf, son 
médecin et surtout le fœtus. Mais, au cours du récit, typique tfune 
certaine littérature intimiste, le lecteur comprend que ce «jour- 
nal » est un règlement de comptes de la narratrice avec son propre 
corps, ses désirs et ses phobies (traduit par Rose-Marie Makino- 
Fayolle, Actes-Sud, 70 p., 48 F}. R. de C 


Le pur et l'impur ^ 





La critique sodak fantaiskte 
d'm Woody AUm japonais :Akira Ckika 




• CONTE CRUEL D'UN OiASSEUR DEVENU PROIE. 

de Taeko Kôno 

C'est par La Chasse à l’enfant, recueil de nouvelles publié chez le 
même éditeur, que Taeko Kdno s'est fait connaître du grand public 
français. De cette romarKière née en 1926, voici un livre étrange, 
mi texte érotique, mi chronique de la deuxième guerre mondiale. 
Avec la sourde violence et la perversité qui caractérisaient déjà son 
précédent ouvrage, Kdno met en scène une jeune fille de dix-neuf 
ans, épouse d'un médecin qui en a le double, et rêve de mourir de 
ses mains. Les jeux sadomasochistes du couple s'achèvent en point 
d'orgue, sur fond d'attaques aériennes et de défaite nippone, avec 
*un claquement seci» : celui des vertèbres du docteur Otaka (tra- 
duit par Rose-Marie Makino-Fayolle, Seuil, 336 p., 140 F). FI.N. 


• DES OS DE CORAIL, DES YEUX DE PERLE, 
de Nâtsuki Ikezawa 

Après Lj 2 We immobile, l’édheur poursuit la publication des ceuvm 
de ce romancier, né en 1945, de formation scientifique et spécia- 
liste de littérature grecque moderne. Un profil inattendu pour 
fauteur d’un roman de plus de mille pages encore rron traduit Le 
voyage, le départ sont les thèmes rteutrents des trois présentes 
nouvelles, dont la dernière est hantée par r^session de la fîn du 
monde (traduit par Véronique Brindeau et Corinne Quentin, éd. 
Philippe Picquier, 94 p., 79 F). R. de c 


SOLEIL LEVANT 
d'Akira ôoka. 
lïaduit du japonais 
par Karine Chesneau. 

Seuil. 240 p., 129 F. 


• RATAGE, de Tomomi Fujivrara 

Sa capacité d’adaptation permet au rat de se reproduire à l'infini 
et rend son extermination difficile. Un rat piégé permet à ses 
congénères de repérer le danger. Le narrateur, employé d’une en- 
treprise prestigieuse, doit se débarrasser de ses rongeurs. Le site, 
un gratte-ciel de cinquante-quatre étages, est ie lieu de viliégia- 
ture de ces hôtes indésirables. Ces rats sont l'objet d’une sorte 
d’hystérie et d'obsession coliearve. Le livre de Tomomi Fujiwara, 
critique métaphorique à peine voilée, souligne les dysfonctionne- 
ments de notre société. Dans la communauté des rats, les plus 
faibles trépassent et (es plus forts s'adaptent Au bout du compte, 
l'homme qui perpétue cette même sélection-exclusion quasi ani- 
male démontre qu'il ne sait pas s’adapter et gérer sa modernisa- 
tion (traduit du japonais par Aude Fieschi et Chiharu Tanaka, 
Stock, coll.« Nouveau cabinet cosmopolite », 183 p., 98 F). Sy.J. 


• LA POÉSIE JAPONAISE AU PRÉSENT, 
sous la direction de Kiwao Nomura 

En appendice à un numéro spécial consacré à ltak> Cahnno, Europe 
consacre son deuxième dossier au Japon Oe premier avait paru mi 
janvier 1987, n» 693-694). Le préfacier propose une classification 
des générations les plus récentes de poètes autour de quelques 
grands noms qui servent de référerKe: Shuntarô Tanigavra et 
« fécole du coeur », Minoru Yoshioka et fécole « moderniste » ou 
« înteWeaualîste » et Côzô Yoshimasu - qui figure parmi les înw- 
tés du Salon du livre et dorrt un recueil est armoncé chez Cir^ > 
avec, autour de lui, des poètes à « l'écoute des forces fécondâmes de 
la terre-mère » (Europe, 64, bd, Auguste-Blanqui, ^013 Paris, marr 
1997, n» 815. 256 p.. 95 F). R. de C 


ESSAIS 


• NUAGES GARANCE, de Yésushi Inoué 

Les huit brèves nouvelles ici rassemblées tournent toutes autour 
de l'enfance, thème peu traité par l'auteur du Fusil de chasse (mort 
en 1991), mais auquel il avait toutefois consao'é son livre de mé- 
moires Shirobamba (Denoèl et Folio). Fragments autobiogra- 
phiques à peine déguisés, cette série permet d'approfondir la ge- 
nèse de la personnalité d'un écrivain attentif aux sursauts 
tragiques de la vie. C’est aussi Koccasion d'une promenade dans le 
japon de l'entre-deux-guerres (traduit par Aude Fieschi, éd. Phi- 
lippe Picquier, 130 p., 79 F). R. de C 


• KAWARI KABUTO, 

de Marie-Céline Cortier, préface de Robert Burawoy 
Présentation de l'évolution des « casques spectaculaires » des sa- 
mouraïs, dorrt la décoration ne fit que gagner en ^ntaisie et en in- 
novation au cours des ans, ce bref essai, illustré d'étonnantes i^to- 
tos prises dans des collections françaises, donne un aperçu de 
l'histoire de festhétique de l'armure d’apparat, notamment au 
cours du xvil* siède. Les grands chefs militaires des provinces col- 
lectionnaient déjà ces casques qui étaierrt des preuves de leur pou- 
voir, chargés de symboles qui sont désormais des sources pré- 
cieuses d'information pour les historiens, en particulier pour le 
rapport du Japon avec l'étranger (Ed. du Scoiff, 6 rue Charles- 
Renaud, Le Bas-Porrt-Scorff, 56620 Qéguer, 98 p., 9S F). R. deC. 


• LA GROSSESSE, de Yôko Ogawa 

Troisième court roman traduit en français d'une lauréate du prix 
Akutagawa, née en 1962. Après La Piscine et Les Abeilles, Actes-Sud 
publie ce joumal imaginaire de la sceur d’une jeune femme en- 
ceirrte. Selon ce curieux procédé, l'écrivain décrit minutieusement 
la métamorphose d'qne femme, entre répulsion et sensualité, et 


• LE JAPON AU DOUBLE VISAGE, de Keiko Yamanaka 
A partir de l'idée simple que « ies Japonais », dans leur comporte- 
ment social, opposent un visage puûic et une réalité intime, Tau- 
teur, sur les traces de la sociologue Chié Nakané, tente d'offrir aux 
« étrangers » quelques clés. Des anecdotes, des rappels histo- 
riques, des informations politiques et sociologiques constituent ia 
base de ce travail journalistique qui fournit également quelques 
concepts fondamentaux, avec un regard critique sur la c^pétivi- 
té. l'éducation, le système de l'emploi. L'auteur, qui vit en France 
depuis vingt ans et écrit directement en français, décèle dans son 
pays d'origine une profonde mutation de orateurs qui risquerait, 
sans réforme, de provoquer une crise radicale (Deno^, 272 p., 
laOQ-R-tieC 


S ’il est vrai que «■ le microbe 
de l’hf^ène obsessionnelle 
ravage le Japon» (Le 
Monde du 7 février) et que 
les jeunes Nippones se ruent sur 
les calculatrices aotibactéries ou 
les chaussettes tuant les odeurs, U 
ne faut sans doute pas s'étonner 
de trouver dans un roman 
contemporain, un personnage 
nommé « Lèche-crasse'* I 11 ne 
s'agit certes que d'on * esprit », 
comme on en croise d’autres dans 
ce livre (« rouie-à-terre », « houle- 
graisseuse », f obèse-dormeur »). 
Mais la saleté à laqueUe il s'at- 
taque, pour être embolique, n'en 
est pas moins réelle. Corruption, 
malhonnêteté, lâcheté, bassesse, 
tromperie, sans oublier le pro- 
blème des Coréens (« Tu n’as ja- 
mais pensé, demande l'esprit, à la 
corrélation entre la crasse et la no- 
tion du passé que l'on veut ou- 
blier?»), et aussi crimes de 
guerre ou spéculation. 

On connaissait le grand écrivain 
ShÔhei ûoka et son homonyme, 
le poète Matoto Ôoka. Les édi- 
tions du Seuil nous invitent à dé- 
couvrir le fils de ce dernier, Akira 
ôoka, né en 1958, spécialiste 
d'ItaJo Calvtno, auteur de plu- 
sieurs nouvelles et de romans. 
Dans Soleil levant, son premier 
ouvrage traduit en français, ôoka 
impose d'emblée un ton assez 
singulier, où se mêlent étroite- 
ment parodie, humour et fantas- 
tique. 

C'est bien à une critique sociale 
d'un Japon décadent que nous 
avons affaire. Le narrateur, un 
jeune fbnctionnaire au ministère 
de la santé, pourrait faire penser à 
un Woody AOea asiatique. Cest 
un garçon « en manque ». De 
quoi? Au XX^ siècle, scnüigne-t-il 
lui-même, c’est « i’étemei/e ques- 


tion »: «Peut-être voulais-fe châ- 
trer mon pire et faire Vamour à ma 
mère, mais, étant donné mon ca- 
ractèK.Je ne crois pas être capable 
de choses aussi spectaorlaires. Au 
risque de me répéter, Je suis un 
homme timoré. » 

Heureusement, le merveilleux 
fait intrusion. Flanqué de 
«Lèche-crasse», Tésprit *au 
comportement désinhibiteur », et 
d'un double «réussi» de lui- 
mèra'e, « ombre-claire ». notre 
homme peut se lancer dans un 
combat singulier avec le MaL JEn- 
voyé par le ministère pour enquê- 
ter sur les anomalies de gestion 
d'une clinique psychiatrique sub- 
ventionnée par l'Etat, le narrateur 
mettra le doigt sur quelques scan- 
dales financiers tout en tombant 
amoureux de la femme du direc- 
teur, une femme « vide » frappée 
d'aranésie. A la fin -du voyage, il 
aura pris parti pour les faibles et 
les opprimés, Q aura gagné «la 
bonne conscience et la libéré d'es- 
prit ». U se sera « trouvé». 

Etrange roman qui se voudrait 
bâti comme une enquête, mais 
dont l'intrigue, pas toujours très 
bien construite ni ficelte, et sur- 
tout très fufelue, vous laisse un 
peu sur votre feim. Etrange ro- 
man où, au oulieu de ces pages, 
on tombe néanmoins sur des 
perles. Exemple, cette méditation 
sur la lecture et la suspicion qui 
s’y attache. A ta cantine du minis- 
tère, le héros, «surpris» par une 
collègue en train de Ure Les Souf- 
frances du Jeune Werther, passe à 
ses yeux pour quelqu'un die « très 
bizarre ». « fe ne sais trop pour- 
quoi, coQclut-U en se désolant. 
mais chaque ibis que Je lis un livre 
en pr&ence de témoins, R faut que 
ce sort un roman divertissant... » 
On trouve aussi de savoureux 
passages sur les fantômes, les 
doubles, les rapports passé- 
présent, les mères.- Pour cela, le 
travail d'/vkira ôoka mérite certai- 
nement d'être suivi. 

Florence Nojvflie 
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Hmmi face 
aux fausses éviànces 


Suite de la page I 


En revanche, c'est Ùé qui est 
apparu comme le premier véri- 
table écrivain de l'après-guerre. 
Par ailleurs, si ôé était précoce. 
Yoshikichi Furui (3i ne s'est fait 
connaître que dans les années 70. 
Presque â la même époque. Mel- 
sei Goto débute avec son chef- 
d’œus're, Hasamiuchi (En te- 
naillel. )e vois en ces trois écri- 
vains les premières personnalités 
littér^res originales de notre gé- 
nération. Sans eux. la tentative 
de Kenji Nakagami 14} de rénover 
le paysage littéraire n’aurait pas 
été possible. La littérature mo- 
derne a exploré aussi une nature 
qui diffère de la nature appa- 
rente : Taeko Kôno (5) en est une 
représentante. 

- Peut-on définir une litte'ra- 
ture Japonaise féminine ? 

- il ne me semble pas opportun 
de classer les écrivains selon leur 
sexe. Parmi les écrivains de quali- 
té, il y a, bien entendu, des 
femmes : Yûko Tsushima. Mieko 
Kanal, Yoriko Shôno... Toutefois, 
dans la génération actuelle, au- 
cune romancière ne me semble 
égaler Taeko Kôno. 

- Vous vous montrez partieulé- 
rement critique à l'égard des 
toutes dernières productions de 
la plus Jeune génération... 

- Critique certes, mais ii ne 


m'intéresse nullement de désta- 
biliser une autorité. Plutôt que 
d'examiner chaque ceuvre, je 
préfère voir comment elles 
naissent, elles se forment, elles 
rirculent. Par exemple, prenons 
le cas de l'apparition du phéno- 
mène Banana Yoshimoto. U n'y a 
rien d'étrange à ce qu'elle soit lue 
dans l'environnement littéraire 
japonais. L'essentiel est de sa- 
voir, en dernière instance, si un 
langage donné heurte la 
conscience du lecteur ou non. 
Celui de Banana Yoshimoto est 
loin d'y pars'eair. Elle peut dé- 
crire une relation entre un homo- 
sexuel et une femme : cela ne 
produit aucun effet subversif. le 
ne veux pas médire de cette litté- 
rature, mais il m'est immédiate- 
ment apparu qu'elle ne produi- 
sait là rien de nouveau et qu'elle 
pouvait être reçue le plus natu- 
rellement du monde. Je dirais la 
même chose de Haruki Muraka- 
mi (6). 

- Trouvez-vous qu'il y ait un 
décalage entre le choix des tra- 
ductions françaises et ia hiérar- 
chie des valeurs littéraires japo- 
naises ? 

- le pense qu’il esc heureux que 
ce décalage ait lieu. Il serait pour 
le moins étrange que la France 
reflétât à l'identique les rapports 
de force qui existent dons le mi- 
lieu littéraire japonais. Dans 
chaque pays, l'introduction d'une 
littérature étrangère se produit 
avec un décalage, ce qui est créa- 
tif. Mais, au-delà de tout cela, 
nous sommes obligés de consta- 
ter qu’il y a une sorte de courant 


d’uniformisation i VécheUe mon- 
diale. SI un Proust présentait 
maintenant son manuscrit chez 
Gallimard, tl serait encore aussi 
facilement refusé qu'O le fut par 
Gide. Cette hypothèse peut être 
généralisée à tous les pays. 

- La srtuotion est-elle si déses- 
pérée? 

- Pas à ce point-là. puisque, ré- 
cemment. deux écrivains origi- 
naux ont été révélés : le jeune Ka- 
zushigé Abé, avec son sens très 
aigu de la métafiction, et Toyoaki 
Mukai, âgé de soixante-cinq ans, 
qui utilise ie japonais comme une 
langue étrangère. Le véritable 
problème, c’est de savoir com- 
ment éviter la « dix-neusiémisa- 
tion » du XX< siècle. Les romans 
qui sont lus en ce moment res- 
semhienc à s'y méprendre aux 
ouvrages écrits au milieu du 
XIX‘ siècle par des amateurs. Pas 
exemple, si on actuab'sart, légère- 
ment, les romans de Louise Co- 
let, cela donnerait les UvTes qui 
sont des best-sellers aussi bien 
en France qu'au Japon. Nous 
sommes complètement imbibés 
de ce phénomène particulier sans 
en être vraiment conscients : il 
faudrait pouvoir rendre au 
XK* siècle ce qui lui appartient et 
ouvrir les yeux devant ce que le 
XX* siècle a de spécifique. 


Le regard ultime de Kawabata 
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ConvetiÜimneL le Prix Nobel ne le fut pas toujours. Comme l'iUustrentses premiers 
écrits empreints d'une grande liberté. Trop rares éclats oniriques et lyriques 


ROMANS ET NOUVELLES 
de Yasunari Kawabata. 

Edition présentée et annotée 
par Bunkidii Fujimori, 
traductions de Michel Bourgeot, 
Lucien Oumont, Bunkichi 
Fujimori, Amina Okada, Philippe 
Pons, Sylvie Regnauh-Catier, 
Suzanne Rosset, René Sieffert 
avec la collaboration d’Armel 
Cueme, Jacques Serguine, Hisashi 
Suematsu, S. Suzifid, 

Le Livre de poche. 

« La PDchothèque ». 1630 p., 149 F. 


13) Auteur de IFife (Picquer). A pa- 
rtitre au SeuiL L'En^rfe. 

(4i Son ceuvTe est traduite cHez f^- 
quier«tFj>‘anl 

(3> Lire notommen! Co-ttf crutJ d’un 

chasseur devenu proie rSeuil). 

ib) Son ceuvie est traduite au SeuO. 


NANTERRE 


Propos recaenUs 
par Ryôji N^Kanura 


KARL MARX THÉÂTRE INEDIT 


SHAKESPEARE - DERRID4 - MARX - CHARTREUX /VINCEWT 
DU 4 MARS AU 5 AVRIL 1997 - 01 46 14 70 00 


JEANNE 

MOREAU 


MARX £N JEU ? Rencontre avec Jacques OERRtOA, Viviane 
FORRESTER, Marc GUILLAUME, animee par Laure ADLER. 

Le samedi 15 mars à 16h. Entrée libre 


DE L'AMPHITHEATRE AU THEATRE Débat avec.Etîenne 

BALIBAR, Jacques BJDET, Jean-Pierre LEFEBVRE, 
EMMANUEL TERRAY. Le samedi 22 mars à 16b. Entrée libre 


AU BORD DU PLATEAU RencûiTtrcs. a la fin des représentations 
des dimanches 1 6 et 23 mars, avec ('équipé artistique et un invité 
particulier. En collaboration avec Espaces Mary. Le 16 mars ; 
Francette LAZARD • Le 23 mars ; Patrice COHEN-SEAT. EntreC libre 


présentera et ^neia 

£«5 pAis 6eâes 
chansons çPamour 
àlafibrairie 


GALLIMARD 


te samedi s mars 
de17hà19fi 


!;15, boufevanJ Raspafi Paris ; 

Il Tél. 01 4548 24 84 |) 


/ I n'est pas sOr que Ratvabata 
soit r«> énigme» lictérairo 
que son éditeur japonais en 
France voit en loi Ecrivain 
traditionnei et conventionnel, fas- 
ciné par les clichés d'une culture 
destinée à un public assez super- 
ficiel. U devait connaître une re- 
roanquabie fortune à l'étranger, à 
cause des stéréotypes qiM propo- 
saient ses romans. Mais, 0 est vrai, 
en dépit de l'a^rect « touristique » 
du Japon que son œuvre plan- 
tait, Kawabata avait mcootestabie- 
ment une dimension humaine, 
psycbolo^que, artistique parfois 
saitissante. Ecrasé par Tanizaki, 
ptù éclipsé p^ la persoonaüté de 
Mishima, il finit toutefiHs par s'bn- 
poser. Il obtint, comme on le sait 
ie prix Nobel en 1968. ce qui n’est 
pas sans sel, car il âait loin de 
«ymbotiser l’esprit de lévotte. 

U o'eut que quatre ans pour 
iouir de cette gloire, puisqu’D se 
donna la mort ie ]6avr9 1972 non 
loin de Kamakura, une ville « es- 
thétique » du vieux japon, k la- 
quelle â tendit souvent hommage, 
en y stoani Dotamment Le Gron- 
dement dans la montagne. Mais 0 
faut aussi reconnafire qne Pappa- 
rente facQité de Kawabata dans 
l'iotzjgiie, dans ie décor, dans la fa- 
çon de mener la psychok^e de ses 
personnages, son didactisme 
culturel, parfois pesant, ne sau- 
raient rés^er son talent d’écri- 
vain. Et la lecture globale d'une 
bonne partie de ses livres ici ras- 
semblés en traduction laisse un 


curieux sentiment. Une étoile B- 
iaote nabokovieone. Les Bdles en- 
dormies, écrit en 1960-1961 par 
récrivain alors sexagénaire, fait 
naître un soupçon. Cette histoire 
de vieiDard qui observe de jeunes 
prostituées nues endormies révèle 
soudain, non seulement par son 
sujet, mais par son style et sa 
structure, une nature littéraire qui 
devait bien ètte {vévisible dans les 
romans qui précèdent Alors on re- 
lit ies premiers. Et Ton d^ouvre 
qu’O y a, dans son univers, autre 
diose qu'une promenade dans une 
culture d’apparat 
La cérémonie du thé, dont 0 fit 
réloge dans son discours de Stock- 
holm, et qui est le pivot autour du- 
quel tourne l’intrigue de Nuées 
d’oiseaux blancs, le jeu de go, les 
geishas, tout ce qu'Q faut bien ap- 
peler le folklore de Kawa^ta ap- 
paraît alors comme un écran qui 
protège l'écrivain, saisi d'une sorte 
d’excessive pudeur, avant de 
rendre compte de sa propre folie. 


RICHESSES DES DÉBUTS 

On a souvent admiré le début 
des romans de Kawabata. En parti- 
culier. celui de Pays de neige, qui 
passe pour un modèle de classique 
beauté s^listique : « Un long tun- 
nel entre les deux r^'ons, et wrici 
qu'on était dans le pays de neige. 
L’horizon anit blanchi sous la té- 
nèbre de la nuit Le train ralentit et 
s’arrêta au poste d'aiguillage. » 
Seules les œuvres classiques sont 
citées pour leurs premières 
phrases. Cest que Ton décide, à 
vrai dire, la lecture du livre entier 
finie, qu'eltes contenaient déjà ses 
richesses. 

Ces richesses, précisément, ne 
lardent pas à se manifester trois 
pages plus loin, dans une scène 
élégante et poétique, où le héros 
observe des inconnus dans ie t rain. 
La conscience du personnage se 
dédouble dans le décor immédiat. 
Ce décor est reflété dans le miroir 
de la fenêtre. Ce miroir se pro- 
longe dans * le paysage du soir qui 
servait, en quelque sorte, de tain 


mouvant à ce miroir : les figures hu- 
maines qu'il réfléchissait, plus 
claires, s'y découpaient un peu 
comme ies images en surimpression 
dons un film Tout le système 
narratif de Kawabata se concentre 
dans ces quelques lignes. Les per- 
sonnages sont toujours perçus par 
la consdence d’un observateur ai- 
gu et placés dans un dâôr qui leur 
donne un sens ou les magi^e. Et 
l’on comprend alors la laisw pro- j. 
fonde de la précision des décors * 
« pittoresques » des romans : Us 
ont une fonction directivement 
narrative. 

Ce que ies personnages ne 
s’avouent pas, ce que l’auteur 
D’explicite pas, les Üenx l'expri- 
ment. La mer, la rumeur de la 
montagne, le lac, la vieille vîDe: 
comment s’étoaoer que ces entités 
aient parfois suffi à résumer rin- 
crigue, comme si elles disaient {éus 
que les personnages et comme si 
les personnages mêmes deve- 
naient, au fond, inutiles? Certes, 
les premiers récits de Kawabata, en 
particulier les « romans qui 
tiennent dans la paume» - très 
courtes nouvelles dont 0 poursui- 
vra ia rédaction jusqu'à ia fin de sa 
vie sont écrits avec une totale G- 
berté. Les lecteurs seront du reste 
frappés de cette sorte d’avant- 
garde universelle qui portait ses 
fiuits également au Japon dans les 
aimées 20. 

On peut, sans doute, déplorer 
qu’en apparence Kawabata ait re- 
nié la tiberté de sa /euoeæe en op- 
tant pour la convention. Car, outre 
sa belle Chronique d’Asakusa, 
proche, dans son esprit, du giand 
KafD, les textes intitulés Illusions de 
cristal et Elégie sont stupéfiants 
d'onirisme, de lyrisme, d’innova- 
tion. Il en restera, çà et là, des 
traces, dans de soudains décapages 
des œuvm auxquelles il doit sa 
gloire internationale. Le préfacier g 
rappeUe avec justesse que récri- • 
vain tente alors de saisir le «te- 
gmti uiârte», celui que l'tm pose 
snr le monde avant de le quitter. 

R.deC 
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LE MONDE /VENDRED1 14 MARS 1997 /V 


«Qu'est<equîâmplifïelavie?» 

Un mot, parfois deux, résument la chronique d'uhà journée. Mot orâimire, de Vordirudre, de Vivresse et de la souffrance. 

Entre nihilisme et paresse, le cœur caché du cinéaste Ozu 


CARNETS 0933-1963) 
de Ya^irO OziL 
Traduit du japonais 
par Josyane Pinon-Kawataké, 
présenté par Alain Corneau,- 
éd.Alive,796p.,289F. 


^ 1933, Ozu a tiwile amg- 
Celui que beaucoup consï- 

M * dèrent comme ]*ud des 
pins ^razids dnéastes de 
tous lesisoQ>Si et à qui nous devons, 
les énK)ticais pures de ftpge npy ptf- 
coce ou du Goût du saké note dans 
un peft carnet depod^ en «latip rfn 
12jub: «Le nîM&me que fqffkhe- 
nss en dehors de mon tmval semble 
préocaipeT certcàns. Penser que rien 
n’a d’brqforùmce en ce monde me 
taderak bien vobmiîeis si cela sûrtpt 
fiait là > 

La question est: «Qu'est-ee qui 
smptifie vw?» n y a un gw taîn 
nombre de réponses (ou de ré- 
ponses o conmario. ce qd icneot an 
même) dans les trente-ods 
rassemUés ici, et qui fmment ce 
gros livre sur papier , bible, au 
ghamw magnétique. Un cbannequi 
ddt beaucoiq) au travail de conoqh 
tion de Fotqet U-mâme, à la typo- 
gi^:^ dScate, au paçêa, au for- 
mat inbatâtuds. 

Cestune sorte de journal ofaiectîf, 
le contraire de cehd de Gide par 
exemfde. Si trente ans de vie anno- 
tée an jour le jour tiennent dans ces 
huit cent pages, c'est que bien 
souvent la dnotoque d'une journée 
tiNd en un mot; ou deux ou tnris : le 
mot «rsiesre», qui revient comme 
une petite bb^ue ou ce reprodie: 
«Mans de saké!» 

«eSûste»: cda veut (fin: des mQ- 
fien de nuits d'insomnie, sur les- 
quel fl tf; a jamais une pfa îute . 
«Moâis de saké», ^ se dit aussi 
«penser à motns boùt» au «bu du 
sakétQutelajoam&»,eak,ixitp]A- 
ques syllabes, les docdeuis et la bitts 
(TOzn crame Takocdsme qm finale- 
mojtletuBa. 

On trouve oicar^ comme autmit 
de petits caflloia qui jalonnent 
fcdstcDcCr oonune sttant de poiD— 


tiiiéfi qui, rdiés en tre. draane-- 
laient la dé «frai ne.sait qud mys- 
tère les scéoailos, qui en général 
srait en panne, « n'miancent pas » et 
(pd. à la fin, S’avèrent -«.d’une pau- 
vreté consterTtatdg»i]emoataqfiqâ 
«fisk oppàTuflrv ks fiSâesses de la 
réaBsadm avec aidant de netttté que 
ks^frrqilùmestrunemàladîe»,eties 
fîbmqu’Ozuvavcjc 

le travafl a tonjouis f air fiitriâiUe, 
anadsé à des jomnées de ostoasse- 
nes et de prooieDades; de maux de 
tête souvent, de somnolence, de 
mâaDOoHe. 

Q est deux choses qtfûzu n’omet 
jam^ de DOtet qufon sdt en guerre 
ou en temps de paix, qu’il soit 

amnor e^iT nn «m p faiw», gn frum- 

nage raien dépiestion, (fest son an- 
mversaixe. le 12 décemtae, et ce QU'A 
a mangé : soupe paifinoiée, tartpun^ 
mochi, boulettes, porc n^oté à la 
bière, innombrables gâteaux, ^ 
t gnamg ifipé au soja, diStilgDes an ■< 
caramd, poulet OxTROiQtaèC ou bet- o 
guets dlniSties. g 

Etla.nuitquaDdlesoDnnffireUal ^ 
n'a pas âftcTeffiA, fl se relève pour d 
se aurfectiouner un petit ib au thé S 
vert Ce qui est une énngaie et une o 
meiveiBe.de la oéation artistique, 
c’est qu’au bout de mutes ces nii- 
sf Yfs , de ces mîiKiw de-joumées à 
ne rien faire, de tooles ces journées 
de rien, detrade cette fittigue, fl y ^ 
qinnze fflnrw renets, (fix-neuf autres 
qu’on a perdus, et (fix-nenf fihtw 
pmbnts. je ne vois rioi sur tare de 
{dus récoÉifixtant 

A ce propos; et c’est une des plus 
kmgues de ses notations, Ozu note 
ai date du 18 fSviia 1961, élon qu’a 
a cinquante-huit ans, et qu’a va 
lâpr u ftt tnnurtr ; «Moipassant a t& 
qpektiàentestlejrukdelapatience. 
je nw.denumde à qpéi momenf de 
sonaatvreoudesacankreiïapro- 
ranci ces raots. Pour ma part, orrfué 
où /en su^ je penseras lAaOt que 
c'est la paresse qidertsendiE cette pa- 
tiimce-là» 

NiInSane des débuQ; paresse de 
la fin. Tbut cela est observé avec tant 
de douceur qu'oD^seat raitout^ 








De la page à l'écran 

DVzu à Kurosawa, les cinéastes ont largement 
pidsé dans la littérature classique et contemporaine 

cole du nO pour Ozu, lâérenoe k Beckett, oe fut tradmt 
école do kabuki pour Kii- en Fiance qu’en 1967 (diez SmdQ. 
rosawa: les cinéastes nip- D'un co^p,AbédeveaBît aussi ezls- 
pons doivent beaucoup tentialiste, et fon voyait ses héros 


cole du nO pour Ozu, 
école do kabuki pour Kh- 
M * losawa: les cinéastes nip- 
pons doivent beaucoup 
au tiiéâtre japonais, mais ils se 
sont également énoimémentniqti.- 
de la Bttérature nationale. Si 
Kurosawa doit une partie de sapo- 
toriété occidentale à des fi^s 
adaptés de Dostoïevski, Gorki, 
Shakespeare (Vldiot, Les Bas- 
Fonds, Macbeth), un conte du 
Mc^en Age (Dans le fourré) hn a 
finimi matière à Pun de ses ciiefi- 
d’csuvre : Rashômon, tandis que 
ShGgoto Yamanmto est â la source 
de Barberaisse et de Dodçs%aden. 
Dy a énomiémeat de Hayadii en 
MüQO Namsé, du SOsdd diez Idû- 
kawa, du Kawabata diez Yoshida. 
iDOué, Mishima â Ibnizaki ont fmt 

Pobjet de moltiples adaptatitms d- 
oématograiÂiiques, ôé a flasdné 
Odflma, et Keqji lÆzogudii s'est 
abreuvé dans les fivies de Saikaku 
(La )de dV Hatv femme gràonte), 
(les Cordes de la lune vogue 
après la pluie). Mm! (L’btiendant 
Sanshô) ou ôcdca fia Dame de Mu- 
sosftôiojL 

DESTINS PARALLÈLES 
C^iendant, les deux mraules (ce- 
lui de réoit et cehn de rhoage) cmt 

toujours connu des destins paral- 
lèles. La notoriété des grandes 
ORivres de la lAtéralure japonaise 
en fîtance n’est pas liée à cdle des 
grandes, oeuvres cinématogra- 
Ifiûqoes. Les Japonais se sont-ils 

nés à Ere Ed McBain qnès Entre fe 

ciel et renfer, de Kurosawa, et les 
Mnifs de Hurlevent apsès Onnnonc, 
de Yostûda ? Les Français, eux, ont 

fiée Æte à quelques classiques des 

lettre? pprmaîcfKL, saos ccmnaltre 
les écrivains (juî les avateut compo- 
sés, ' 

Ainsi, lorsque La Femme des 
de Hiraebi Tesfa^abara, ol^ 

tint le Prix ^ïédal dn jury au Festi- 
val de rarrnt* en 1964, rœuvre de 
K6bd Abé était inconnue. Le ro- 
man, à pRços (iuqDel on s’est mis 

à ptfer de théâtre de rabsmde en 


jâéieace â Beckett, oe fut tradmt 
en France qu’en 1967 (diex Smdc). 
D'un co^p, Abé deveDjBît aussi exis- 
tentialiste, et Pcm venait ses héros 
(un entomologjsre priscxmia (Tvme 
ogresse) rtmtw les victimes d'un 
enfer sartrien, otages cf un utdven 
fantastique, (À la peau nue se fait 
hypnotique, au fil du temps ()ui 
passe, que la ndsoa s’hâte 
et que le sable craque sous les 
dents, crisse sous les étreintes. 

Le cas de Shldnrfi Rikazawa est 
différent n avait été traduit en 
France (pw les soins de Bernard 
Franck, chez GaZEmard) lorsque 
Sbûbei hnamuradéancha laFahne 
d’or an Festival de Cannes 1983 
pour La Ballade de ffarayama. 
Cette oeuvre avait (TaflleuEs déjà 
été transposée à l'écran par Kno- 
shita en 1958. EDe s’hiqHre d'une 
l^ode paysanne, et dépeint le fa- 
taflsme serein d'une vieille danre 
nés digne qui, à Papprodie de ses 
soizaote-dix ans, se préF^ à se 
soumettie aux des divinités. La 
coutume veut qu’en ces tsizes mi- 
séraUes et ptimitives, cm ccmduise 
les viefllods en haut de la mon- 
tagne pour les abandoimer aux 
vautours. Néanmoins, Fukazawa. 
est toujours mécomm diez nous. 
Btpouxt^ lesmœutsbarbares de 
Narayama, auxcfudles fl s’est inté- 
lessé, ne sont pas si exotiques que 
Pcm pourrait le croire. On a signalé 
en ArdèdM PezisteDce d’un rocher. 
iniII4naîr e(ro& Ton DHéOPitait jadis 
les impotents. 

Jean-Lne Dooin 

■A BibDognpUe: Cfném et littéra- 
hirr au /apoa de Cire Megi à nos 
jrmrs. Centre Georges-PompUott, 
198& rfrb/pu (Stock, 1997, offotpar 
les fibnbesL recoea de aoavdles, 
dont la première, due à Masujf 
Ibosé, est ime pronlère version de 
pake ordre (GaDbnard, W71), qui a 
Inspiré ie film (pmiainDra. - 
* D’antre part, signaknis une rétzo- 
spective dn cinéaia ja^nab an 
Centre Georges-PompMon dn 
19 mars an 29 septonbre. 




Ozu sur le tournage du film le (M?t cA/ rft ou tèé vert (T959 


pomme par les dScates . attentions 
d’un amL Ce qui susdfie encore Paf- 
fêctirai, c’est niumonr d’Ozu: «A 
Fholotiame rétractée dans l'eau gfo- 
cée Je resemble», où bien encore: 


«fai beau me dke: écris un mélo- 
dnrnie, c'eü comme s je pariaà à un 
outre Xrrqihsslhie de m y mrtfre / » Ce 
sont cette adnûration et rette afiec- 
tion ciu*aqmmè le texte intnxiuctif 


d’Alain Comeau. D y est gnfin, et 
avec raûsrai, questirai de la hamère, 
nuages et omîtes, solefl et pUtie, qui 
est le coeur caché de œs cameis. 

Ge.B. 


le roman- 
film des années 
sida 

KYâKO 

de RyG Murakami. 

Traduit par Corinne Atian, 
écL Philippe Picquier, 

212 p.,120F. 

« 

/ I qipactient à une génération 
intennédlaire : fl a donc ouvert 
la vc^ Amoureux des Etats- 
Unis et du sport, tennis ou 
base-imlL Murakami est parfois 
aç^aru cranme un (Slettante de la Bt- 
térature. Le succès iuî est tôt venu, 
avec Bleu presque hmuporentfjepu- 
blié dans la collection de poche du 
même éditeur). Ce fut; au fimd. le pre- 
mier grand succès de la géoératirai la 
jdus récente, n avait vîDgèqoatre ans. 
pq]uis,lesBwesCrQnians,ieportages, 
journaux mûmes) se semt succédé à 
un tytinne soutenu. Avec JQiâh]; le lo- 
mandaix'^oselevoyageauxEtats- 
Uifls ifune jeune japonaise à la ce- 
eboefae ^un « Latte » qif eQe a ren- 
coobé au Japrai et (jui lui a appris à 
dansez EDe découvre, au cours (fune 
enquête riche en rebondissements, 
qiffl est mriade du rida. EDe finit par 
le retrouver et racoompagne à Fago- 
nie riiez sa mère dans le Sud. FWt 
« novellisation » d’un scénario Os 
tournage, par la réaflsalrice Sarab 
Camd^, rient (fSire ariievé) que véri- 
table roman, il s'agit là (Tun portrait 
de femme touchant et l’Un des pre- 
ntiers livres japonais sur le rida. Pru- 
demment rihié aux Etats-Uns. 
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Rencontrez 100 écrivains 
et buvez leurs paroles. 

Consultez !*agenda des rencontres 
sur Internet: http://www.friac.fr 
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JE N’AI RIENVUAKYÔTO 
Note5 Japonaises (19^1999) 
de Dominique Noguez. 

Ed.du Rocher, 228 p., 120 F. 

T out te monde observe at- 
tentivement Le moindre 
voyageur scrute tant 
qu'il peut. Chacun 
cherche à tout capter, de tous cô* 
tés. Surtout ne rien laisser perdre l 
Principe d’avidité : tout doit être 
dévoré des yeuz, photographié 
tant et plus, absorbé d'un seul 
coup. Pas une miette d'exotisme 
ne doit rester dans la grande as- 
siette du touriste. Gavé, repu, le 
voyageur oublie ce qu'O voit aussi 
^ qu’on digère. Ainsi le dépay- 
sement est-il devenu conune les 
avions: rapide, avide et mono- 
tone. Entre deux parois de -b^n 
et de verre fumé, entre une tour et 
un tunnel à tout autre semblables, 
O faut se presser d'être ailleurs. 
Ëtotême extrême, une tranche, et 
on repart. Les condensés sont déjà 
là. Des p^ comprimés ? En vente 
libre l On s’ênqiioie désormais à 
plier les continents. Encore un ef- 
fort, et Os tiendront bientôt dans 
une Bn de semaine, décatoge ho- 
raire inclus. 

Heureusement, dans cette tté- 
□ésie morne, survivent encore des 
flâneurs méthodiques. Ceux qui 
passent une journée à i^arder le 
pmgnet d'une statue, laissant vo- 
lontiers le reste du musée aux at- 
troupements goulus. Ceux qu’in- 
ttignent une ^'ce, une ttinte, ou 
un reflet, qui hument l’épaistour 
de rair. se soucient du fond de la 
lumière, se demandent pourquoi 
les oiseaux ont ces toumores 
étranges et le sflence cette rugosi- 
té incongrue. Ceux que retient in- 
définiment sous une colonnade 
ou un rempart un geste inhctoi- 
tuel entr^rerçu de loin. Ceux €s&- 
lement qifi décident contre l’avb 
commun, qu’fl n’y a rien, aflleuis, 
d’exquis ni de déconcertant et at- 
tendent de se laisser surpoendre, 
de buter sur un détail imposâUe, 
d'êtte happé par une infirne étran- 
geté. Cest le cas de Dommîque 
Noguez. Par commodité, fl a dé- 
crété que le Japon était exacte- 
ment semblable à la France. En 
conséquence, le voy^eur serait 
là-bas comme chez luL 11 n’y au- 


Comment douter de 
la réalité de Kyoto ? Non 
pas en raisonnant de 
manière insidieuse, mois 
en y allant, tout 
bonnement 

tait lien à voir de spécial Qrculer, 
simplement, suffirait. Faire 
conune si on se troavmt ici, et 
guetter les petits points où ça 
grippe. Chetcber quels faits mi- 
nuscules grincent. Noter sur 
quelles aspérités, inattendues ou 
grotesques, s’effiloche l'illusion 
des distances abolies. De voyage 
en voyage, l’amateur a rapproché 
ces miettes. De la part de ce ro- 
mancier estimé, fin essayiste et ci- 
néaste savant, ce n’est certes pas 
un fivre de premier plan. Maïs fl 
enseigne, sans en avoir l’air, deux 
ou trois choses sur l’autre bout du 
monde. 

Les r^;aids, par exemple. Au Ja- 
pon, si vous êtes étranger, on ne 
vous regarde pas, souligne No- 
guez. Ni par mépris m par gêne. 
Plutôt parce que moins on vous 
regarde, plus oc signifie qu'on 
vous a reinarqué. Au fil du üvie, le 
jeu des reconnaissances (flffic^ 
et des mû’oirs troublés finit par 
devenir subtil E>ans les ^dsages Ja- 
ponais, soudain des traits euro- 
péens se remarquent. B peut s’agir 
d’un autre touriste, qui apparaît 
comme détaché, brusquemment, 
de l’habitude déjà prise du défile- 
ment d’une foule d’Asie. D’autres 
fois, le plus souvent, ce sont des 
amis, ou des bonnnes poBtiques, 
ou des acteurs de dnéma, dont le 
voyageur croit discerner les sosies 
Japonaia Est-cm Jamais tout à fhit 
afilenrs? Non, puisque les traits 
du vtnsin, à la gare de Ky^, sont 
presque ceux d’us écrivain de 
chez nous ou d’une star famlliëie. 
Cmnme si on ne voyait toujours 
que les images qu’on tranq^orte, 
tentant de les projeter, maladroi- 
tement, un peu paitooL En même 
temps, cette familiarité est trom- 
peuse ; ces w^ges ont des airs ha- 
bhnâs, mais en ^ nous savons 
que ce sont des mmnnas lointains 


L’existence incertaine 
de Pautre bout du monde 



qui soitt assis là. De cette étrange- 

te (fun univers qui n’est ni tout à 
fait un autre ni tout a fait le 
même, nous avons à nous dé- 
hcouDler, tant bien que mal 

Vbyez la iangœ. L’effist le plus 

étrange est provoqué par les mots 
fiançais utfl&és comme enseignes 

de boutiques ou marques de vêre- 
mem. Un café Rappelle « Bien », 
une boulangerie «Belle Bols», une 
ligne de prêt-à-porter se dé- 
nomme «Comme ça du mode» 
(fie), vos mots rég n Bers, flaariBecs, 
d'un coup ne sont pliis à leur 
place. Ils sont posés de biais. On 
leur voit le dessous des pattes ~ 
chose rare. Le sens se déplace 
ârai^ement comme fl n'est pas 
usuel de se d^>lacer - à peu 
comme ces vieilles dames qui, 
riang les autobus J^jonais, contre 
toute attente, bousculent sans 
vergogne les passagers sur leur 
trajet. Notre Huron s’étonne. B se 
passionne pour les combats de su- 
mo, et doit y entendre des mots 
fiançais. Bref, les Japonais font 
tout comme nous, sauf qu'fls cmt 
une façon à eux d’être semblables. 
Sous Tapparence pitc^abie d’un 
tndsine-pirouette, cette banalité 
constitue peut-être une façon 
d’approcher d’un point essentiel 
La question, en efife^ est de savoir 
quels écarts minuscules consti- 
tuent des abîmes. Est-ce la ma- 
nière de vivre le temps ? Le im’- 
port aux bruits? La vitesse 
d’cQgestion des rqas ? La façon de 
se croiser dans la nie ? Le fait de 
cracher plus ou moins parterre? 

Ou bien serait-ce, en fin de 
compte, une manière particulière 
d'être « douteux » qui caractérise- 
rait les Japraiüs ? Midis qu’est-ce à 
dire ? Nui n’est dans lünceztitude 
quant à leur réalité effective | 
Quand Wlngenstm su^ère que 
nous ne sommes pas certains de 


l’existence du Japon avant de nous 
y être rendus, quand Q souligne 
que la présence, chez nous, d’ob- 
jets estampOlés * made in Japan » 
ne constitue pas une preuve abso- 
lue (je peux toujours imaginér 
qu’une conqiirmion s’est formée 
pour ftire croire à rexisteace du 
jM)on !), son analyse veut mettre 
en lumière l’océan de croyances 
flans lequel nons ne cessons de 
nous mouvoin Et rien d’autre. Ce 
qui est douteux, en l’occurrence, 
c’est Je fait qu'on puisse distinguer 
entre «nous» et «les autres»/ 
L’eidstence même de la fiontière 
est incertaine, soumise au Jeu té- 
nn, mobile et fluctuant de Fidaiti- 
té et de la difflSrence. Valable pour 
toutes tes cultanss non occiden- 
tales, la remarque vaut pins en- 
core pour le Japon, n rsüson de 
son dévetofqjerâent technique et 
de sa puissance industrielle. 
Quand on s’attend à quelque 
nmode tout autre, on est évident 
ment déçu : il est toujours moins 
asiatique qu’on ne croyait, tou- 
jours plus occidentalisé. A l’in- 
verse, tente-t-on de se défaite de 
toute défiance, croit-on pouvoir 
entrer de piain-pied partout, 
qu’on se retrouve prestement 
tournâwulé par quelque inintellt- 
gible façon de fuie. 

Moralité, désagréable : nous 
aussi nous srxrunes «douteux»! 
Obsovés du dehors, nous rie man- 
quons pas de paiaitK insoStes et 
opaques. Peut-être, d’aîDeuis, si 
nous y prenions garde, trouve- 
rions-Dous ausri, en nous-mêmes, 
bien des nuées obscures, musoiie, 
notre identité, individiielle on col- 
lective, aux arêtes supposées bien 
nettes t Qu’on aille on non de 
l'autre côté de la planète n’y 
diange donc rien : les grands . 
paysements résident dans de mo- 
destes décalages, de discrets es- 
tompeinents. d’invisibles pas de 
côté, inutile, donc, de vouloir tout 
avaler d’uni coup, de vouloir 
ccHKommer une d'exotisme 
complet ou d'ailleurs intégral. Ici 
et aflieurs sont toujours mSés en 
d’imprévisibles alliances. Sans 
doute cela pounait-fl se gloser 
longuement inépoisable ping- 
pong du Même et de rAufre. En 
sortir d’un mot abnqit : le monde 
n’a pas de bout] 


• • 


• • 



Michel Temman retrace la relation priviligiée 
entre André Malraux et Je Japon 


Arrêts sur le chemin vers I’ Autre 

Jacques Proust raconte la visite des premiers ambassadeurs de la « mode européenne » au Japon. 
De fructueux échanges qui ne furent pas exempts de contradictions et de tensions 


LE JAPON D’ANDRÉ MALRAUX 
de Michel Temman. 

Avant-piXHtos d’André Brincourt 
éd. Philippe Picquier, 266 p., 135 F. 

e Japon d’André Malraux 
est méconnu. Comme 
tous tes pays d’Asie, TAz^ 
chipel a pourtant fasciné 
l’homme, et l’art japonais qui 
cultive r^hémère a nourri l’ima- 
gûuûre de récrivain qui s’interro- 
geait sur le sens du sacré. Le 
16 mai 1974, dans son discours de 
céceptioa à la Maison franco-ja- 
ponaise de Tôkyô, Malraux sou- 
ligne, une fois de plus, ce qui, au- 
delà de l’action, l’obsède et le 
captive : « Le monde de rait est la 
présence dans la ne de ce qu/ de- 
vrait appartenir à la mort. » 

Au cours de ses voyages, André 
Malraux a cherché le diaiogne 
« racines contre racines », et le Ja- 
pon a été l’interlocuteur privflë- 
gié, comme l’analyse Michel Tem- 
man dans un ouvrage érudit et 
subtil : Le Japon d’André Malraux. 
L’essayiste que de tous les 
pays d’Asie risités et étudiés, le 
Japon a été celui qui a le mieux 
coneqxmdu à la quête spirituelle 
et mystique de récrivain français 
pour qui l’art est «te seul esprnr 
contre le néartt ». 

Aux différentes étapes de sa 
vie, l'écrivain, rboimne passionné 
par l’art et le ministre ont favorisé 
les échanges cuitorels, sdon une 
longue tradition. Michel Temman 
souEgne que l'auteur de La Méta- 
morphose des dieux « mérite une 
place à part datis le panthéon Ja- 
ponais de la littérature fiunçaise ». 
Malraux s’est rendu au Japon 
pour la première fois en octo- 
bre 1931 (il a trente ans) puis en 
décembre 1958 et en février 1960 
(à l’occarion de rinauguration de 
ia Maison fiasco-jâpouaise). Son 
quatrième et dernier, voyage a 
lieu en fiSvricrl974. &1978, une 
grande exporition loi ast consa- 
crée : « André Malraux et le Japon 
étemel 


Les grands voyages d’André 
Mairanx, l’aventurier avide d’au- 
trui, ont été des quêtes « censées 
refondre à des interroffitiorts mé- 
taphysiques ». B écrit dans tes An- 
txmimoires avoir senti «sa jeu- 
nesse se perdre au fond des 
siides ». fl commença à rédiger 
iLo Condition humaine au Japon et 
situe à Kôbé la dernière scène du 
roman. A plusiears reprises, Mal- 
raux élucide une très tenace 
confusUm. Non, te Japon ne re- 
produit pas l’art chinois ; «Jlya 
l'écriture mais vous n’avez en 
commun ni la gamme, ni l’amour, 
ni la mort; ni mime réeUement la 
géomancie. » 

A Paris, en 1930, il rencontre 
Kiyosbi Xomatsu (1901-1962), 
homme d’art et de lettres, ami 
proche et plus tard son traduc- 
teur. Un homme de sa trempe, 
cultivé et héroïque qui, aux pre- 
miers jours de la guerre du Paci- 
fique, est arrêté parce que « libé- 
ral antifasciste ». Après la guerre, 
Malraux se lie avec Yasunari Ka- 
wabata et, lorsqu’O devient mi- 
nistre des affaires culturelles 
en 1958, ils mettent au point un 
programme d’échanges culturels 
franco-japonais. 

Avec La Tentation de l’Occident 
(1926), il entreprend une ré- 
flexion essentielle sur l’appro- 
fondissement des rapports entre 
Asie et Europe. Déjà pour Mal- 
raux, te Japon n'est pas un décor. 
Loin de tout exotisme, c’est une 
civilisation consciente de l’ab- 
surcle mais éblouie par la lumière 
qui capte la firagflité et la beauté 
des pi^sages. Devant la Cascade 
de Nachi ou tes sanctuaires shfii- 
toîstes d’Ise, il retrouve ses 
préoccupations majeures face à 
la mort «naîs ne se heurte plus à 
la massivité du sflence : « Nos ar- 
chitectes ont rêvé leurs cathé- 
drales comme des pierres d’éterni- 
té, ceux d'Ise ont rêvé la leur 
comme le plus grandiose des 
nuages. » 

H,M. 


L’EUROPEAU PRISME DU 
JAPON XVP-XVIIP SIÈCLE 
de Jacques Proust 
Albin Michel, cdL « Bibliothèque 
Michel Histoire », 

316 p., 150 F. 

e prisme «endôttoiatejeu 
possüiledetaré^Jiionares- 
titue à la luimère son équi- 
valent coloré». Jacques 
Proust a placé cette citatioQ de Qao- 
dd à Fouvettuie de son Gvre, pto- 
babfcroent pour éviter les malwaeo- 
dus. Car fl ne ÿagit pas de nnroii; de 
reflet d'influences. Pas de savoir 
coœmeiztameseizidseetdÊc-faai- 
tième siède, les Européens cmt vu te 
Japon et les Japraiais. Le d^iqyse- 
ment est beancoiq» plus subtil et 
moins attendu: au lieu de ]apo- 
Tâsam, il y a un «otéetà pdiidn», 
l’Europe, «mœweparhipatiièseà 
traversun prisme ^seraitlejapott». 

Le voya^ ne oommenoe donc pas 
à Edo ou Nagasaki, mais à ComÀa, 
au PntugaL dans te seeoDde moitié 
du XVI* siède, au oofl^ des ans, où 
étaient fonnés les Jâàiites misrion- 
ndies qifi partaient vers les Indes 
orientâtes, Goa, Macao, et foiale- 
ment fÇyÛshO. Par te voie « dreoe » 
(détroit de Magdlan et Pacifique), fl 
teürit deux ans pour aadndie le Ja- 
pon. Les chances de letoor étaiem 
minces, cf autant que tes jésute ne 
teisaient pqs les choses à mcâié. Ds 
se lançaient dans fapixentissage de 
te langue et étudiatent de ^ès les 
coutumes de ceux ciu’îls se propo- 
saient de con v atif. Dans lems ba- 
gages, Os emportaient des Bvres. 
avare cte te mettre à en iBtqmnier stir 
ptece. Cest de là que patt te himi- 
oeuse analyse de Jaaïues Proust : du 
rapport entre te docrêne, les cadres 
de la pensée et les intuitions. Ces 
hommes déterminés, prêts à de 
longs eéfycts pour c o n ÿ ieuü re. ne 
purent franchir un certain seuil dâœ 
te (iieinmeniere vos Fautze: 

Ce qui résiste, ce qia tes tient se 
trouve dans les livres. Pouroqxiser 
te doctrine chrétiame, Os ne pou- 
vaient ^appuyer sur les auttxités 


tradtioimdles, sor rhlstoùe sainte 
ou te calaidrier dnétien, qui ne di- 
saiere rien, et pour cause, à tems in- 
terioentears. Alms, ils ont parié sur 
ireiimsaBsme de la raison et tenté 
de fboder sur dte leur creédûsme : 
la iriiiioscRÉite d’Aristote y trouvait 
pl^ avare te Révâatioc et devan- 
çât tes mystères de rincaœation et 
de te RédêmptkxL Restafr répineux 
problème de la traduction, ns 
commencèrent par chetcber des 
équivaiences, tenne à ternie, avec les 
coDceptspnteentsdanstead&ireja- 
pomise. fls découvrirent tnentot que 
le risque étmt grand de dissoudre 

aÎQ9 te «“iMlcKankmp riang te SlflO- 

tdsme. Dans un second te nqs. Os 
tentèrent d’imposer à leurs néo- 
piQtes l’usage de notions non tra- 
drëtes. à peine adaptées aux sonori- 
tés japonaises. Mais ces mots 
voguèrent en liberté au 9 des ^ 
propriarions autoditones : rnnivte- 
saSsme ptéstmposé allait se briser 
dans te dialogue de sourds des parti- 
ctifarismes. 

De savants docteurs iésuites 
consultés sur te d^ré de compré- 
hension, d’adaptation, de disâiiiila- 
tiQD, Actes en âoe d'une société et 
de vateus 9 âmgnées des haUtodes 
chrétiennes, répondirent en ca- 
suistts: dans un gt^ esprit d’ou- 
verture, avec vntuôâté, mais te pen- 
sée tenue dans une matrice 
scolastique rigide et bordée, ren- 
vqyare dme les Pires à b source de 
leur embanas. Cette incqiadté de la 
doctime à a tteindre vrainiere ceux 
qifdle était ca sé e oonvainae peut 
Âre regardée comme un ^mptôone. 
£fle perte a eBe Fédiec (Tune mis- 
rion que les annes et la dominaticm 
pcÂiqiie ne pouvaiere vesûr épautez 

De 1582 à 1590, quatre jeunes Ja- 
poauds de naisisiince a ris teoatique, 
fils de co iw sit fe . viorere m Biz^ 
pour une tournée solenode et édi- 
fiaitte. Le voyage, soigueusement 
piépaié, douna fia à de biBhiittes 
fStes baroques que les jésuites 
étaient experts à organlrêi: Ces 
« ambassadeurs » nuneuteere au Jar 
pon des Bvres, des images, des ob- 


jets précieux, et aussi une presse à. 
imprimer textes et graines. Une 
anqêe rdation de lear péiipte fut en- 
stdte publiée, décrivant les mer- 
wfite qu’fls avaere 4toPtempiéfis, te 
ridiesse et Fédat des pa^ et des ci- 
tés quHs avatere travôsés (dore Vh- 
nise). A te même époque un jésuite 
îtaBen ouvrit une école de peinture 
qui i»ospéra à NagasaU, à partir de 
1603. Un début de «mode euro- 
p&nne » se dévdc^ipa aônri. Jacques 
Proust décrit, a particuBer, un mer- 
veflteuxparaventpeinLmagisfique- 
iDerereproduhabn»te»e.Ili»é- 
tend mootzer te fameuse bataflte de 
Lépazte contre tes TlBcs (15^). Mais 
cette ririOD de Lêpante est m fait 
laigemere inqpizée (fune gravure qm 
repzésent^ te betaüfe de Zama, où 
tes Romains, dix-tunt sièdes {dus tôt, 
avaieat battu Fannée de HannîbaL 

IMAGE DE PUISSANCE 

Cest ainri une -Kr^xibBque dvé- 
tie7me»vaùe,piBSsgate,gKiapiemsr 
tour du p^ son dief, héritière sans 
trantition de te ptûssance roinante, 
qui était dessmée: Cette image de 
puissance exportée réussit si bien à 
inqnessknmer ses destinatrêes ja- 
ponais qu’dte contribua à Ja dédsoo 
de persécuter les cbiétiens et de se 
débarrasser des missionnaires. 
Qiose fiüte en 1614. 

Après 1640, d’autres Européens 
apparurent au sur un pied 
beaocoim plus modeste, les Kcflian- 
dais de la Compagnie des Inde s 
orientées. Ceux-là, parqués sur un 
flot du port de Nagasalâ, ne dier- 
efaaient qu'à faire du commerce. 
Pourtant, à partir du début du 
RVnPtièciie; des nobles et des sa- 
vants leur achetèrent, en petite 
quantité, des Bvres et des images 
dïnrope. 

Artetote, la « mreate naturelle » 
de qoâques âbles cTEsope, un lédt 

des «igtees, b perspective, Fanato- 

mie, voilà ce qui semble se léfiacter 
de te culhne européenne, ortie Re- 
naissance et LTuniëres, dans le 
prisme japonais. Le regard averti de 

Jacques Proust y discerne autre 


chose. Des ccmbaÆctioos et des ten- 
tions. Le mythe d’une chrétienté 
mde autour du p;^ souligoait œ 
oeux te scandale des conffits idi- 
gieux re nationaux qiB foisaiere aktts 
Fbistobe de l’Europe. L'événemere 
de Fapostasîe (fun imssîramate, le 
Pète Fezzelra, qui devint Sawano 
Oréan et sauva sa vie en acceptait 
de léfbter te christiaiûsme, la sdmee 
qu’étudièiere tes îF**'<»»**y Jiqionate 
dans les Bvres boUandais, Uûssent 
voir «te ver dans le fiidt». Sous les 
ortiiodoxies, FEioope exporte ses 
hétérodoxies : des jfouites portugais 
retrouvere tes réflâes des nouveaux 
convertis manaiies, les images et tes 
textes laissent échapper te subver- 
tiûn qui' les travaiflaiL Erasme et 
PêtaqnrCTtw fÔQt alosî letotm âs- 
tômes plutôt souriants, sur une 
scène rènit rinciuititkHi croyait les 
avotedéfioitivemaïc chassés. La star 
tue de nflustre hnmamste, Goérate- 
ment édxiuée sur te rivage de Kyùs- 
bü, et aujourd’hui consent à 
Tiyiyô «aumiSeu d’autres dxmies de 
bois polychromes rqfrésetüani des 
sagesetdessaùusdupaysMtlaricele 
passant européen au titentee, nous 
dit Jacques ftoust M&ne si te dis- 
erte et siqrezbe â^ance des lédts 
et des anabrses ineïteraft plutôt à re- 
tenir cette leçoi du Musée de lUiyô, 
bissons notre en rt»miwa«yn » 1 ^- 
teur dire que ce livre est un dief- 
d’œuvre: 

Christian Jbaband 


Au Salon du livre 
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L'assujettissementféminin est-il un héritage des temps féodaux ? 
Nombre d'études historiques et sociologiques remettent en cause cette idée 

n aeelMA J 


O D as s iste ces deniières 
années à un renouvel- 
lement de rapprében- 
sîon de Thistoire des 
femmes au Japon : la conception 
de l'assujettissement féminin 
comme héritage féodal est remise 
en cause. Et Ton s’interroge sur la 
^ place des individus qui, à toute 
^ époque, vécurent hors du cadre 
de ce^ unhé de base que fut la 
«maison»*. Cette nouvelle 
approche de Phistoire des 
fëmmes dépasse les mflieux aca- 
démiques, conune en témoigne la 
publication en 1995, sous la direc- 
tion de Nobuko Rono, de 
l'Espoce- Temps de la femme et de 
l'homme - Réexamen de l’histoire 
des femmes Japonaises (Onna to 
otoko nojiku- Nihon Jôseishi 
saikô) en sia volumes. Conjointe- 
ment à ce travail de large difhi- 
sion, des séries de publicatioss 
d'historiens, sodolo^^es, anthro- 
pologues, littéraires ne cessent de 
^ voir le jour. Tel est le cas par 
exemple des cinq volumes de 
V Histoire de la vie quotidienne des 
femmes Japonaises (Nihon Jôsei 
seikatsushi) 0990), ou des deux 
volumes, résultat du travail d’un 
groupe de recherche internatio- 
nal et pluridisciplinaire de qua- 
rante et un spécialistes, de « Gen- 
der*- ~ la dij^érenciation 
socio-culturelle des sexes ^ dans 
l’histoire du Japon (Cenda no 
Nihonshi) (1995), pubùés sous la 
direction des historiennes 
9 Haruko Waldta et Susan B. Han- 
ley. 

Depuis leurs débuts, les études 
japonaises d’histoire des femmes 
ont entretenu des rapports 
complexes avec la pensée et la 
recherche occidentales. Depuis 
l’influence de Mcvgan et d’Engels, 
jusqu’à ceDe du structuralisme et 
du courant des Annales, ou 
encore du féminisme anglo- 
saxon, de l’écologie, toutes les 
tendances et les grands courants 
de réflexion occidentaux ont 
trouvé leur écho à chaque géné- 


ration de chercheurs. L'un des 
grands instruments de cette 
confluence est bien sûr un impor- 
tant travail de traduction. Paral- 
lèlement à cette entreprise d'asâ- 
milation, d.e critique et de 
développement, se sont poursui- 
vis aussi les investigations et les 
combats plus étroitement liés aux 
réalités et aux problèmes japo- 
nais. 

Commencées dans le contexte 
de la lutte pour la libération de la 
femme, les études sur l’histoire 
des femmes furent confrontées, 
dans l'après-gueiTe, à l’opposi- 
tion entre la tendance qui chn- 
cbait à aGBnner J’égalhé première 


OU la fiction 
du flou 


triomphe du patriarcat, tantôt 
associaient progrès éœnomiques 
et améliOTation du statut fémütin. 
Dans ces domaines les étu^ des 
médiévistes stimulées par le cou- 
rant friais des Annales ont été 
détenninaotes. 

Le travail des femmes, qui fut 
aussi un thème majeur traité 
d’abozd dans l’optique du maté- 
rialisme historique, a été 
approfondi dans les années 80 
par des recherches sur la réparti- 
tion des tâches selon les sexes, 
puis par l’introduction du 
concept de *gender» -la diflfé- 
renciation socio-culturelle des 
sexes - dans les années 90 sous 


Frnnmes à faube du Japon modan^ de Hideto Fuia<moto 
Cest en juillet 1853 que le commandant Perry entre dans te port 
d’Urawa. Trois ans plus tard, naissait ta légende de la première 
'< Madame Butterfly », avec le amours maiheufeuses cfOldchi. L’auteur 
propose vingt portraits de femmes marquantes, liées à la modernisa- 
tion du japon. Cela va de la (w^ostituée à la poéteâe, de la temme 
d’aflairâ à la femme peinne, du médecin à factrioe. Deux portraits se 
détachent : celui de la poétesse Akito YDsano, qui séjourna à feris avant 
ia guerre de 1914. Et celu* de la première féministe, au sens moderne du 
ternie : Raichô Hiratsuka, qui fonda la revue miRtante et littéraire SeitÔ 
(« Bas bteu »...) (Editions des Femmes, 272 p., 90 F). R. de C 


des hommes et des femmes, et 
celle qui voulait montrer la spéci- 
ficité des femmes. Elles eurent à 
vaincre leur isolement à l’inté- 
rieur des sciences humaines. Mais 
dans tes années 80 le décloison- 
nement des études aboutit non 
seulement à une remise en ques- 
tion des places et fonctions de 
l’homme et de la femme dans la 
société, mais ausîd à un rée xam en 
de la ^ion du développement 
social proposée par l'histoire 
moderoe, et par là à la critique de 
la conception même de l'biitozre. 

Les sy^mes d'alliance, de filia- 
tion, de propriété et de succes- 
sion ünent parmi les premiers 
thèmes abordés. La poursuite des 
recherches dans ces domaines 
jusqu'à ce jour a permis de nuan- 
cer les premiers résultats qui, tan- 
tôt reliaient la chute de la posî- 
tfOD sociale de la femme au 


l'inflnence des études améri- 
caines. On est ainsi passé des 
recherches sur le seul travail 
féminin dans les mOieux popu- 
laires à l’examen systématique 
des activités féminines dans tous 
les groupes sociaux, iravail social 
et travail domestique ont pu être 
redéfinis selon la relation qu'ils 
entretiennent avec le mode de 
fonctionnement de la « maison ». 

L'abondance des publications a 
conduit le Groupe d’études Ca- 
bales sur rhistoire des femmes à 
répertorier celles-ci dans la 
Biîfliographie des études sur l’his- 
toire des Jêmmes au Japon mise à 
jour tous les quatre ans (le qua- 
trième volume parafera prochai- 
nemeot), qui, par sa présentation 
analyti^ et ses commentaires, 
est un mstruroent d'investigation 
Irremplaçable. 

Anne Boueby 


N. P 

de Banana Ybshimota 
îïaduit du japonais par 
Dominique Palmé et KyOko Satô, 
Rivages, 190 p, 110 F. 

D e passage en France 
pour accompagner la 
parutkxi de sem premier 
roman, Banana Yoshi- 
moto déclarait d’une voâ douce : 
^Mon but est (fesqjrimer de to non- 
fiction. » C’était en 1994 et Kit- 
chend), rouviage en question, ve- 
nait de lenipuiter un succès fiilgu- 
tant dans piusieucs pays. 'Dois ans 
plus tard, on sfoteiioge toujours 
sur les rouages de cette « non-fic- 
tion » qui ressemble à s'y mé- 
preoàse à une fiction du fioa 
Banana Yoshfmoto joue sur les 
couleuis, les caractéristiques du rid 
et tes sensatkms de ses personnages 
pour ploi^ son récit dans une at- 
mosphère diffuse, flottante, oh tes 
individus semblrât constamment 
sur te penat de se volaiffiser. 

Q est question d'une reiation in- 
cestoeuse à plusieurs étages, ra- 
contée par une jeune traductrice qui 
passe ritiblement ses joumées à re- 
tirer divers artides dans les distribu- 
teurs automatiques vc^sins. Avec, au 
rnOteu de tout cela, la jvésence té- 
cunente d’une niystérieuse nouvelle 
qm pousse ses traducteurs au sui- 
dde. 

L’ensemble donne un roman ado- 
lescent, au mauvais sens du mrm» 
Un lédt aspiré par une sorte de fas- 
cination byfHiotique pour tout ce 
qui n'a pas de contours précis : la 
Douvefle maoeSte est znaiÀevée, la 
jeune temme inoestueuse passe sem 
temps à dire que «r Ak/T se » 

dans sa tête. En ^ tes personnages 
se sentent «dAxdés», ici^gèrement 
m mmge de to réo/ïlé» et, par-des- 
sus tout, *vid&». Gomme s'ils vi- 
vaient en lévitation dans un inonde 
tn^ compliqué dont ils auratent re- 
noncé à ^ le mode d’emitoL 

RaphaëDe RéroDe 


il) CaDimsxL 


Du sang chez le Prince radieux 

De la cour impériale aux trains à grande vitesse, d'Edogawa Ranpo à Natsuki en passant par Seichô 
Matsumoto, un voyage à travers la « jeune » histoire du roman policier japonais 


MEURTRES A LA COUR DU 
PRINCE GENJI 
de Seio Nagao. 

Traduit du japonais 
par Karine Cbesneau, 

Picquier poche, 314 p., 55 F. 

A l'orée du siècle, fure- 
tant dans une librairie 
japonaise, l’amateur 
occidental de littéra- 
ture poltdère n’aurait guère été 
dépaysé; Edgar Poe, Gaboriau, 
Conan Doyle, Wilkie Collins 
composaient l’essentiel des cata- 
logues. Depuis cette époque, les 
auteurs autochtones ont sérieu- 
sement rattrapé le temps perdu. 
A tel point que leurs chîf&es de 
vente, le montant de leurs droits, 
l’étendue de leur notoriété, la 
vitalité de leurs associations et 
des revues qui leur sont consa- 
crées, font aujourd'hui pâlir 
d'envie leurs cotrErères français et 
même anglo-saxons. « Rien- ne 
serf de courir, U faut partir à 
point», moralisait La Fontaine. 
Allez savoir !... Tout a commencé 
au début des années 20, quand le 
roman policier japonais ou ce qui 
le préfigurait n'était encore 
qu'une littérature sous influence. 
A l'origine, l’ouvrage le plus 
célèbre était en effet un classique 
de la littérature chinoise du 
XIIP siècle, recueil d'authen- 
tiques affaires criminelles dans 


lesquelles les juges jouaient les 
détectives. Traduit en 1649, Il 
obtint un tel succès que le grand 
Saikaku décida de composer un 
reçues du même genre. En 1689, 
parurent ^si les Rédts de causes 
plaidées sous le cerisier, premier 
d’une tr^ longue s^e. La vogue 
s’étendra jusqu’à l'ère Melji 
(1868) quand le japon s’ouvrira 
aux auteurs oeddentaux. 

LES PIONNIERS 
En 1920, Q n’existe donc pas, à 
proprement parler, d'école japo- 
naise de littérature policière. 
Tout va changer en l’espace de 
quelques années, sous l'impul- 
sion d’une revue spédaflsée qui 
connaîtra un grand succès, Shih- 
seinen (« Nouvelle jeunesse v). 
Parallèlement à la publication 
d'écrivains occidentaux rigoureu- 
sement choisis, ses animateurs 
vont appeler sans relâche à 
l’émergence d'œuvres spécifique- 
ment japonaises. Un grand 
nombre de jeunes lecteius vont 
se lancer et adresser leurs manus- 
crits à la revue. Et c’est ainsi que 
l’un d’entre eux, Thrô Hirai, dont 
le premier texte, une nouvelle à 
énigme intitulée Nisen dôka (La 
Pièce de deux sens), sera publié en 
1923, va devenir, sous le pseudo- 
nyme emblématique d’Edo^wa 
Ranpo, transcription phonétique 
japonaise d’Edgar Allan Poe, celui 


NE PAS CONTONBRE 
\1TESSE EEPRÉCIPrEATION 


L’EUROPE À MARCHES FORCEES... 

DES CRITÈRES D’AUSTÉRITÉ 
EN PLEINE CRISE ÉCONOMIQUE... 

LE MAUVAIS CHEMIN, AVEC AU BOUT. 

UNE EUROPE À L’ÉCONOMIE AFFAIBLIE. 

DONC A L’EURO FAIBLE ils nous vendront 

[.n ti'.Tv di' vLnfL- CO.vre Ë uis LLMnA.\CC< 'a corde pour les pendre^. 

/_c ■ ■ u- r- SSF. 



que l'on considère aujourd’hui 
comme le père du polar nippon. 
Excellent dans des styles très dif- 
férents. du fantastique terrifiant 
au récit criminel, en passant par 
la détection pure, remarquable 
théoricien do genre, Edogatva 
Ranpo va très largement dominer 
la scène du roman policier japo- 
nais jusqu’à la deuxième guerre 
mondiale. Parmi les pionniers, U 
convient cependant de dter é^- 
lement Seishi Yokomizo, grand 
admirateur de John Dickson Cair, 
et dont certains livres (traduits 
chez Denoêl) sont devenus des 
classiques. Reste qu’à ses débuts, 
le roman policier nippon, dans le 
gros de sa production, privilégie 
le héros détective au détriment 
de rintrigue, l'efficacité et le 
spectaculaire au détriment de la 
littérature, le crime bien saignant 
et l'érotisme morbide constituant 
l'or^^ie du menu. 

Après la parenthèse de la 
guerre, pendant laquelle le 
roman policier est frappé d’inter- 
diction, le Japon découvre, 
comme la France, les grands 
noms du roman noir araéricain, 
Hammett, Chandler, Mc Coy 
etc... Le genre se diversifie (mys- 
tère, suspense, thriller, hard boi- 
led). Les ambitions s’élèvent Des 
écrivains de grand renom, Ihni- 
zaki ou Abe, s’y essayent, per- 
mettant au genre de se débarras- 
ser de l’étiquette de Uttérature de 
seconde zone. De la même friçon 
que la période précédente avait 
été dominée par Edogawa Raïqio, 
cette nouvelle époque va l’être 
par Seichô Matsumoto. L’auteur 
du célèbre Tokyo Express et ses 
émules apportent le réalisme, 
l'observation sociale, la finesse 
psychologique, la qualité du 
style. Les lecteurs suivent. Les 
tirages explosent Et les auteurs 
occidentaux commencent à 
regarder leurs confrères japonais 
avec des yeux d’envie... 

Bien que tardif, i’effon de tra- 
duction des éditeurs français, au 


pmnier rang desquels Q faut citer 
Philippe n'equier, est aujourdîmi 
incontestable. Tous les auteiu^ 
cités id sont disponibles en fran- 
çais. Mais aussi Nishimura, Nat- 
suki ou Miyabe. Four s'en tenir à 
l'actualité, vrent ainsi de paraître 
en édition de poche Meurtres à la 
cour du prince Cenji, de Nagao 
Seio. Ecrit en 1986, ce très savou- 
reux roman ose s'attaquer à l'un 
des monuments de la littérature 
classique japonaise, vénéré et 
commenté depuis des siècles, Le 
Dit du Cenji. Composé vers l'an 
mQ par Murasaki-shildbu, dame 
de compagnie d'une épouse de 
l’empereur Ichijô, l'histoire d'un 
prince d’une telle beauté et d'une 
telle distinction qu’on l’avait sur- 
nommé le « Prince radieux ». Un 
poitimt d'une remarquable viva- 
rité de la cour et de ses mœurs à 
ime époque marquée par le raf- 
finement et la sensibilité aux 
arts... 

jalousies obsessionnelles, 
ambitions farouches, passions 
charnelles dévastatrices 
s’embrasent derrière les para- 
vents et les portes de papier. La 
succession inexorable de morts 
que l'œuvre originale attri- 
buaient aux esprits ou aux forces 
maléfiques prend un tout autre 
visage... Un régal d’intelligence et 
de malice. 

Midiel Abescat 


Elisabeth ROUDINESCÛ 
et Michel PLON 


àiàiæRÂ^IË 


EN LIBRAIRIE 
LE 7 MARS 
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James 

ELLRO 



AJa pan il (>}vhre. une reconNïilun'on dï 
]‘enquêi.e que je mène a\'ec Bill Sioner 
sur ] 'assassiner de ma mère en J95R. 

Je souliaile relrou^’er Fassassin. 
comprendre son gesie et le famé jueer. a 


Édiîions Riva; 
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Kanda, page à page 

Un quartier^ une atmosphère. Balade au cœur 
de la Babel des mémoires de Tôkyô 


A u lendemain de la 
guerre, on y découvrit 
une deuxième édition 
des ^eurs du mat et au- 
jounfhoi encore on peut tomber 
sur des ouvrages rarissimes. Le 
quartier de Kanda, au ntnd du pa- 
lais impérial, eA une mine de sa- 
voirs, la Babel des ménunres de 
TfUeyA. Sur moins d'on kiloiiiètre 
carré, entre deux carrefours de 
l’avenue YasnkUDî, on compte 
quelqiu cent doquante fibrairies et 
bouqmnistes. Certains ont pfeacm 
sut nie, d’autres sont entassés 
dans des immeubles. II y a trois 
grandes librairies sur plusieurs 
étages mais la plupart sont des 
boutiques-boyaux: on avance 
dans un labyrinthe de piles de 
Hvres et il faut s'accroupir pour dé- 
chiffiei; la tête pendiée, un titxe. 

Kanda, c’est d’abord une atmo- 
sphère: celle de vieux cafés se- 
crets, un peu sombres, fréquentés 
par des générations d’hitdlectuels 
et d'écrirains ; des nidles en- 
combrées de petits chariots qui 
vont et viennent cbmgés de ballots 
d’un entrepôt à une libraixie. Et 
puis surtout des livres, des mon- 
ceaux de Svres, des ggntaînga de 
nUOieis de volumes, des revues, du 
neuf on des occasions, des livres de 
podie ou des éditions rares que les 
clients txftuient, lisent pendant de 
longues minutes et reposent La 


pliq)art des boutiques sont qiécia- 
lisées dans un domaine. L’une des 
plus vénétaUes institution de Kan- 
da à l’austère façade de pierre et à 
ratmosphèie compassée de musée 
est IsseidO, qui a ouvert en 1903. 
Au rez-de-chaussée sont rangés les 
livres japonais. Au premier, des 
trésors sur TAsie en langue ocd- 
dentàtA. En 1941, l'un de ses em- 
ployés 4C trahit», ouvrit une antre 
Gbrairie, SanbundÔ, ({ui devint un 
autre haut lieu du quartier avec 
son impressiormante coDection 
d’ouvrages pour bibliophiles. Les 
prix sont à la hauteur de leur rare- 
té, mais SanbundÔ est un régal des 
yeux. 

Par sa diverrité et son accumula- 
tion des savoirs les plus inatten- 
dus, Kanda est révélateur de la 
curiosité dévorante, insatiable des 
Japonais. Le (partier est né à la fin 
du siècle dernier avec l’ouverture à 
proximité de ph^eurs univosités 
privées et des preimères hnprime- 
xies modernes. Le quartier allait re- 
naître deux fois : au lendemabi du 
tremblement de terre de 1923, puis 
de la défaite. L’émigration des nni- 
verrités vers la pé^hérie, la q)é- 
culation fondère jet aujourd'hui la 
déGarlante du . multimédia hypo- 
thèquent l’avenir de Kanda. «rOn 
aùne imms les livres aujourd'hui», 
dit un vieux bouquniste. 

Philippe Pons 


..--J 


I I 

• • • 


tés 


• • • 


• !» 


L'invasion galopante des mangas 

S'adaptant aux goûts de son public, ces bandes dessinées à l'existence éphémèœ représentent pJm & là 
miüê de la production des publications périodiques. Un phénomène qui dépasse le cadre édilmm 



L es mangas sont un pas- 
sage obligé pour la plu- 
part des maisons d’édi- 
tioD et groupes de psesse 
japonais. Avec près de 40 % de 
l’ensemUe des publications, dont 
113 % sous fonne de livre et 28 % 
sous fonne de périodiques, selon 
les données de l’Institut de re- 
cherche sur les publications pour 
l’année 19^, elles repté so rte n t un 
chiffre d’affkires de 586 milliards 
de yens (environ 28 milliards de 
francs) pour rindustrie. Quasi 
nulle Fan dernier, la croissance du 
secreur, en augmentation cratinue 
dqniis les années 60, semble tou- 
tefois se stabiliser. 

Est-ce la divenôté des histoires 
qui garantit une telle popularité 
aux mangas ? Toutes les tribus de 
la société n^ipone y ont drcnt de 
cité : des gangs de motards aux 
cadres supérieurs adeptes du golf, 
en passant par les yakuzas, tes roc- 
kers, les hôtesses de bar et bien 
d’autres encore, réelles ou in^- 
naires. Bon marché (environ 
300 yens, soit 15 P), te manga est te 
plus souvent en nrâ: et blanc, se Ut 
vite, malgré ses quelque 300 pa^ 
et s’abandonne au coin d’une rue 
ou dans une rame de métro. Les 
mangas constituent pIus de la moi- 
tié des publications pértocQques Ja- 
ponaises, avec, pour best-seller, 
Shônen Jump, qui attrint 5 mOlions 


d’exemplaires par semaine. On 
trouve, dans chaque magazine, 
une quinzaine d’histoires è épi- 
sodes que les tectenis retrouvent 
semaine ou mois après mois, et 
que les auteurs, souvent firee- 
lasce, s’évotuent à remimer avant 
la date de bouclage. L’int^ralité 
des épisodes d’une même histoire 
ou d’un même auteur font ensuite 
Fobjet d’une publication en format 
fivie de podie, une fms que l’édi- 
teur s’est assuré de leur aîccès. 

La manga cible le phis souvent 
son pub&c en fonction de Fâge, du 
sexe, de la profession ou des 
centres d’intérêt Le lecteur y re- 
trouve le plus souvent le monde 
famiDer du bureau, de Fécole, ou 
du club de sport, le tout niStfné de 
petits ou grands exploits et d’au- 
tant de fantasmes. L'érotiane, à 
dose variée, y est omniprésent 
L’univers des mangas est (dutôt li- 
bertaire. Dans te catégorie des 
mangas destinées aux satarymen 
(salariés de grande entreprise), O 
n'est pas rare de rencontrer des 
héros létifr aux codes et obliga- 
tions du monde du travûl japo- 
nais. La série « Je suis un homme » 
met en scène un étudiant qui ne 
parvient pas à se faire accepter par 
une université et se nourrit de 
nfurilfes fngt-antaq é^ et deS Cfaam- 
pignoDs qui poussent dans son 
placard. Les OL (Office Lndtes; em- 



ployées de bureau) ont également 
leurs mangas, exutoire de leur 
frustration profesriann^, ou ré- 
cit des fantûmes les plus débridés, 
comme dans les lady's comtes. 
Dans les scènes * osées », une pas- 
tille blandie cache te sexe à l’instar 
destihnsX. 

L’économie particulière des 
mangas fait de chaque numéro 
une denrée périmée à la sortie de 


répisode suivant: Du 0 Qiq>, tes his- 
toires suivent an plus près les 
modes et les goûts de Fépoque. On 
y parie des dernières hibtes des ly^ 
frfwnwK comme de Z'iDcuriè des 
biueauciates ou des manigances 
des pQiftirfpng. D’autres publica- 
tions visent plus cBrectemeot à m- 
fonnei. Certains auteurs se sont 
foitune spédalité de relater dans 
des mangas des épisodes rfote dn 
monde des alteiies, comme la s^ 
lie Rintarô, poUiée dans le men- 
suel Comic Momihg sur les arcanes 
du MTTL te mirnstère de.Findustrie . 
et du commerce extéiîeuE la. po- 
pularité des iwawggg a fait de ce 
iryyig d’expiessiou un support prÎT 
vilégié d'information, puisque 
nombre d’eulieprfees ou d’o^ani- 
■ ^t i ons ont recours à elles pour 
leur communication interne, n 
n’est pas jusqu'à la secte Anm qui 
n’ait cru bon de présenter sous 
fonne de manga tes projfoâies de 
son funeste gouroo. ' 

L’industrie mang aa aHnigtit»> 
maint dérivé : desans animés, jeux 
vidéo, mais aussi jouets, ti est 
même possible de pénétrer 
comme Alice dans le monde do 
Svie : dans tes soirées «’cnqixiqy» 
qu’organisent régulièrement les 
discofoèques de TOIi^, les partici- 
pants se déguisent en personnages 
de manga. 

Brice Bedroktti 



Lire en japonais à Paris 


P our tes Japonais, te Rcance, c’est dn chinois !, ironise en subs- 
tance Ihtsuo Takahashi Dans Farrièrehoutique eocomlnée de 
sa librririe, rue Saint-Arme, le patron de T8iqrÔ-dô s’explique : 
« L'e^prfr est s> dffiSrent 5% ne veulent pas devenir des malades 
mentaux, les Japonais expatrié doivent " apprendre !a Annce”. D’où le suc- 
cès d’ouvrages comme Le ^ndiome de Paris de iûraoid Ota, Vune de ses 
meilleures ventes. L’ai^ur, un p^diologue, y a^Uque cmimertt réagir au 
restaurant ou chez le teinturier : “Si l’on veut s’habituer à la vie ici, ce qui 
pour un Japonais prend au moins deux ans, ce livre est nidispenscr&le r » 
Soixante-dix pour cent des clients de lQky&^ sont des Japonais ins- 
tallés à Paris (entre 15 000 et 40 000 sdon les sources). Os viennent ainsi, 
pour te phipait, trouver des outils pour « déoypter » leur envîFoimemenL 
Ihl diplomate chodhe une présentation de Fadmlnistration française, td 
hommes d’afi^rires, une analyse de FUnion européenne, tel étudiant une 
traduction du Discours de la méthode - Descartes incaniant, selon M. Ta- 
kahariil, l’archétype de F« esprit françæs ». Les femmes sont plus friandes 
de littérature. Le dernier prô Akutagawa, l’é^valent du Goocourt, reior 
poEté cette année par Mûri YQ, «une Rushdie coréenne» (le Monde du 
25 février), ne va pas tarder à être là (tes livres arrivent par avkm une fois 
par semaine) et devrait se vendre encore mieux que les autres années. 

Quant aux ouvrages en français (moins d’un quart des 30 000 titres dis- 
ponibles), ce sont surtout des beaux Gvres (achitecture, jardins..), des mé- 
tiiodes de langues ou des traductions Uttéraîres. Sans oublier les marias, 
qui susdtent te convoitise : « L’autre Jour, une bande de jeunes qui avait ébS 
prise en train de voier est venue se venger en lançant des ceujs dans la libnd- 
rie!» 

Pourtant, c’est surtout à quelques mètres de là, à te librairie Junku, rue 
des Pyramides, que le « rayon manga » est impressionnant Jusqu’à Fan 


dentier, des dizaines de tecteors squattaient te sous-sOl pour dÊvoter tes 
derniers I^agon BafL Ifrtoshi Hosokawa, te gérant de Junku. confinae que 
le phénomène s’est un peu. tassé aujourd’hoL et souhgne d'ailleurs, 
comme son coDèg^ de te nie Sainto-Ame, qu’en ringt ans d’existence, fl 
n’a jamaé été ri ^ffieSe de « tenir ». Junku a beau être la succursale d'une 
puissante maison de vente par correspondance de Kobe, et proposer une 
oSire {dus vaste et plus rflverrifiée que Tôkyô-dO (50 000 ouvrages envi- 
ron, dioat 1 % seulement en françate), les ventes stagnent ces tenqis-d. A 
cause de la crise qui sévît ausri au Japon, beaucoup) entreprises ont r^ 
pelé leurs cadres et te dien^ s’amenuise. Tandis que, rimultanément, 
l’ai^prédation du yen a rendu les livres phis chers (150 francs en moye^ 
pour une édition courante), tfn pmnt poritff riéantooins : « £n vingt eû^Je 
nombre de cliéntsfittnças n’a cessé de croftre. la cuhuiejaponaise platL » 
Cest ausri le constat de Bernard Béraud, responsable d'Eqiace Japon 
- où Fon trouve une bibliothèque, des cours de langue, de caOigraplüe.. - 
et des éditions DyrimâL Ces dernières pubitent OVW- un journal bimen- 
suel gratuit en japonais et en français sur Factualrté de la caintale, distri- 
bué dans nies 300 üeux Japonais de Paris, reOamants ou entreprises»-, 
ainsi que le J^qxncope, où Claude Ldblanc propose, chaque année, une 
analyse des grandes évolutioQs au pays du Solefl-Levaitf. La cuvée 1997 
rient d’acrivei: 

Florence Noivllle 

-A-LSbmliie TQkyô-dô:4,riie Sainte-Anne, 75001 Paris, téL: Ol-az-fl-OB-Tl. 
lAnlrle Jimlni: 18, me des Pyramides, 75001 Paris, téL: 01-42-60-89-12. 
Editions nyftmet: 9, me de la Fontalne-an-Roi 750n Paris, tél: 01-47- 
00-11-33. 
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Cca. eatredens, paras riz 
ans avant la mon de 
Rodin, proposent un 
voy^ dûs ronivze et la 
techai<|ue du scohiteur, 
*‘aD service de la Nature”. 
B nous lègue, ici, les pages 
fiamb^antes de sou 
testament esdiéâqne. 
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AGENDA 

• DU 21 AD 28 MARS. MAROC 
A Bordeaux et dans plusieurs 
rifles d’Aquitmne, Fassodation Le 
Monde autour du livre oigaiûse 
un « Printemps du Maroc » avec 
la participation de nombreux ar- 
tistes et écrivains (Rens. : 05-56- 
44-92-40) 

• LE 22 MARS. VIE. A Paris, 
table ronde sur le thème « Publier 
sa rie ? », animée par Simone Ay- 
mard, avec R. Gaillard, C Godard, 
J. Guénot. E Pierrat, suivie de lec- 
tures de fragments autobiogra- 
phiques inédits, provenant du 
fonds de L’Association pour Fau- 
tobiographie et te patrimoine au- 
tobiographique. A 14 h 30, Mai- 
son internationale, Cité 
universitaire. 19-21, bd Jourdan, 
75014 Paris (rens, : La Grenette, 
10 rue A. Bonnet, OISOO Ambé- 
rieu-en-Bugey, tél. : 04-74-38- 
37-31) 

• JUSQU’AU 27 MARS. CRÉOLE 
A Nanterre, sous le titre « Une 
aube ouiite. Des journées en- 
tières dans les Iles », se déroulent 
un ensemble de manifestations, 
avec des comédiens, des conteurs, 
des cinéastes, des musiciens, des 
pezntrs et écrivains, autour 
des cultures âéoles. (Umversrté 
Patis-X Nanterre, 200, avenue de 
la République, 92001 Nanterre, 
tél: 01-40-97-56-56). 

• DU 4 AU 6 AVRn. URE A U- 
DH^es, la municqralfté propose la 
14« édition de la manifestation 
« Lire à Umoges ». A cette occa- 
sion, de nombreuses antmaHons 
sont organisées, dont trois tables 
rondes sur le thème « La pardon 
de l'Investigation», avec Jacques 
Den^. 
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Chihiro Minato, calligraphe de la photo 

P hotogcqihe, essayiste, poète, Chflmo kÂûto, ttente-rix ans, vit 
entre la Rance, où lé^ sa fritnflte, et TN^, où, à Fimxvosftié de 
Ihma, 3 <*nq4gtii!» le rinAma, la vidéo .et ni^E^Tapfaie La rfftâfne 
d’ouvrage qu’il a publiés au Japon Font âityaveâtÙEer sur des 
terrrins variés : te boulevcxsemeots de FEurope de FBR, te fondamenta- 
tene (ouvrais cori^ avec Satoshi Ulcaî et Osanm NîriiilanO. PtettHie dn 
Paofiqoe, U cuttciie de niasse et Fait <te pays tiotncaux sont quriques-ims 
desti]^nesqn1Iyabord<^viaFécritateettephotogr«q4ite.TaoDt]QtàdOiitii- 
oante jouinaâïstique et scxaokigique, taiitôt poétiques, tous sontte fruit de 
ses voyages et s^ucs à travers te monde, do Portugal au OésO, de Paris à 
Belgrade, oa bien encore ce pér^ autour de FEqnaieur e ntr epri t en 
1990. 

La dânardte de Chihiro ÎÆnato’ést faîte de rencoDtres futluibes ou pré- 
méefîtées avec des cultures et des évëDements qui se font écho. « Dons mes 
fivres où ropproc/ie est plus soa'oiogique ou anthropologique. Je conunence 
totyours avec des dAitils amerets, des observations. Ce sont les trtüts de 
coTisfructibn », eaqji&qae-t-îL De Fintime d’un visage volé au cota efune rue, 
à l’histonqoe frme foule immense, à Prague, lots de te révolution de ve- 
lours, Chihîto hfrnato décrit dans un même mouvemetit te ^ectade du 
mon^ Le iJasani sur place et Co/i/ier d’un ^Kcttueur, recueils d'essais avec 
imagés portent tous deux sur l’Europe et ses turruiltes, entre 1989 et 1994. 

« On ne sait Jamais où est vninnent le d&mt de ces éyénem&its qui derieruvsnt 
historiques, c'est totgmrs quelque diose tPirratiomti et dlm^évu. Cest ce 
qui m’int^esse. le débia est inrisUe, subtüe, iidime, S rurit de la passion ou 
du hasard. Après;, k phénomène famplÿK, se nomû d’autres causes. Les mé- 
dias întovierment.. », raconte Chfliito Mnato. 

Cela tieotqi au frit qn’en Arie, l’art de la caflîgrapfaie foit de la peinture et 
de l’écriture un même métier ? OiflûiD Mnato tiâvaflte tes images cemsne 
te mots, et mult^iÆte te ixgist^ «/essote d’intégrer te cQ^i^ente cofr^ 
ries. Ce n’e^pas la spédt^ qid compte, mois ses propres Juaüt&d’écoute et 
d’observation. Henri Mtauaaâiiît en c^ un priairseu: CeArmedesJig^res 
■quefadnàrekidusavKkphato^cqthe Robert PrarùL 
»Vouwo^surlefimdarnerrt^meestkfri^éPuneTencontreavecÜlBoàet 
Niàôtarti, par hasard, à SOmbourg en 1998, krs d’un coflbque où intervà^ 
Sabnan Rus/ufle. Nos r^^ons sur kjbndamentatisme. ont d’abord-^ pa- 
lmées dons rhebdofflodoireBuDgei Shurqu. le premkr ^ùsode est sorti par 
hasardJusteapràsraturaatdelasecteAiBnàTW^lIruusapousséààingk 
notreoptîgueetànousdemandergudlelogiguecomnuineilpouvaîtyaviÀ’à 
ces mar^^stations récente dujbndamertitüisme re^gfeto; Qamiste ou non. 
Avec rqgbndrement des idérA^jks e ommuiüs les, fe r^gfemcsért depntete à. . 
des mouvements révolutitmnaîres et id etuiUm e s. Le ccmflt m’est apparu beèik- 
coiq> plus dairement comme une guerre iTeipansîon menés par d’cc-conanan 
nfrte oâ ni la corrtposante ethidque rti la composante rdiffeuse n’avmat 
moment d'ônporttmce: » 
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des Kiinaas les plus 
céièbi^ de Sdsekî s’intitule £rpû&. 
1! iZ écrit en 1909, dans une pÀiode 
de stabilité pottdque succédant à la 
^jerre russo-japonaise. Cest Ftais- 
tclre d'un jeune îotdlectuei aisé, qui 
plon^ dans les affies de la réalité en 
s’éprenant de la femme d'un aniL En 
plusieurs endroits de ce fivre, le pro- 
tagcuiste exprime en toute fiberté 
«es ditiqi^ àrenccxitiie de la socié- 
té : 'I Daisuké considérait, en tant 
qü'strc humain, que dans la sociAé 
.Tjcïfj.'Tie ies hommes ne pouvaient 


Le Prix Nobel 1994 f exprime 
dans ce texte inédit en français 
à propos du devoir 
de résistance du romancier face 
à la société et à Fhistoire 


pas se^âéqucnter sans ^srvttver inté~ 
rîr.irgment un mépris mutuel a y dé- 
crie ’t !s décUn du X» série. Srion lui, 
!c pressian du dérir vital qu/ fêtait 
soudain amplÿîée récemment, avait 
provoqué l’effondrement du désir 
norsL Cétait, selon lui. deux désirs. 
.cr.cicr. et nouveau, qui entraient en 
co.rilTt Et c^n, i7 esdmait que ce dé- 
vrirpoenent vert^àteux du désir vital 
ur. raz de marée venu dTurope. 
:> Va faut que ces deux /acteurs 
trouvent quelque part un équilibre. 
Mzis Drisuké était convaincu qu’on 
.u'abriendrait Jamais un tel éqidUbre 
eu Japon, Jusqu’au Jour où le Japon 
chétf pourrait se trouver économi- 
rufTîssf suru/tpied d'égaUtéawc les 
puissances européennes. IT se rési- 
gnai* à l’idée que de tris jours n’ad- 
’.iendra/ent^'amais au /opon. » 

Par ailleurs, Sôseld évoque un 
oeuple mai/ieureux en proie à un 
dérir irtal effréné m et paüe de Pab> 
sesce, en lui, de ce sens moral qui 
csractéiise les Européens. Cette re> 
marque, en particuEec, ne vaudraH- 
die comme critique à T^ard des )a- 
pesds d'oiijounFbui, sans qu’on ait 
beccin d’y changer quoi que ce 
rr'tr le 's-dénn^» des Japonais 
les années quatre-vingt-dix, 
j’est^'dtre le boom de la consom- 
mation d’aujourd’hui, a connu une 
explosion sans commune mesure 
avec celle des années dix. EDe est. 


comme le note justement Sdseki, 
em^Béepatiaurrazdemenéevenu 
d'Europe». Un indice de ce phéno- 
mène est founu par le défédemem 
de produits de luxe européens, de 
101^ aux moindres vüles de pro- 
vince. Ce « désr vito! m a pour ter- 
rain d’élection la masse anonyme 
des ^unes. i’adiat du RodrefeOer 
Cerner et des Tbumesois de Van 
Gogb n’a pas provoqi^ de mouve- 
ment d’bostiüté populaire envers 
ces ^lécalateurs (fl n'a pas donné, 
non plus, fl est vrai, aux /aponas, 
PiDusion d’accnjître leur fartunej ; 
màs chacun sait que ce ^edésr vf- 
tai », qui satisfait la population au 
niveau le plus élémentaire, trouve 
son expression suprême dans cet 
a^ssemmt des capitaux japonais 
aux Etats-Unis et en Europe. 

U y a un point sur lequel la clàr- 
voymee de Sôseld devait être défî- 
rntivement mise en défaut : contrai- 
rement à ce que son héros se 
résignait à croire, le jour ofl « Aéjb- 
pon clié^ pourrait se trouver érono- 

/Cenzo btirâ ôé 

miquemeTTtsvr un fried d'égalité avec 
ies puissances eumpé^nes* est bel 
et bien venu. Rmrtant l’équilibre 
entre le « désir vital » et le « désir 
moral » demeure bancal au japon. 
Les nombreuses misères ^ ctiti- 
quat Sôseld se sont radicallsées. tty 
a eu le désaœ de la gu«re du f^c3- 
fique, développement k^que la 
guerre sno-japoiuûse qui avait pro- 
voqué des ravages en Asie : ce dé- 
sastre all^ aboutir Im-mème aux 
bombes atomiques de Hiroshima ^ 
de Nagâsald et à la dévastation des 
grandesvxQesàcommeQcerparTô- 
kyô. Après quoi, on a assisté àlare- 
constructicHi de l'tqirès-^ierre «, à 
la rapide croissance économique. 
Mais U modernisatioD du japon a 
implacablement conduit les Japo- 
nais à une misère fondamentale. 
Cest là que la prt^Tbétie de Sôsdd 
se confirme avec ime redoutable 
justesse. 

«GUÉRIR» 

Un événement réd de mon e;âs- 
teoce > la nai»uice d'un enfant at- 
tetot d’oie dififonmté à la tête - a 
donné lieu à une thématique de 
longue durée : la vie commune avec 
un fils handicapé mencaL Cela de- 
vait faire, par la suite, planer une 
ombre sur mon univers roma- 
nesque. 

J’ai ainsi publié une séné d'essais 
et mené parailêletnent des actions 
sociales, autour des victimes de la 
bombe atomique de Hiroshima et 
de Nagasaki, et autour A 2 sens c^ue 
revêt la tde à Père ttiKléaxre. 11 de^ 


naît pour moi essentiel de porter sur 
ces problèmes le regard d’un 
homme qui ^ avec un enfant han- 
dicapé. Dans sa famille, l'enfant 
handicapé possède le pouvoir de 
« guérir ». Cela m’a amené à conce- 
voir une frnctioD analogue qu'exer- 
ceraient les victimes de la bombe 
sur la société malade de Père nu- 
cléaire. Je ne puis m'empêcher de 
soubdter ardemment que la guéri- 
son de toute notre société ou plutôt 
de l’humanité de la planète entière 
soit l’œuvre des victimes de ia 
bombe atomique qui, en ce mo- 
ment, à HiiosÛma et à Nagasaki, 
prennent la parole - tout âgés qu’Os 
sont - et s’activent pour la suppres- 
àco des armes nuctéaires. 

fai écrit de nombreux romans 
avec l'idée de reconstruire une 
culture origmale dans un viflage qui. 
à la périphérie du Japon, est indé- 
pendant du centre que constitue 7ô- 
kyô et lui est même opposé. Cela va 
de la conception de l’univeis, de ia 
mort et delà vie, fœulée sur la régé- 
nération. aux modes d'exis- 
tence les phis concrets. 

En réalité, même dans ce 
vfliage au foaà d’une forêt, sur rOe 
àe Shlkoku, la culture standardisée 
du centre impose son pouvoû. Tout 
ce que je puis faire, pour mener une 
résistance contre la culture centrale 
qui, effectivement, domine les péri- 
phéries japonaises, c'est de propo- 
ser une alternative, au niveau des 
mythes et des coutumes ethnolo- 
giques. Mon œuvre romanesque 


n’est rien d'autre que le processus 
de cette àbrication. comme ea té- 
moigne WT et l’histoire des mer- 
vaBesdelaJbrèL 

Le système impérial qui semblait 
avoir perdu tout pouvoir politique 
ou social après la défaite de la 
guen« du Pacifique est en tr^ de 
recouvrer peu à peu des forces 
comparables à celles de l’avant- 
guerre. La seule différence, c'est que 
les Japonais de nos jours n'jc- 
ceptent plus la théologie politique 
d'avant-guerre qui identifiait l'em- 
pereur au dieu unique. Or. dans le 
rite daiïôsiit qui symbolise son intro- 
nisation. J’empereur est cJaiiement 
représenté comme le membre d’une 
lignée qui descend directement de 
Dieu, ce qu’admet le gouvernement 
aussi bien que le peuple. 

D'autre paît, d’après la Constitu- 
tion d’après-guerre, l’empereur 
n'est plus le chef suprême d'une ar- 
mée que, de toute façon, le japon 
n’est plus en droit de posséder. Là 
aussi, en réalité, le Japon possède 
desfoices armées importantes. Non 
seulement, le pouvoir conservateur, 
inébranlable, domine ces forces ar- 
mées, mais II est agencé de telle 
sorte qu'il porte l’empereur comme 
uneainéole. 

Cest à cause de cette évolution 
de la société d’après-guerre que 
Mishinu a appelé au coup d'Etat 
des forces d'auto-défense, qui ne 
sont rien d’autre qu’une crypto-ar- 
mée japonaise, et qu'il a commis un 
suicide. C'est tout cela qu’il faut 


considérer en airière-food de l'in- 
cident célèbre, impliquant cet écri- 
vain qui mettait au centre de sa pen- 
sée le projet de replacer l'empereur 
au cœur de la culture Japonaise. L.) 

De ce fait, cette thématique de ia 
culture périphérique et mon univers 
romanesque - qui repose sur les 
mythes et ia transmission orale po- 
pulaires. en opposition avec le ^■s- 
lème impérial - risquent de devenir 
encore plus isolés. Et en même 
temps, j'ai l’impression que cet iso- 
lement rend plus efatr, en tout cas à 
mes yeux, mon microcosme litté- 
raire. je dois recoimaitre que moi, 
ou plutôt ma littérature et moi. bien 
que nous ayons fait entendre une 
voix de (ésistaoce face à l'orienta- 
tion rétrograde de la société 
d'après-guerre, nous ne sommes 
pas parvenus à posséder une force 
directrice qui pourrait refouler une 
celle ér'olution. 

Tandis que le monde se trouve à 
un grand tournant, le Japon aussi 
est sur le point de marquer de nets 
changements. En de telles cir- 
constances. cpél peut être Je travaO 
d’un romancier ? je compte y réflé- 
chir et creuser la question ai'ec un 
seutiment d'urgence inégalée. 
(Traduit du Japonais par Rydfi 
Nakasnura ei René de Ceccatty.) 
Cr^iyr^ht : Editioiis CalBinanl pour la 
badiicth» françaiseL 
Ce texte, extrait «Tune conférence po- 
noncée en octobre 1992 dons pbisiâtirs 
p^ Scandinaves, foit paitie d'un re- 
cnrï à paraître. 



CHRi^PHE BATAILLE 

Le Maître 
des heures 

roman 


Grasset 
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V oQà plus de vingt ans, 
le fusil de chasse 0) et 
La Fenune des saUes(Z), 
tout différents qu’ils 
sont, avaient fait naître va même 
< CTtiment, celui d’être confronté à 
un motif irréductiblement étran- 
ger, en même temps quHs étaient 
reconnus, à l’énu^ion etthétique 
éprouvé, comme « objets litté- 
raires». Et longtemps, an fil des 
lectures, ce «motif étranger» ne 
s*est pas laissé assigner. Bien sûr, 
nul exotisme n’en participait. Q ne 
s’agissait pas non pius de cette 
étrangeté, puissante mais depuis. 
Kafica familière, où KôbO Abé 
nous plonge, en nous faisant des- 
cendre dans les souterrains de 
L’Arche en toc ouïes trous de La 
Femme des sables. Ni du vertige 
dont est sai^ le lecteur du Fusil de 
chasse ou du magistral Svosti- 
ka <?), lorsque les mîUe et une ré- 
vélations tissées fil à fil -: mais sur 
quelle trame de dissimulations, de 
malentendus et de meruonges ! - 
ouvrent finalement, id, sur une 
vérité au fondement si instable 
qu'elle se dérobe, et, là, sur une 
silhouette qui demeure aussi 
confuse que le chasseur entrevu, 
et de dos, par Fauteur du poème 
origineL Ce sentiment n’était pas 
davantage doublé de l’impression 
acolyte, ocddentale et « inquié- 
tante». de «déjà vu». Au 
coruraire. 

Lectrice déjà « captivée » par la 
littérature japonaise comme par 
toute Uttératore, je l'étais encore 
par ce qu’elle recelait d’innominé. 
comme l'entomologiste de 
La Femme des sables devient d'au- 
tant plus « le vrai l'entier captif» 
de la Qdndèfe de faedin qui lui a 
échappé qu’fl voudrait identifièr 
cette « caractéristique en vérité fart 
frappante » qui l’a attiré. 

Et pourtant la déronte, au de- 
meurant fascinée, était moins 
provoquée par cet effet de fuite 
que, en aval, par la déconveite 
d’un espace invisité et sans 
bornes, dont le motif étranger ré- 
vélait en soi l'existeace, comme 
s'il avait véritablemenc cheminé 
sans répercuter le moindre écho. 
Et il y avdt, d'un antre cOté, cette 
iiupiess ion que tvlittératore japo- 
naise, en dépit du clasricîsme sty- 


■ LES INVITAS 
Uttérature 

• Mitsnniasa ANNO : auteur- 
illustrateur, pubUe en Erance à 
l'Ecole des loisirs et chez Flam- 


manon. 

•Tomomi RljiWARA: a pu- 
blié chez StoeJe Ratage et 
Le Conducteur de métro (Prix 
Akutagawa 1992). 

• Satomi ICHIKAWA : dessi- 
natrice, a publié à l'Ecole des loi- 
sirs. 
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mTŒ EPUISE ? 


Une seule adresse 

l£ TOUR DU MOMÆ 
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9, mt dt la Pooqie, 75114 MRS 
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Le piège du détail 





• Une description 
grain par grain, des 
visions miniatures, 
des perceprions 
suraiguës... Objet de 
culte et d'un art, 
le détail est ce «motif 
étranger» par lequel 
se reconnaît la 


littératurejaponaise 


tarder Finuption du drame, mais, 
en léalHé, en cMistitueot la ma- 
tière essentidle. Et ainsi se suc- 
cèdent chaque image, et chaque 
sentiment, et diaque sensation, et 
chacun dans le détail, et chaque 
détail constituant un texte miao- 
scopiqoe en soi dans quoi le lec- 
teur ocddeatal, piég^ s'abîme, 
sans plus songer à une ardiitecto- 
nique d’ensemble ; et se succèdent 
^ain par grain de s^ile d’un hui- 
tième de mîTKmA tre. mfime ms- 
tant pr^nt que le lecteur sent 
s’éterniser en lui sans plus se 
préocaq)er de la oootizudté tMn- 
poreDe, comme s’a s’était plié à 
une distorsion anamotphique de 


sa notion de l'espace et du temps. 

Quant aux assauts minutieux de 
pmsées et de sentiments, visions 
miniatures, perceptions gustatives 
et olÀctives suraiguës, comme 


Cà,tber-iriej 


dans La Grossesse (4), quant aux 
« arrêts sur Finstant », Q aurait pu 
y reconnaître les vaticinations 
dont, insomniaque, Q est la'proie, 
les impressions IQlfputiennes et 
l'hyperesthésie de ses périodes 
d’iiDtatitm critiqnes, et Fatempo- 
ralité propre au rêve, toutes 
éprouvées dans des états Bmites, 
préci sémen t. Mais que Femomo- 


logiste donne pour preuve de son 
désir son enrie de «s'oTTflCher un 
à un tes nerfs pour les enrouler au- 
tour (des) cuisses (de la femme) » 
comme s’il s’agissait l à d'un e 
simple nonne quantitative, 
et, surtout, q^ic ces subtîli- 
tés soient estitïétisées, et ce 
n’est {dus face à l’épreuve de ses 
Hmita* que le lecteur ocddental 
est ainsi placé, mais à leur subver- 
sion, au point de ne pouvoir, 
d’abozd.'les identifiée 
Objet d'un euhé et d’un ait, le 
détail, dans la littérature japo- 
naise, a ced de remarquable qu’D 
ftair ce motif étranger en premier 
fieu insaisissable et la caractéris- 


tique estiiétique à quoi, comme 
littérature, elle était immédiate- 
rnent reconnue: . 











(1) Le FusH de chasse, tTYaso^ mooé^ 
traduit du japonais par Sadamichi 
Ytxhoô, Sanfbrd Goldstein et Œste 
Bexnier.Stodc,1990. ' rVî-'-' 

{XI La femme des sables, de KObOJüaé, -y - 

traduit du japonais par Georges Bon- 
Deett,Stodc,l99û. /A i-- - *- • ‘ V 

(3) Svastilea, de: jnnichliû 'fauizaki.jnP;;*';. ;. 
Hsduît par René de Ceccauy et RyÔ^ ^ .T E 
Nakannna, GalSmard, 1985. 

(4) lA Gms^sne. de Y8ko C^awa. tia- 

doit par Rose-Marie Maldao-RyoDe, ' 

AcDK Sud, 1997. ■ ■■S- 'U 




listiqne et formel auquel elle 
semble obéir, était envisagée se- 
lon une perspective assez inad^ 
tée pour apparaître sous les de- 
hors d’un équivalent littéraire 
d'une anamorphose. 

Lorsque l’entomologiste 
etmvient qu’fl n'a pas été le jouet 
d'une flhirion d'optique et que les 
maisons ne doivent pas être 
considérées comme si elles 
avaient été « construites au fond 
de trous creusés dans la monbSe de 
sable », car efles Font eSbetive- 
ment été, ce ne sont cependant ni 
la néces si té de rectifier à son tour 
son point de vue sur le hamean ni 
l’aspect inédit de celui-ci qoi 
laissent toujoois confluer ces 
deux mêmes hnpresrions d'une 
mise au point falladeuse et de la 
mise à su, en soi, d’un espace 
vide. 

Cest bien, déjà avant et encore 
après, la pénétration extrême avec 
laqueQe sont décrits non seule- 
ment le phénomène optique et le 
hameau eux-mêmes, et toutes 
choses alentoor jusqu’à la goutte 
d’eau suspendue à un grain de 
sable d'un « huitième de milli- 
mètre », mais ausri, par le menu, 
tous les sentiments que la femme, 
la clique des villageois» et la si- 
tuation inspirent à l’entomolo- 
gîsiE, toutes les' sensations dont il 
esc le siège jusqu’à la confuston 
avec les éléments, et, à Fheure de 
Faction, toutes les hésitations, . 
supputations, souvenirs et peiF-- 
sées qui, Fas^IIant, semblent le- 
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Le Japon à la porte de Versailles 


Sctoioes humaines 

• Sangjung KANG : spédaliste 
des sciences humûies. 

• Yasuo KOBAYASHI : spécia- 
liste des communications électro- 
niques. 

• Noboko KONG : écrivain et 
critique. 

• Terao MARUYAMA : spécia- 
liste de l'histoire des reflgions. 

• Chibiro MINATO: photo- 
graphe et critique. 


le japmiais en ft'aiiçals. le fran- 
çais en japonais, avec Cécile Sa- 
kai, Dominique Palmé, Rose-Ma- 
rie Makino-Fayolle, Ryôji 
Nakamura. Osamu Nishitani, 
Rleko Matsuura et Isamu Takata. 

• Le 14 mars de 11 heures à 

12 b 30, Forum des auteurs : 
Rance-japon : regards croisés, 
aiùmé par Antoine de Gaudemar. 

• Le 14 mars de il b 30 à 

13 heures, salle Endd : U manga 


• Nobntaka BUURA : traduc- * comme moyen d'expression. 


• Rieko MATSUURA : traduite 
en français chez Picqtûer {Natural 
Woman, 1996). Son troisième ro- 
man, Mriode d'apprentissage de 
/’orterV-P (1993), est un best-sefler. 

• HQcani OKUIZUMI; a obte- 
nu le prix Akutagawa (1994), pour 
son roman Les pierres (Actes Sud, 

1996) . 

• Akfra OOKA : nouvelliste et 
romancier (5o/ei7 levant, Seuil, 

1997) . 

• Isamu lAKATA : spécialiste 
de la littérature française du 
Moyen Age et de la Renaissance. 

• Jirô TANIGUCHI: dessina- 
teur de maiigas. 

• Yasntaka TSUTSUI ; auteur 
des Cours parSeuliers du profes- 
seur Tadano (Stock, 1996). 

• tn nhflf o YOMOTA : spécia- 
b'ste du cinéma et de l’Image. 

• Gêz6 YOSHIMASU : poète 
en cours de traduction chez Cir- 
cé. 

• Banana YOSHIMOTO: au- 
teur à succès de Kitchen (Galli- 
mard 1994) et N. P. (Rivages, 
1997). 


teur de Paul Valéry. 

• Mietliko NAGAHATA: spé- 
daliste de rhistoire de la femme 
au japon. 

• Osamn NISHITANI : profes- 
seur de littérature française. 


■ LES DÉBATS 

• Le 12 mars de 11 heures à 
12 h 30. Forum des auteurs: Le 
roman japonais au XX« riècle, 
avec Jean-Jacques Brochîer. Jean 
Pérol, René de Ceccatty, Yves- 
Marie AUioux. 

• Le 13 mars de 17 heures à 

18 h 30, salle Endo : Les mangas : 
mode ou phénomène de sodé- 
té ?, animé par Olivier Richard 
avec Inuhiko Yomota et 
JîrûTaniguchL 

• Le 13 mars de 18 heures à 

19 h 30, salle Mishima : L’art du 
« je » dans le roman japonais, 
animé par Philippe Vallet avec 
Rieko Matsuura, Hikaru Okmzu- 
mî, Diane de Maigerie, Hélène 
Morita. 

• Le 14 mars de 11 heures à 
12 h 30, salle Mishima : Traduire 


Le 14 mars de 14 h 30 à 
16 heures, salle Mishima : Le 
bouddhisme falt-fl encore par- 
tie de la culture japonaise ?. en 
hommage au japonologue Ber- 
nard Frank. 

• Le 14 mars de 15 heures à 
16 h 30, Forum des auteurs: 
L’économie japonaise est-elle 
encore fascinante par son mo- 
dèle économique et sa méthode 
de management?. 

• Le 14 mars de 17 heures à 
18 h 30, Forum des auteurs : Ja- 


pon : les grandes adaptations lit- 
téraites dans le cinéma japonais. 

• Le 15 mars de 11 heures à 
12 h 30, saUe Eiuld: Hommage à 
Sbûsata Endd , avec Diane de 
Maigerie, Anne Pons, jean-Mau- 
rice de Montrémy et Jean PéioL 

• Le 15 mars de U heures à 
12 h 30, salle Mishima; Ecrire 
rhisrolre des femmes au japon, 
animé par Michèle Perrot et Anne 
Bouchée 

• Le 15 mars de 11 heures à 
12 h 30, Fonun des auteurs : L’in- 
tdlectnel dans la dté : la place 
du romancier dans la vie so- 
ciale Japonaise, animé par René 
de Ceccatty, avec Edmond Whtte, 
Bruno Smolaiz, l^dji Nakamura 
et Rose-Marie Maldno-FayoQe. 

• Le 15 mars de IS h 30 à 
17 heures, salle Mishima : Poésie 
et prose, langue et Uttéracsre, 
animé par Jean-Baptiste Para, 
avec Alain Jouffroy, Yves-Marie 
AUioux, Gdzû Yoshimasu A Yaso- 
takaTsutsui. 


• Le 15 mars de 17 b 30 à 
19 heures, salle Mishima ; La so- 
ciété japonaise à travers le ro- 
man, animé par Renaud Ego, 

. avec Philîppe Picquter, Tomomi 
Fujiwara, Yasutaka Tsutsui, 
Akîra ôoka et Inuhiko Yomota. 

• U 16 mars de llhà 12b30, 
salle Mishima: Le japon Eace à 
son histoire, animé par Rarolîne 
Postel-Vînay, avec Pierre-Fran- 
çois Souyzi, Osanm Nishitani et 
Sangjung Rang. 

• Le 16 mars de 15 h 30 à 
17 heures, saUe EndO ; Le Japon 
entre Occident et Orient: vers 
un monde uniforme ?, animé 
par Jean-François Sabouret, avec 
Ivan Levai, Cluistian Sautter, ïC- 
sasori Isomora, Onhiro Mmato, 
Yasuo Robayashi. 

• Le 16 mars de 17 h 30 à 
19 heures, salle Mishima : Litté- 
rature japonaise et vie privée, 
avec René de Ceccatty, Catherine 
Lépront, Rieko Matsuura, Hikaru 
Okuizumi. 


La Fnac organise un « café l^^ 
téiaire ». 


• Yasutaka Tsutsui, le 12 1 
de 15 heures à 16 heures. 

• Hikaru Okuicoml, le 
13 mars de 12 heures à 13 hrâres. 

• Tomomi Fujiwara, le 
13 mars de 16 heures à 17 heures. 

• AUra 6oka, le 14 mais de 
16 h 30 à 17 heures. 

• Rieko Matsuura et Cécile 
SakaL de 12 heures à 13 heures, 
sur le thème : Les mangas, une 
drôle d’histoire. 

• limhiko Yomota, le 15 man, 
de 17 heures à 18 heures. A 

• Mltsumasa Anne, 

16 mars, de 11 heures à 12 heures. 

• Banana Yosblmote, le 
16 mars de 13 heures à 14 heures. 


Enfin plusieurs rencontres 
auront lieu les 12, 14 et 15 mars 
dans des bSbliotbèques de la Ville 
de paris. Renseignements : 01-44- 
78-80-50. 


la hune 


librairie 

vous invite à reneorttrer 


Jean-claade IZZO 
le 20 Bars à partir de 18 h 30 
à l’occasion de la 
parafioB de soa Gnc 

*<Les marins perdus” 

(EdOùmsFlMüéARim 
170, bU SainFGennain. Paris 6e 
TéL : 45A8.3S.8S - Fax : 45.44.49.87 


• Jean Laewturt, Les agns et le diaiit • CZarisse HerrenscfmàA, 
Sur le seuil do l'faiTiriUe • Loaù-JflOR GofreC. Du caianK au dav»’ • 
AJ/tin BentoBia, L’illettrisme, aatisne sodd • Retrouver le fracas 
Orchid : roaeoatre Laeotttùre-CbaiBou • La syntaxe des arts: 
Laarent Bajle, Bocal Boadser, laareace Leuppt, Taadna Reza # 
Pierre Boneeane, réorivani et la sodété # Rieardo Meatserrat, Du 
sang d'enœ • Laurent Zeeehbù, Le rêve américain • Jean-Lac 
CZoaorrf, NOssioa (presq nej imposjMe • Pie rre Georges, Chronique 
oUlge • Le péché ori* dans l’écrit, par Au- 

ginel. par Nicolas cale Casanova • Soit 

TWiong • Le salue «C vain, pur Marc 

le gotmill<Ni. par M’oie # La tibené an pied 

Dnptâs # Le sens et de ia lettre, pnr CdriZe 

l’intnitîon d’abord ce Abdesselam et Mare 

Cent fois sur le métice; Dui^ • Nouveaux 

par Fabrice Bervieu^ droits pour nouveaux 

La « mauvaise » main, auteurs, par AoneAn- 

parCaroEiwHeÔtB'# éreu 9 Michel Pastou- 

L’imiptioB de l’oral reau. Signe des temps. 


NOIIVELIÆ FORMIJIZ Qin IXmE À RÉFLÉCHIR 


Et aussi ! 

• üGduf Sems, Hennis ens rignant • Jean-Mkhel GoflhnL CAP : le 
ria^ dffidle de rédneation et dn travd • àllcM Mac, PCrB en la demeare 

• Be^dste-Mtarey, Le fibraire et roiopie • La laSdté a d ftat, arec Oenée 
Dag/eas, IXck Howard, Cas 


les pboiogiafdilea de XtovdiJ Sluban pobBées riam ces pages ont 
été réalisées pour le projet «ibigro Tod^» présent an MemâpoB- 
tan Mnseom of Pborôgrapby de Tôkyô du 8 mars an 12 avrO. Cetm 
exposition réunit vlngbdeox pbotopapbes européens et deux pbio- 
tograpbes japonais. dMrtsIs par Robert Defribe (directear artfs^iieji 
Une sélection plus large des photographe de Klavdjj Shiban frit 
robjet cFune «position individuelle à Fbistitat franoo-japontds, à 
Td^, du 6 mais au 6 avrD. 
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Débaîî, conrérences. Lecfurc^ avec 
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Passeurs et messagers 


D ans sa pté&ce à £>eux 
amours cruePag de Tani- 
zaU, elles Sto^ Hjpuy 
M3ler avone avoir «.un 
J&îWe très ntarqué pour tout ce gui 
estjapimats ». % fidèle à lui-meme, 
ü entend siatoat par là, un pen- 
chant «pour lafimme Japonaise», 

3 évoque plus généralesnent sa dé- 
couverte de la culture de ce pays 
ooinme étant ce sans quoi «on ne 
pourrait Jamais saisir ia vraie nature 
ide notre très n^/stériaat être». 

Rédigé à Big Sur le 4 août 1960, 
cet aveu de Miller conespood à 
Fépoqne où Tt» commence à dé- 
couvrir ai France Junidiixô Tanfaa - 
kLUn prender livre, Lé GOOt des or^ 
des; viëiit alois cfêtis n-adiift diez 
GaUnaard qui va slnte- 

tes serau teste de roettyre, tout en 
sôoutaot Mstahna à soâ 
notamsieDt grâce, à Marc Mé- 
apéantetàG. Reiiabdéaa. ■ 

A Fori^ne dé la jxibScatîoai de 
Thirizald dicz stodt, une «grande 
dain]e*'honOTée par He^. KBDei 
et par Ahdté Ba^, alors «fitecteur 
üttéiaire de la. nudson : KBara Va- 


% Après l'époque des 
«pionniers» -André 
BayetKikou Yamatu- 
la littérature japonaise 
a trouvé ses 
«passeurs» auprès de 
nombre d'éditeurs^ 
de traducteur. Mois 
le véritable essor fut 
pris avec la création 
des-édidons Picquier 


^.|nata, ronandèie franco d’on- 
f gâte jqxuiaise, très inAiènte dans 
FintiodactiOD .de la Ifitérétore ja- 
ponaise an Rstee et qui avait d^ 
tradiih chez Pkm eh 192^- dans la 
coHectiOD « Feux croisés », une 
pveinlëxe vei^rm partielle du fyr 
meaàCerVintonciSatarL 
«y*a»iaÊs Ar Z)e(B amours cmeQes 
dgns leur édition américaine, 
comme plus tard La Femme des 


ÿables, de XShd Ab£ -Quâl^ue cAose 
littéralement fiappé, un ton 
nouveau que-nous tfariora pas», 
taiamte André Bsqt, qui, ^nès'Ihm- 
zdd, unpose^dies Stûdc 'de nom- 
hanetix romans, de KObO Abë, mais 
aussi té Fusil- de chassé^ promler 
ouvrage traihnt de Yasu^ fiaoué. 
ou Ünec^iire petsomrile, de Km- 
zalmrd 0é,.qtd sera le deuxième 
prix Nobd Jmpoais de Httérahire 
(1991) après TàsnnariKanmata en 
196S. A Féditeor 'qœ av^ décou- 
vert, .àl.abgiais, LaFemme des 
sables, soir traducteur Georges 
Banneau blsieipi cette d^icace: 


a>^ le Pr^fét,jprâ3xf0- cette 
Femme dès sables et j’aviee re- 
connue d^oiffible in^nct. sous ses 
atroces oripeaux yardœes (ÛL » 

Ces ^atroces orÿeozex yuntees» 
ftirmt iongtemps le sort de b {do- 
pait des textes j^ionais, le ^us 
souvent traduits en fiançais à par- 
• ^ de leur version ani^kise. A la 
Ibis pour des rasons d’adaptation 
coQunerciale au marché anglo- 
saxon et pour des facifités de tra- 
duction, ceux qid y trouvent un In- 
térêt sont aussi bien les age^ fit- 
téraires japonais, les éditeurs 
fiançais et certains auteurs, qui 
coE^dërent leur texte en an^^ 
phis aisément expoitaUe. Six ro- 
mans de Kfisfainia sont ainsi tra- 
duits de Tan^aSs diez Gaffimard, 
de la vrdemté de FéciivaiD et de ses 
ayants droit Selon Ryôj! Nakamn- 
-.ra, conseiDer Sttéiaire mez Gaffi- 
'^lard et coauimir de nombre u ses 
tzaduettoQs avec Raoé de CeccatQr, 
^ityaune agdkadonpluseAiérale: 
les Japonais ont tendance à penser 
que le Jimçais et ran^ais, c'est la 
même chose, ét soufuâent une tra- 
duction ÿoérrde de in mston an- 
giaûe qu'as sont aptes à Juger ». 

A cette tendance - largmnent dé- 
samorcée d^nis tes amséesBO et 
qui cooqitait d’heuieuses excep- 
tions - s'ajoutafi m autre « lâëge » 
pour le passage dé la littératiiie >a- 
pcmaîse en Aance: ceha de la ghet- 
f prestigieuse odl e ct k m 
«oumaissance de Fanent», 

par Edemtde diez Gaflimaid, afflOr 

9 eu pour contrepartie, tout en 
portmit â te coonàiteaDce du pubBc 
des œuvres maieores de la fittéra- 
jqxnxaise dasrique (Kafû Na- 
^ai. Sei Sbdnagon,-), de les enter- 

mer dans un espace savant réservé 
qaédalistes et d*une autorité 
iotinddaiite. Avant d’accéder à sa 
notoriété ffâi^oiad'bui (chez Gal- 
lîpiwi^, gfaaflgfi, Pteoufert. SûseM a 
aîiwt souffert de l’image* 
« Connaissance de FOrient » par 
i^ÿœt à lUnizakî, PuUié,- hâ, diez 
te même édtenzr mais dans te cc4- 
Jeetteo de fittéiatuie étrangère. La 
entre tes deux coDec- 

tioos devrait être fbndée sur te dif- 

féKTtce éotro te littérature cte^ 
9‘què, pour < Connaissance de 
rorfent * et la U l lé r a toï c moderne 
pour «Du Monde entier». Mats 
tfbu steperçtA que Sôseîd, Kaffl et 
fAknt^awa, .tout en écrivant, dans 
mtf» langue 'moderne, se sont re- 
tEoizvés dans te preœièie, et sont, 

de .ce perçus c o mm e des éaâ- 

vaiiB du pœsé, ce quTls ne sont ab- 


solument pas.' Avec Gallimard, 
StoeJe oii,. depiBS tes années 50, te 
trav^ de René .StefBst (Bre d-des- 
soiis> pour tes textes classiques aux 
Publications orientàlistes dé 
Prùce (POF), les «passeurs» 
d’auteurs japbnais ne mangiiertt 
pas: Rcqifier, Kvages, Actes Sud, 
Le Seuil (avèc->^cebt Bardet et 
FtisaKo JouûQfoy}, Denoël (avec 
Marie^teoe Biç),. Actes Sud, Le 
Serpent à Fiâmes, Autzement, La. 
Différèncé, Stod: (avec Oinstfann 
Besse et Tsdabito Oku) ou AlUn 
Mdiâl, oh Ivan Nabidov a imposé 
Kawabata, sans ouUter Mazgimzite 
Yourcenar, dont Fessai Mis/iinia ou 
te vision du vide a 
contribué à Fengone- 
pjgjjf ftançais pour 
cet toivain (publié chez daSi- 
mard). Souvent les traducteurs 
jouent' eux-mêmes, un rôle de 
ccaiseilIeT Sttéiaiie et iqipcMte^ 
précieuses Informatioirs.. Qu’As 
viveid au Jqxni, comnoe Patrick De 
Vos, Vérenrique Fenia, EEsabeth 
SuidsugU', Jacques Lévy ou en 
France, comme Rose^Marie Mald- 
Do-Fayolte et Ryôu Nakamura. £t 
r^pekms qu'oé dent, en grande 
partie, stm Nobel à ses traductions 
fiançcdses. 

Mais, pour-la lîttératnie japo- 
naise, te reconnaissance du pnî^ : 
fiançais a pite ^ véritable essor il 
/yjMfiv-aiWyaMftrteqéaticMides^éd^- 
tions PhfiÔïq^^^çqiEte^- fière- 


ment consacrées aux textes «FAri^ 
dassiques et contenqKxmns. «La 
ISti6xnufeJaponaiseh‘datpas trai- 
tée comme les autres dttèvüires, 
constate Ptûlî^ PkguieK Jly avait 
lesgsands teues dawdg ues et qud- 
ques auteurs contemponnns àtl& 
Les choses <mt changé parce ^ le 
leoorat a changé. Des petites md- 
sons comme Bourgois,Itîvages, Actes 
Sud, ont ouvert Fterqge de te Bttéra- 
ture étrangère. » , 

Misant d’emblée sur le long 
tenue, la politique éditoriale de 
PIcquier s’est voulue initiatique, 
pour entraluer son lectorat: 
commencer par insttdter des re- 
pèm en pulÆant des anthologies, 
puis des écrivains de plus en plus 
contemporains conune Kezawa, 
Ridco Matsoura ou Ryû MuzakamL 
L’autre défi fiit de casser Fimage 
(Tune littérature japonaise mono- 
lithique en mettant en valeur 
l’existeace de différents geiues: 
dassiqiie,popidaice,érotiqDe,p(Æ- 
der~ Des ventes UKQFennes à 3 000 
esemiéaites aux best-sellers de la 
maison, LeLoup .Meu, dlnoué, qui 
aatttintles^OpbOet 79ii)ri£[preES 
le polar de Sei'ÂÔ Matsumoto 
(^dus de 1200Q),' PhiE{g)e Kcquier 
cemstaite une augmemation spec- 
taculaîFe depuis tes débats de sa 
maison, et considère que tes au- 
teurs japonais ont désarmais trou- 
vé leur pubSc, comme le ccmfinne 
te succès de sa coSectioo de poche. 

Outre tes inanensesÆfficidtës de 
tadnetion inhécmites à la langue 
japonaise, se pose aipoard’bui te 
problème, constaté par certains 
spécialistes, d’une «baése d’ir^Ê»- 
ration.» de cette Uttératnre. 

« Beaucrnqt d’auteurs de la nouvelle 
gfiiérufion, analyse la traductrice 
Rose-Marie Maldno-Fayolle, 
tentent ^mùter une écriture inter- 
tiaiîûniàè, ûujnrée ifioi certain type 
. de SttÊatim canêriadne. » 

Devant l’intérêt grandissant 
pour les textes venus du Japon, les 
éditeuES fiançais devront d’autant 
faire prouve de mgSance. léfle est 
notamment l'exîgeDce de Rose- 
Marie Maldno-FiQnÆe, qd ment de 
lancer chez Actœ Sud une uouveBe 
collection de textes japonais 
contengiocatos, avec de jeunes ao- 
•temsbÀFunîvers qp gnKpF comm» . .. 
YOfeoÇ^aMaetHîkaraC&uizmnL : 



René Sieffert, une vie pour le Japon ancien 


L a petite vQle d’Aurïllac 
sait-elle qu'elle héberge 
désormais te plus grand 
connaisseur de Bttératnro 
japonaise ? René Sieftext, auteur 
de la plus écrasante somme de tra- 
ductions de japonais jamais pu- 
bliées, a choisi les monts d’Au- 
vergne pour sa retraite. Une 
retraite qui n'a rien d’oisif. A 
soixante-quatorze ans, il 
cœzunence pourtant à entrevoir te 
tenue d’une tâche qu'il s’était assi- 
stée au début des années 50 : tra- 
duire seul le corpus dastique de lit- 
térature japonaise. Si on lui 
demande pourquoi il n’écrit pas 
cette histoire de te li tiérat m e japo- 
naise que Fou attend de hn, il ré- 
poud, bougon : « Ce foutu Man. 
yéshfl. »Le5 poèmes de ce « recz/efi 
de dtc müte^ilies » ont pourtant 
tous été traduits par lui depuis 
iODgtemps.KteterestaieiitIescom- 
meotairœot la denrière touche (2>. 
Une crise de rhumatisme aigu 

TamâtùasatibiBsé, ûy a une -tren- 
taine d’armées. Au ürâ de fylxe des 
mots croisés, fi a interpiüâé im ton- 
bx par joui: Itente et une syllabes, 
dont fin’est pas toujours fhdle de 
trouvé U dé. Le résoltat; on le vent 
à présent Cette antiiologie, compi- 
lée an VHP siède, prcgxrse les fbn- 
dem ents de lapné^ japOndge. 

Après avoir tradtrit les princi- 
pe oeuvres classiques, non seu- 
lement le Dit du Gerg7, mais aussi 
tes jpinnaiix de cour,. les épopées 
guerrières, les recueils 'dé Bashô, 
les pièces de nô de Zeami, les 
contes, te théâtre de Ctnkàmatsii, 
Rfsié Sieffert s’est enfin attaqué à 
ce que l’on pourrait comparer, 
dans lâ-'ciûture ocddeutale, à FAn- 
Aofflgtepatetfne. Mine pmirrétôde 
de la riiétœiqu^ de la lingidstiqae 
et du s^tème poétique japonms, 
ce trésœ estégideanentunë hiépiri- 
saiûe sonace d^’hrfinmations sur la 
vie de cour et la tuttedes dans à 
T^iûque de Nara. 

René Sefiisrt est aDé pariâfte la 
traduâkm dans •iJeprofsdeYama- 
m'»,]nès deFandàme caiétale, ar- 
mé duguidepoéticortoaristiqixe de 


• le traducteur 
du«DitduCer\ji» 
a consacré près 
d'un rfemi-siède à 
la littérature ancienne 
et publie le premier 
volume de l'anthologie 
du«Man.yôshô», 
recueil de poèmes 
du Vllh siècle 


Ihkariii Inukai, et accompagné de 
sa femme. Deiniis des décennies, 
se dévouant elle-même totalement 
à cette li ttéra t ure, Simone Sieffert 
câdge la maison d’édition qui a pris 
en charge cette gj^tesque 
%':!i entreprise littéraire, sans 
aucun équivalent dans au- 
cune autre langue. (2nand on de- 
mande à René Sieffert ÿfl connaît 
des confrères étrangers qui 
puissent orafiser avec lui, 8 annnee 
lœ noms de Donald Keene et d’Ed- 
ward G. Sddensticker. mais aucun 
d’eux, en réalité, n’a poussé aussi 
loin, en anglais, la folie de tradime. 

J^onologue par hasard, René 
Sie&it s’était tout d’abord essayé 
aux mathématiques, au droit, à 
l’égypcologie quand, en pleine 
guerre, alors que i'imiversité de 
Strasbourg est repliée à Ctennon^ 
Ferrand, il se Irisrô convrincre par 
le maître Otaries Haguenauer, en 
manque de disc^dœ, de suivie des 
cours de japonais. Après ses 
études, nommé à la Maison fianco- 
japœialse de TÔliyû, fl sympathise, 
en 1951, avec l'ethnologue et 
conteur Runio Yanagte, se desti- 
nant à Fantiiropok^je. Cest en as- 
ristant, par hasard, à Kyôto, à un 
spectacle denô qu’a aura la révéla- 
tion de la littérature ancienne, 
.^irès avoir traduit te Taketori mo- 
nogatari(pi-‘ s.), B passeà la traduc- 
tion des pièces de Zeami (XV^ s.). 
Le tour de mamvdle est donné. 


* « J’ai toujours détesté les mor- 
ceaux choisis », expfique René Sief- 
fert C’est grâce è ce principe que 
les Françtis vont disposer d’inté- 
grales absolument uniques. Pour 
oublier les exigences jugées ab- 
surdes des éditeurs, René Sieffert 
fondera sa propre maison d’édi- 
tion, tout d’abord dans le cadre 
univmsit^ des « Langues O », où 
fl enseigne, puis avec un finance- 
ment indépendant : les Publica- 
tions orientalistes de France, dont 
progressivement le domaine se 
Festreindra au Japon. 

La renommée du tzaducœur dé- 
viait telle que Kawabata et Inoué 
exigent d'être traduits par lui, bien 
qu’il D’ait pour la littérature 
contemporaine qu’un intérêt limi- 
té. Les Selles endormies pour l’un, 
La Thfle de Timpyd et dans la 
nuit pour l’autre. NUrifima semani- 
fè^ aussi, envoyant Le Roi lépreux. 
S'engageant de mauvaise grâce à 
traduire cet écrivain pour lequel il 
avait peu d'admiration, René Sief- 
fert s’estime dégagé de sa pro- 
messe par la mœt soudaine de Mis- 
hima. E nfin , L’Eloge de l'ombre. 
qu’il avait traduit parce 
qu’Etiemble lui avait demandé un 
inédit de Tanizaki au moment de sa 
mort, deviendra un classique re- 
tentissant et, pour beaucoup de 
Français, une porte ouverte vers la 
senribflfté japonaise. 

Mais René Sieffert aura surtout 
montré son amour passionné de U 
fittérature classique. H a, sur l’insis- 
tance de sa femme, acô^ité «rou- 
b^ les notes univeEritaires, ce qui, 
inévitablement, le conduit à rendre 
ses traductions limpides et expli- 
dtts: « Cest pour ici que f écris, ré- 
pète-t-il, paspour lesjr^onais. » Ce 
pari, fi le tient en interprétant le 
Man. yôshû, présenté, comme 
l’avatent été les sept livres de Ba- 
shô, sur deux pa^s qui se font 
face : à gauche te commentaire, qui 
n'a rien de pédant et se contente 
d’écteheir tes fiâte boriques et la 
prosodie, à droite la traduction. H 
est certain que plus d’un millâaaire 
de lectures et de commentaires 
contradictoires ou convogents a 
fini par recouvrir le texte et lidafait 
perdre sa vir^nhé. Mais toute lec- 


ture de poérie n’est-eOe pas la mise 
à DU d'un palimpseste ? ta traduc- 
teur s’est aj^Kiyé sur les cinq prin- 
cipales éditions critiques et a lon- 
guement conversé avec Takesht 
Umehara, qui a lui-même offert 
des éclairages historiques sur telle 
ou telle diconttance de lédactioa 
L'anthologie permet d’entrevoir 
« un tableau fascinant d'une cjvîS- 
sation très élaborée, voire sophisti- 
quée, pour une large part antérieure 
à l’influence chinoise et boud- 
dhique ». La présence de certains 
codes poétiques, notamment 
l'usage des makura-Jtotoba. « épi- 
thètes stérA^pées assez analogues 
aux émthètes homériques », et d’al- 
lusions historiques rend nécessaire 
le commentaire, mais n’empêche 
pas qu’on lise seule la traduction, 
conservant souvent une force poé- 
tique universelle, notamment dans 
les sômon, poèmes d'amour. 

Manches mouilléâs de tenues ou 
de rosée, parotes que murmure le 


vent dans les pins ou que broufile te 
bruissement des bambous, algues 
des eaux profondes qui disent la 
profondeur inaltérable d'un 
amour, lueur de lune luttant avec 
l’ombre menaçante des monts, 
herbe d’oubli qui apaise la peine 
d’amour ; tout un i^au de méta- 
phores permet d’entrelacer la na- 
ture et le poème et constitue im 
paysage de mots. 

Cfaostakovztch mit en musique 
ce lapon ancien. II est à parier que 
des vocations musicales seront id 
aussi suscitées par ces poèmes 
mystérieux ou soudain ^dents 
dans leur traduction française. 
« Surlesmonlsdu non^/enuqgequi 
s'étire/ le nuage bleu/ va s’écartant 
des étailes^et de la lune s’écarte. » 


(11 Man. yôshû, premier volume 
^vres 1, II, ni), traduit du Japonais par 
René Sieffert, PubUcations orienta- 
listes de France U>bd de l'Oise, 
93030 Ceigy Cedex). 432 p.. ISO F. 


Portes Ouvertes le samedi 26 avril 


MaSTI-:RES SPECIALISES ESCP 


MS 


Management 
de TEdition 


Pe m ien i e à des étudiants de concevoir ei mettre en 
(Euvre des projets éditoriaux sous tous leuis aspects ; 
coRiiDeictai. économique, juridique, cuiturel, graphique 
et ttichuique. 

Profils : EÆA. DESS, Ecoles d'ingénieurs. Ecoles de 
commeice, Nonnale Sup.. 

Informations et InscriptkHts : 

Nathalie Esnaalt an 01 49 23 21 44 


En eonaborttttn avec r ASFORB) 

Groupa école Sigiérteuie de Commerce de Paris 
Uastères Spécialsès 

79. avenue de la EepubEque - ^643 Paris Cedex ri 








Yutaka Haniya : l'écriture 
confrontée à l'impossible 


Q ud/jue part ttans rino'- 
chevé. *» Comment ne 
pas penser à cette 
phrase de Rilke, titre 
des entretiens de Vladimir janké' 
lévitch avec Béatrice Berlowitz 
(Câllinianl). pour évoquer Yutaka 
Haniya ? Les Ames mortes iShireî), 
ce roman métaphysique et à la 
lettre l'œuvre d'une vie, reste ina' 
chevé. Comme suspendu. Où se 
situe Haniya, décédé le 19 février, 
figure insaisissable comme le fut 
le philosophe français, sinon dans 
cette quête de l’impalpable, de ce 
«quelque chose d'autre* 
qu’évoque Platon dans Le Ban- 
quet, dans ce «pathos de (’in- 
compfétude • qui tenaille tout 
être? 

Haniya est inclassable. Mais sa 
parole ne peut laisser indifïërent. 
peut>être parce qu’elle est à la 
mesure des inquiétudes de son 
temps. La foule rassemblée pour 
la cérémonie d’adieu à la dernière 
grande figure de la littérature de 
l’après-guerre, des livres ardus 
qui soudain apparaissent sur les 
présentoirs des librairies té- 
moignent, au-delà de l'événement 
d’une disparition, de l’importance 
de cet auteur qui campe solitaire 
sur les cimes de la pensée. Q était 
peu connu, sinon du cercle des in- 
tellectuels, mais incarnait peut- . 


# Ecrivain, 
philosophe, essayiste, 
critique, polémiste, 
poète... Portrait 
d'un auteur inclassadle 
de N école de 
y après-guerre» 
récemment disparu 


Ph i Uppe Pons 


être obscurément un questionne- 
ment essentiel : une erigence mo- 
rale que n’épuise aucune maxime. 
Une éditioa en vingt volumes de 
son œuvre est en préparation. 

« liws êtes en retard, mais nous 
avons tout le temps. » Cet accueil 
qui d'une phrase effaçait te 
trouble du retardataire avait mar- 
qué notre première rencontre il y 
a plusieurs aimées. La figure aus- 
tère du penseur absorbé dans sa 
quête métaphysique faisait place 
à ceDe d'un hôte affable et cha- 
leureux qui, son kimono large- 
ment ouvert sur un torse firêle, al- 
lait partir dans un long 
monologue sur la littérature et le 
sens de l'existence en sirotant du 
vin hongrois. Le délié des mains 
aux doigts effilés, les coups de 
crayon sur la table scandant un 
argument, les yeux, parfois clos 
pour s'absorber davantage dans 
un raisonnement, qui se rou- 
vraient soudain, narquois, pour 
mesurer l'effet déroutant de ses 
paroles sur son Interlocuteur : 
Haniya donnait un tour épique au 
cheminement de sa pensée. Des 
références à Ibsen, Schiller et 
Dostoïevski, mais aussi Proust ou 
iulien Cracq, émalllaient son 
propos. 

L’ironie n'était pas la moindre 
caractéristique de cet esprit ma- 
niant ie paradoxe avec une redou- 
table dextérité. Même s'il prenait 
un malin plaisir à « semer > son 
auditoire. Il dégageait aussi une 
grande gentillesse qui dans son 
œuvre s'exprime par une compas- 
sion envers les autres, une 
commisération envers tout ce qui 
vit -I II faut avoir une pensée pour 
ce poisson que nous mangeons et 
qui nous regarde avec les yeux du 
ressentiment. Qui dira sa sou/- 
^rrance ? Comment l'imaginer, nous 
qui n 'avons pas été mangés par un 
King Kong ? ». 


« La pensée de Haniya est ardue, 
mais si on l’aborde sous l'angle de 
la bienveillance, inopinément tout 
s'éclaire *, estime l’écrivain et cri- 
tique Kunio Tsu;i, l’un de ses dis- 
ciples. Une humanité de Haniya 
qui s'exprimait aussi dans son 
goût, envers de son austère che- 
minement spirituel, pour les plai- 
sirs prosaïques : les conversations 
jusqu'à l'aube, le cinéma, le pa- 
chiiiko ou les matches de base- 
ball, qu’il suivait sur deux télévi- 
sions à la fois... 

Enfant à la sensibilité à vif, Ha- 
niya (né en 1910} avait nourri de 
l’expérience d'avoir été du côté 
des « forts * (à Taiwan oc- 
' cupé par le Japon, où vivmt 

• ■ sa famQle) une haine du co- 
lonialisme et de la tradition mar- 
tiale qui marqueront l'orée de sa 
vie : 'ü passa du nihiUsine à l'anar- 
chisme, puis au marxisme. 
Membre du Parti communiste, Q 
fut arrêté en 1932. C'est eo prison 
qu'il prit conscience que sa tenta- 
tive de dépasser son nihilisme par 
le mandsrae avait échoué, et qu'il 
éprouvera ce « fiisson » qui allait 
déterminer l'orientation de son 
œuvre en lisant ia Critique de la 
raison pure, de Kant « C'est en re- 
gardant les murs de ma cellule que 
J'al pris conscience de h'qfinl (mu- 
genj. En prison, il s'impose*, di^ 
n. «Celui. qui ne ^ut pas penser 
rintinl ne peut prétendre à penser 
l’id et le maintenant», écrira-t-il 
dans le chapitre V des ^mes 
mortes intitulé « Le Monde du dé- 
mon du rêve». Cette phrase 
comme le titre d'un recueil 
d'aphorismes qu'il publiera après 
la guerre. Credo quia absurdum 
Qe crois parce que c’est absurde) 
sont les grands Jalons de son iti- 
néraire. 

Au lendemain de la défaite, 
dans l'effervescence de ia parole 


retrouvée qui marqua ces « an- 
nées zéro », la période la plus 
créative de la littérature et de la 
pensée du Japon contemporain, 
Haniya est une figure-phare de ce 
qu’il est convenu d'appeler 
)’« école de l'après-guerre » (sen- 
go-ha) avec Hiroshi Noma, Shô- 
hel Ôoka. Taijun Takeda et Tosbio 
Shimao. Bien qu’Ds n'aient jamais 
constitué un groupe organisé, ces 
écrivains ont en partage d’avoir 
vécu la guerre, de ravoù combat- 
tue au plus profond d’eux-mêmes 
en se nourrissant de Marx, Nietz- 
sche, Kierkegaard. 

Et Ds prerment parti sons mé- 
nagement sur le passé et le 
présent. Avec quelques autres. 
Haniya fonde la revue Kindai 
Bungaku (Littérature moderne). 
Comme la plupart, Q est marqué 
par le marxisme et Dostoîesvid, 
mais U a fait le saut de ia dialec- 
tique à la « mystériologie> : « La 
relation socialiste ne suffit pas. Il 
faut une révolution plus extrême, 
celle de l'cdstence. pour s’affran- 
chir des contraintes du temps et de 
l’espace, de l’inconfort d’être là. » 

Une autre évidence s'est impo- 
sée à lui : les idées sont rétives et 
l'unique voie pour surprendre la 
lueur douteuse d'un sens est celle 
ouverte par la littérature, qui 
seule peut-être a la puissance de 
changer l'homme. 

En littérature, Haniya rompt 
aussi avec un autre dogme: le 
« roman-je » (autobiographique), 
grand genre de tittérature nip- 
pone, sans pour autant toml^ 
dans ie roman conceptuel. «Le 
roman ne doit pas se contenter de 
raconter ce qui est ou notre petite 
expérience, mais ce qui est au-de- 
là : sur le papier, l'écrivain a la 
puissance de Dieu créant l’uni- 
vers. * Et il se lance dans cette 
odyssée de la conscience où 
s’abolissent les barrières entre 
réel et irréel que seront les /4nies 
mortes, dont te premier chapitre, 
paru en 1946 dans Kindai Bunga- 
ku, a pour théâtre un asDe psy- 
chiatrique - lieu liminaire s’il en 
fut 

Laboratoire d'expérimentation 
linguistique, roman métaphy- 
sique, essence de la h'ttérature ? 
Les critiques s'épuisent à caracté- 
riser les Âmes mortes et à en dé- 
monter les constructions spécula- 
tives qu'énoncent sous fbrme 
contradictoire les personnages. 
Percer i'énigme de l'existence: 
lourde tâche... Et entre le qua- 
trième et le cinquième chapitre 
(paru en 1973). couronné par le 
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Le monde du démon du rêve 


I « Ce poète mystique aurait eu coutume de dire, quand les gens se 
mettaient à parler de fantômes : "Les spectres se manifestent rarement 
devant les personnes douées d'imagination. Ils n’apparaissenf qu’aux 
âmes vulgaires, inaptes à percevoir l'essence des choses. Si l'on admet 
qu'un spectre n'est qu’un obiet qui se reflète dans l'œil grossier de la 
chair, il faut appeler vision ce gui se reflète dans l'asil de /'esprit. ".Ah ! Et 
si justement il se trouvait ici un homme capable de voir à la fois ces 
vulgaires spectres et ces visions de l’essence des choses et qui. de sur- 
croît. solidement coincé entre les deux comme un levier de fer 
placé entre une pierre angulaire et un poids immense, resterait à 
jamais étendu sans faire le moindre raouvemem ni même tenter de 
s'échapper ! » 


-* Extrait du tinquiênie chapitre des Ames mortes de Yutaka Haniya. 


Grand Prix de la littérature, 
s’écouieront vingt-six ans. Entre- 
temps, Haniya ^rit sur ia poli- 
tique avec verve (dénonçant le 
stalinisme : « La réwlution doit 
changer les idées et non tuer les 
hommes*) mais distance; «La 
politique n’est qu'un petit élément 
de l’univeis », disait-il. » l/n Jour, 
se souvient Kunio Tsuji, récrivain 
Kazumi Takahashi m’avait pris à 
partie devant Haniya en disant que 
les intellectuels ne devaient pas 
rester dans la tour d'ivoire de leur 
bibliothèque. Hanfya vint à mon 
aide : "Si vous pense: que cet en- 
gagement peut enrichir vœre litté- 
rature. allez-y, sinon c’est vain.” 
Dans l'apathie politique actuelle, 
on mesure mal la portée de ces pa- 
roles, mais dans la fièvre de 1900 
[mouvement de lutte contre le 
traité de sécurité avec les Etats- 
Unisl i7 /allait du courage pour te- 
nir de teb propos. » Cette année- 
là, Haniya avait publié La Poli- 
tique au creux des //fusions. Cinq 
ans plus tard, Q déclarait que « la 
révolution sans la révolution » sus- 
citait en lui msatisfaction et tadi- 
gnation, et qu'il reprenait sa mise 


en abyrae qu'était l'écriture des 
Ames moites. U continua à publier 
d'innombrables essais philoso- 
phiques dans les revues et, en 
1970, un recueil de réo'ts et de 
portraits : U Cheval noir dans les 
ténèbres. 

Sfiirei, dont le neuvième cha- 
pitre a été publié en 1995, reste 
inachevé, mais non inaccompli 
Le cheminement semble inter- 
rompu par des points de suspen- 
sion. « L 'inachevé est une forme 
d'achèvement: la littérature de 
Haniya est celle du vœu, estime 
Kunio Tsuji. Dans un monde d'hé- 
catombes. on ne devrait pas laisser 
mourir comme si ces vies rayées du 
monde n 'avaient servi à rien : voilà 
sa grande leçon. » Haniya, qui 
« convoque » Jésus-Christ et 
Bouddha et écrit que « le Juge- 
ment dernier revient â celui gui a 
été mangé », a passé le témoin. 
Qui prendra ie relais et continue- 
ra ce voyage sans idée de retour 
pour écrire ce dialogue entre 
Bouddha et un nihiliste auquel 
travaillait l’auteur disparu ? 

Bien que son influence soit 
souvent dédaignée par les cercles 


b'ttéraires offic/els (ôundan), Ha- 
nlya a profondément marqué une 
génération d’écrivains par sa sta- 
ture spirituelle et son inlassable 
poursuite de la lévoiutian par les 


laionsauja 


mots, «il a dominé la nuit du Ja^ 
pon de Caprès-guerre, écrivait 


pon de Caprès-guerre, écrivait œffP 
lui Yukio Mishima. Dans la fiasse 
sans fond qui nous aspire il susurre 
le seul espoir qui nous reste.» 

« C’est le premier romancier à 
avoir pénétré le no man’s land 
entre la vie et la mort», estime 
pour sa part le penseur Takaafci 
Yoshixnoto. Si son influence fiit 
grande, son originalité ne l’est 
pas moins, et son œuvre mraïu- 
mentale reste solitaire. 

Des cartons où il rangeait méti- 
culeusement, chapitre par cha-^ 
pitre, ses manuscrits surchargé#» 
de ratures et d’ajouts sourd la 
voix du révolutionnaire étemel 
qui semble exhorter encore: «/I 
ne faut jamais en rester /& » 
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« Les premières pages do diapiue V 
des i4j?tes mortes ont été traduites 
par Jacques Lévy dans LAténoturr/o- 
ponaise contempondne, essais, Âl- 
6ppe ncquier,l989. 
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SALON DU LIVRE 


LS MONDE / VENDRED1 14 MARS 1997 f V 


O n relève souvent rin- 
^nence de la pensée oc- 
cjdentafe, et partioifiè- 
rement française, sur 

les ioteOectuels Japonais. Ttemi nos 
penseure, les plus grands ont été 
tradiûts, commentés, assimilés et 
un dialogue s’est ôistitué avec leurs 
« passeurs » japonais. Mais les 
idées ont-eDes âft souche, les outils 
conceptuels ont-ils fmacticmoé sur 
laiéalhé j^Knaise? Auleodemaîn 
de la guerre, un penseur comme 
Masao Maroyama noam de la phi- 
losophie aOemande avait tellement 
iitt^ré ceDe-ci qu'a avait léussi à 
faire âens certains de ses concepts 

pour penser rhistoine j^xmalse. 

la suite, à rexcqxion des sartriens, 
par le biais de l'engagement ou de 
certains âèves de L^Strauss dans 
leur travaQ sur le terrain, les maîtres 
à penser srmt restés des icônes : 
étufhés comme Descaites ou Hua* 
serf. Foucault ou Bourdieu nourris- 
saient rarement des rechadies. 

Une mutaiKHi est en cours: si la 
pidseat^bD-traductidn de g randes 
oeuvres se poursuit Qes dix volumes 
des Dits et écrits de Foucault sont en 
a>uis de traduction), leur léceptira 


Avatars et nouveaux phares de la modernité 


est moios pasave et utilitariste. 
Une nouveOe génération d'inte^- 
tueis s’eâbice, par un va-et-viéot 
entre les pôles occideptal-français/ 
extrême-cxiental-asiatique, de dé- 
velopper de nouvelles intenroga- 
tUms. 

Le pbéomnëne, encore emteyon- 
müre m^ tigoiticatif, n’est pas un 
avatar de Ja vague post-modemiste 
des années 80: Q nait au ccmtraire 
sur ses ceitdres. Le subjectivisme 
post-moderne a trouvé au japaa 
une terre promise en renouvelant le 
nativisme intuitionniste (sorte de 
phénoménologie immanentiste), 
qui est élevé au rang de pensée na- 
tionale. Le post-modemËme a re- 
mis à la mode IQtaiô Nlshida (1870- 
1945) etlétsuTÔ Watsiqi QSS9-1960), 
dont les pensées furent jéoiq)éiées 
par l’ottranationdiane sans qu’il y 
ait aujourd’hui le roranche pendant 
nippon à r« af^iie Ha'd^gec*. 

Le postrinodemisme - qni a coïn- 
cidé au Japon avec l’aqjborie de ia 
pénode de la « bulle financière » - 
a été marqué par une césuxgenoe de 
néonationalisme culturel tendant à 
faire apparaître l’archipel comme 
un projoQgeineDt-d^passeiQent de 


la modernité occidentale. La dé- 
constructipn des grands discours. 
acgfmiTiSt» à la fin de f* hnpérialiane 
. intdleauei >» ocddmtal, et ia crise 
des économies européennes et 
âmérk:aiDes c»it fonné le contexte à 
un retran du fantasme (Tune inef- 
lâUe An gularité flippone. Le phé- 
nomène Âit récupéré par le 
conuoercialisme médiatique avec 
ce qiû a été baptisé « new aca * 
(péo-acadénûsme). 

Que reste-t-il du narcissisme 
triomphaliste ? Pas grand-chose si- 
non, comme aîDeuis, un pseudo-in- 
tePectnalifane de grande consom- 
mation. Les intellectuels sérieux se 
scmt rethés du matdié médiatique. 
Parce quH avait pnbGé, en 1980, Ori- 
gines de lû lïtténaure japonaise mo- 
derne, Kô^ Karatanl (né en 1941) a 
été considéré comme un précurseur 
du post-modetnisme au Japon. Cri- 
tique Httéraiie, nouui des penseurs 
fiançais et an^o-saxons, fl tentait 
de redéfinir, sur les traces de Derri- 
da et de Wittgenstein, le phéno- 
mène de la moderm'té en dé- 
coüstruisant la notion de littérature 
moderne comme cat^oiie acadé- 
mique pour la percevoir cranmeob- 



• Les sciences 
humaines japonaises 
entretiennent un 
dialogue avec la pensée 
française, sur laquelle 
elles portent désormais 
un regard renouvelé 
Un « entrecroisement » 
stimulé par de 
nombreuses traductions 


Jet et mode de représentation. «Le 
posf-modemisrne est un phénomène 
social mort dit-fl. (?u/ se souvient des 
“new aca” ? Sinon que certains ont 
nourri les adeptes de la secte Aum 
avecleur mixajge du tantrisme et des 
thèses de Julia Kristeva ? Quant à 
f'"individuaUsme souple" prôné 
dor^ c'était plutôt du "'totalitarisme 
souple".» 

L'fdnéiaire d’un Karatani ou d*un 
Akira Asada (né en 1957), autre 
phare des années 80, émule de De- 
leuze et Guattari, porté aux nues 
par les médias, qui travaille au- 
jourd’hui à un ouvrage ardu sur 
réchange et la monnaie, sont synq>- 
tomatiques d’un retour à la rigoeuL 
« On ne peut fitire l'économie de 
Man», estime Kaiataiû en écho à 
Jacques Derrida. Ce besoin de 
pohûs d’appui est perceptible dans 
le monde müveisirâhe, oh Ton as- 
siste à un désenclavement de 
l’étude des penseurs fiançais (les 
onits sont smvis par des non-fian- 
cisants en qtiSte d'une méthodolo- 
et à une redéfinhion des plates- 
finmes du Savoir dont témoigne le 
succès de trois voiumes sur ce 
titème par les éditions de l’univeisi- 
té de INcyO. La revue académique 
51usd(Fenfiée) vien^ d’autre part, de 
consacra un numé») à un cofloque 
sur la méthodologie sociologique 
fiança (centré sur Renne Bour- 
dieu) qui s’est tenu à TOIorô. 17 
s.’agit de fiUre nôtre ce nue nous 
avons absorbé pour aPer ailleurs en 


trava/Itant d’égal à égal avec nas 
pères ^tueb », estime Yasuo Ko- 
bayashl (traducteur de Derrida, Du- 
ras, LytÀard), qui a dirigé les ou- 
vrages sur le Savrâr. 

Au canefbur de deux héritages, 
les intsilectuds japonais nounrls de 
pensée occidenréle, mais désinhibés 
par rapport à elle commencent à 
explorer des champs (fin d’une his- 
tdre univers^ axée sur rocddent, 
critiques des idéaux et modèles po- 
litiques modernes, refonnulation 
des liens avec le reste de l’Asie) qui 
les concernent au premier chef, 
mais intéressent aussi leurs homo- 
logues occidentaux par le décen- 
trage de la problématique qu’Os 
opërenL 

La question sur laquelle 
convergent les interrogations est 
celle de la modernité, comme Ta 
rnonoé un récent séminaire (« La 
modenrité après le post-mo- 
derne ») organisé par Fuitivertité de 
TOkyô et Raiis-VUJ. «Le thème 
d’avanf^crre dépassement de la 
modemüé occidentale, ou posé sur le 
mode p^-modemiste du prolonge- 
ment nippon de ceBe-d, est dépassé. 
S s’agit d’envisager la dimensim piu- 
rieUe de la modernité », nous dit Hi- 
detaka Ishîda (taducteur de Fou- 
cault et Bourdieu). Pour Satoshi 
Ukai (traducteur de Genet, Derrida 
et Renan), poser la question de la 
modernité en termes de dépasse- 
ment revient à rester prisrautier du 
sdiéma hégélien, et donc ocdden- 
tal, alors même qu’on le récuse. 
Rîoser une modernité *pluripho- 
nique », selon fe^xesdon (TAldra 
Asada, suppose inventorier l’expé- 
rience historique que constitue 
toute modernité. « Même en Oc- 
cident la modernité est plurielle, mais 
nous avons trop lon^emps pensé 
celle-d en étant prisonnier de la In- 
polarité £st-Or/est et de la conver- 
gence du premier pôle vers le se- 
cond », poursuit ishida. 

Asnser une modernité plurielle 
suppose une déconscraction de 
fhistoiFe ocdkteotate qui se Pappro- 
ptie, mais pose aussi la question du 
rapport à PAutre et de la notion 
d’universalité. Travaillant à un ou- 
vrage sur PEuiope et l'histoire uni- 
verselle, Osamu Nishitani (traduc- 
teur de Blancbot, Levînas, Baiaflle) 
estime que jusqu’à présent la mon- 


dialisatton a été perçue comme Pex- 
tension de «valeurs universelles» 
qui, en réalité, sont européennes. 
Pour Nidiitani, ie produit de Puni- 
versel occidental est la « eréolHé» 
en tant que revendication d’hétéro- 
^néité imeme. 

Engagé politiquement, Satoshi 
Ukai s’intenoge sur ia fbtMXion de 
la m^Doire. IVaducteur des Assas- 
sins de la mémâre, de Pierre \ridal- 
Naquet, 0 démonte les mécanismes 
du lévfiionnlsme bêtorique et du 
postcoionlalisme pour mieux ap- 
{xéhender Pabsence du « ^ndrome 
de Vichy» au japon. ■ 

En filigrane à une étude de textes 
littéraires, le spécialiste du 
XVII]” siècle fiançais Akira Mîzn- 
bayashi réfiédiit, dans La VbTonté de 
bmheur (ouvrage publié en japo- 
nais) sur les transfiwmatirais psy- 
chiques et institutionnelles qu'en- 
traîne Pémergence de l'économie 
de marché. « Des honunes imqginent 
drus un autre mod^e de u>dàé: B 
n'est pas inutile de filtre le détour par 
leur utopie pour penser le pilent», 
dit-fl. Sous-jacents phis qu'expli- 
cites, les outils conceptuels sont 
évidents; »Tï>ut cela n'aurait pas 
été écrit sans Foucault » Ce livre, 
plus histonsant et sodolc^sant que 
celui de Pierre Mauzi, Lldée de bon- 
heur dans la littérature et la pensée 
fiançcBse au XVÜt siècle (AiÛn Mi- 
chel, 1994), est ime Qlustràtkm, par- 
mi d’autres, de Pint^ration de la 
pensée finnçaise au corpus intdlec- 
tuel nippon. 

L’anthropologue Junzd Kawada 
(disciple de Lévi-Strauss) a magjs- 
tialement résumé au cours (fun sé- 
minaire les voies qui s'ouvrent: 

J’aimerais relativiser ce qu'on tend 
à croire universel et absolu, par 
exemple la modernité, et mmtrer que 
ce qu'on prétend universel ne repré- 
sente qu’un aspect du particulier, ce- 
la afin d'élargir réventaü des choix. » 
Elargir Péventafl des choix, déveloi^ 
per des interrogations plus radi- 
cales : tel est Penleu de Peatrecroi- 
sement des pensées françaises et 
japonaises • entre autres. 

PIlR 

•k Signalons la parution de Pex- 
cellent « Qoe sais-ie », La Paisâ jo- 
poaaîse,. de Pierre LaveUe fPUF, 
IP 31») 


E n mars 1991, un article du 
quotidien japonais Asahi 
Shimbun, intitulé « La Bt- 
tératnre française ton- 
jours dans l’impasse », décrivait la 
difficulté du roman français à re- 
trouver auprès du public j^mnais 
la favair dont il avait longtemps 
joui, des années 20 jusqu’au milieu 
des années 70. Six ans plus tard, 
les espoirs de voir apparaître des 
auteurs suscejAîbtes d’intéresser à 
nouveau les japonais se révèlent- 
ils vains? n semblerait que ceux 
qui mit fait le choix d'une littéra- 
ture jouant moins sur la rhéto- 
rique, plus pioche de ia vie aient 
mieux répondu aux attentes des 
lecteurs, ^si, Shigekî Hori tra- 
ducteur heureux d’Annie Emaux 
et d’Agota Kristof, les deux princi- 
paux succès récents au japon, voit 
dans tes 35 000 exemplaires ven- 
dus de ftosion simple, l’expressioD 
d’un intérêt pour « une autre 
Fiance ». non jrius celle des « e^ 
thètes » du nouveau roman, niais 


Traductions au Japon ; le sommeil des romanS; l'élan des essais 


celle plus humaniste des narra- 
teurs des sentiments. (Juant au 
« phénomène » Rrtstof, avec plus 
de 400 000 exemplaires vendus de 
sa trilogie, M. Hori l’explique par 
i'attrait des tect^ns pour une vi- 
sion totalement anticonformiste 
du monde, évoquée dans tm lan- 
gage rimpte, avec des expressions 
courtes (le traducteur précise d’afl- 
teurs qu’il a eu mi tête la. forme 
propre au haîku pendant son tra- 
vail) qu'aftectionnent particulière- 
ment les japonais. A l'inverse, te 
peu de réaction à la tentative des 
éditions Hakusui Sha d’attirer l'at- 
tention du public par la publica- 
tion d’auteurs fian^ tels que Pa- 
trick Deville, Jean Echenoz, 
Antoine Volocflne, Gérard Macé 
ou Patrick Besson semble montrer 
que l’aspect avant-gardisre tes re- 
louerait plutôt maintenant dans 
une sphère étroite, mar^nale. 

On est loin alors de cet « intérêt 
vital » pour les ouvrages fiançais 
du monde littéraire japonais 


d’avant et apr^guerre, que Toru 
Shimizu, spécialiste de Valéry et 
traducteur de Duras, décrit 
comme à l’origine d’importantes 
transformations de la littérature 
japonaise. Pourtant, beaucoup des 
grandes figures d'autrefois ont 
maintenant presque entièrement 
disparu du p^rsage littéraire japo- 
nais. Epuisés, les ouvrage de Mal- 

.‘:ÇolrJn:j7 

taux ne sont plus réimprimés, 
Sartre est pratiquement introu- 
vable hors des bibliothèques, 
Beauvoir, comparativement, est 
plus présente dans les Ubrairies, 
mais essentiellement par Le 
Deiodème Sœ. Parmi les multiples 
oeuvres traduites de Camus seul 
L'Etranger continue à se vendre. 
Zola paraît oublié. Les Liaisons 
dangereuses, dont il existât même 
fiois traductions en poche, a dis- 
paru de la circulation. La fameuse 
traduction de l'écrivain Shôhei 


ôoka du Rouge et le Noir est épui- 
sée... 

Pourtant, avec près de deux cents 
livres traduits annuellement, la 
Rance se titue au deuxième rang 
derrière les Etats-Unis (loin der- 
rière, Q est vrai, puisque 75 % des 
ouvrages traduits sont anglo- 
saxcms, s(^ vingt fois phis ! ). Les 
ventes restent souvent limitées à 
, . .. deux ou trms mille exân- 

' . pUüres. Des flvres comme 
“ ' •' Annam de Christophe Ba- 
taille, qui atteignent dix mille 
exemplaires, sont donc des succès 
DOtabl^ 

Les étudiants ne lisent plus, (fit- 
on, tes garçons mcnns encore ({ue 
les fiBes, et cela qu'il s'agisse de lit- 
térature i^)onaise ou étrangère. Le 
plus souvent distraction ou re- 
cherche d’infrxmatiOQS, la lecture 
^oriente vers le genre poüaer-thifl- 
ler ou les documents, domaines oii 
les Etats-Ums se sont triOé la part 
du Ikm ! Miés le document. Le Cri 
de la mouette, ou te roman de Bi- 


nard Werber, Les Thanatonautes, 
vendu à trente mille exemplaires 
dans tes trois mots après sa paru- 
tion, sont des exemples de succès 
possible d’ouvrages fiançais. 

Par aiüeuis, 0 est évident que les 
chcnx éducatif du gouvernement 
(enseignement renforcé de la 
langue an^aise et suppression de 
l’enseignement obligatoire d’une 
seconde langue étrai^ère dans tes 
universités) ou politkiues (rappro- 
chement avec les autres pays 
d’Arie) entraînent un retrait géné- 
ral de l’influence culturelle fran- 
çaise au profit de la Chine, de ia 
Corée, de la Malaise, etsc. 

Le domaine des sciences bu- 
maines, par contre, offre toujours 
un contexte particuflèrement ou- 
vert aux proportions françaises. 
Lévi-Strauss, Foucault, Baitbes, De- 
leuze, Bourcfieu, BaudriDaid, Derri- 
da font l'objet de traductions, de 
commentaires, de reprises dans des 
travaux japons Kan Nozaki, pm- 
fesseur à runiversité Hîtotsubashi, 


et traduaeur entre autres de jean- 
Philippe Ibussaiot. succès françris 
presque unique des années 80 
ClOO 000 exemplaires pour La Salle 
de bain, 50 000 pour Monsieur), 
analyse cette référence systéma- 
tique à la pensée française, entre 
autres choses, comme une arme 
face à la culture américaine domi- 
nante. L’intérêt actuel pour U 
«créolité» et les traductions de 
Chamoiseau ou Confiant s’inscrit 
paiement dans cette voie. 

YulcQiiko Okada, directeur du bu- 
reau des copyrights fiançais, aime 
citer le célèbre poète Sricutarô Ha- 
giwara (1886-1942) : « Je rêve d'aller 
en Rance mais la France est bien 
loin, alors Je me contente de mettre 
un costume neuf et de sortir au gré 
de ma j'antaisie...»: depuis 
l’époque vécue par le poète, la 
France ÿest peu à peu rapprochée 
du japon, les japonais y voyagent 
maintenant fricflement, elle ne cris- 
tallise plus le même désir d’ailleurs 
qui se satisfaisait de la lecture. 
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SALON OU -UVRE 


Traduire la poésie 



L a firme des poèmes consi^ 

génénOBtmt en cin q vers 
(brj conipAint ou tott/ fnmfe 
aune^^kü)es.(r.)Btânes 
le poème conqite une ou dOK^I^bes 


en ne ectBÎàèfe p(E 



ceki comme un vke quand, bi à vôk 

haute, Sue fécarteposdumod^(^) 

i^tand ü est d^gUcOe dTvimomser 
rm^êraSon et la firme, 9Jiiut dotmo' 

laprnncatIéàriisittakn.SS,enJmde 

compte, fe satàmai rfestpaspiifind, 
ü^nsoipterta firme. Ce tpje /en- 
tends kiparfiirme, c’est que k poème, 
à téeouter, ait pureté et nÿmemertt, 

qu’gsomeconBneunpûèm^^eBissi 

quV coRizienne une toucte iforônuS* 
té.» 

Non, ces lignes n'ont pas été 
A*riti"8 par un de nos grands piiHb- 
oos de la japon(A)0e ftançabe, td 
un L6oa de RoaQT idvâant en 1S71 à 

ses aniipatrin tes encos tout imbus 
de odute gréco-ladne les ^poé^ 
mdennes et modanes des deuloffes 
du Nippon ». Ni davantage par un 


0 Tenter la difficile 
harmonie entre 

lejbndetlafirttie, 

s'attacher à faire 
ressortir l'aûifienticité 
des textes, s'approcher 
dei'orafité originelle. 
Une tâche immense 
assignée 
auxtrüducteurs 


peu ou non japonismt 


(pautcmtplusjuaeqix sont peu rntt" 
bmuxksâémenlsdupoènK,enpe^ 
lepoidssurdebalancesd’auïaiÉp^ 

sersiZifes 4U& nous dt 

Jaccottet en laânde à so Bieoi ^ de 
hAiw qu’a vient de prtsaittr dans 
Les Immémoriaux M<^pro,, 


gbfaeyastâ Ësa, dors que Jean Owt- 


de la deuai&ine gueoe moodiale de 
cesaet U Problème de la po^JtqKh 
mêe. au tenne (ftm long labeur de 
ixaduction des divetses fbnnes qui la 
cooqiosen^ y œs chaxéoos 
paysannes, les dodoSsu, qifü lévâa à 

«laiwM. 

n ÿa^ id de consdls dannés dans 
un ouvrage datant du début du 
XP^èàe,LaMo^^bpd 6 ie.’nou- 
vefle congAitibr^ traité rûigé par Rt- 
|n^ no Kintfi, qid, pour Être ausâ 
doué en poéae japcoâise qi^en poé- 
de ditacdse, en mnsiqiie qu^en calB- 


reste^ü au tbnd à ce pauvre traduc- 
teur dans le cas «Tune langue dent 3. 
ne pouna jamais rendre les beauté 
caffigr^hiques ? n ne peut que pdvir 

tfgiwp - nudgre cempensadon à U 

peste ftiânéiSaUe du sqgiie - Fordi* 
té, sans se vouloir pins tanteSste ou 
haUBHsta ^ les msBiies j^KXiaîs 

dans le oooqMe des ^iabes. Llnpor- 

tant n’est-ii pas, en qtfune tra- 

doctionpoÂiquA^ Chante . 


vois. wVécarte «pas trop* 

de rais^nal^ du «modâe»? . . • 

ft |p «tiWime rfesfcjl pas tomouis. PuîsqaebrlSa’paurnmranemBc^m 



de fimedoendre à laqodle lui don- 
nait dnst sa haute naissance. 

jacqu^ne Pigeon qin le ttadtdt et 
le dis dans Questibns de poâùpæfi- 
poruêaf (PUH 142 page^ 981(1, iioiis 
i»T pSque qi^en ^ k poésie japo- 
ndse dasâp» RSCDttiâs centrée sur 
récrit, d bien que ceitt œveodkatioa 
d’oralité doit être avant tout 

nMTffw r aflfinnatinn <fune 
i tf natîcmale par rapport à k 

rhh^- n n'en demeure pas mdns 
que CSS Qgnes pounaient peut-être 
parvenir à décomplexer un peu le 
ti^ucteur actud de poése japonase 
en loi ouvt^ qudques pistes de lé- 
fiexkm puûées, scHnme toute, aux 
uKfflo&es sooices. 

<. Car; qu^ marge de manœuvre 


oâutd : pdvO^^ le fond, ou quand 
celui-ci, pour une ràisoD ou une 
autre, iMoî^ seconddre, ou Æffidie- . 
mentiecevabledaDslaaâturetfani- 
vée, sngner k forme? lyio. côté on 
dr ^ flnV ifp tf Br un eau t au itrop rid» 

et qui dâxnde dé^ la capacité» la 
nnwnaBi^ syntazique et {xoso^que 
de k langue de é^pesL Ou Uén dest 
k synkK b prosodie ^ Fetn- 
pœtait,et,dansoedennarcas,leiid- 
jdmumrequisestbieaquektiadnc- 
doo « sonne » (xmiDe on poÊme, et 
donc comme un poème de sou 

Or , pa radftsaiemaiÆ, et même si 
Ton tient compte des difiGârences 
stiiictuieBes des deux langues, le res- 
pect de Focaké française conimpo- 
râkie semble conduire en frit à syn* 
tbétiser encore davantage, 
aboutissant fdutOt h un défrdt de s;^ 
kbes, quel que scBt le genre envisagé. 
Çette teadance i^ ^.qpe jfaqçesk- 
taûa;. cxmÿaEft. k tiaihictiaai 
(Tun même poème frâteparm poète 


flfffrr »jèan-PÏeâe en avdtafiR^ 

té une premiÊre vesdon dans fbéde 
86 (Seg^em) : «/e ne sidsjamésflce^ 
ce que/f sufr UR /noment oKin^ ne le 
sdspèiStoufiursJedKmgoiifi kés^ 
je brûlé. » Toujours plus coint ! 
senddent nous dire nos poètes, news 
riqspptant Jade St^Df .qid, dans le 

timbre (b ses stances, ixws apostro- 
phait d^: ^rEcadsr crée là vobibù 
kère tébrofnervnOe votre vb. » 

Pour le Japon, cette qoestkm de la 
btièvété reste encore oudale, (fan- 
tarit qifdfe peut kakmeer, ammiie b 


Jeux et mutations de la « culture jeune » 


L es temps ont changé de- 
puis raprès-gueire. Hyeut 
Kawabata. 'Ikûzald et Mi- 
shima; Masmi Ibosé, Shd- 
bâ ôoka ou Jun IshOstwa. Il y avait 
Yasushi Inoué, Kôbô Abé, 

CO, ooptôtdiqïaru, Reuji Na- 
kagrri. Leurs œuvres, d^à clas- 
siques, demeuieiont inscrites dans b 
patrimcjiâ de b littérature moderne 
japonais:^ 

Mais, de toutes les figures tnre<- 
quantes, seuls Kenzaburd ûé et 
quelques autres, YoshDadii Fuim, 
Shia ichirô Nakamuia, Saiichi Ma- 
niya ou HUasiù Inoue, suivivem au 
déür : .nect rb ce qui est une certaine 
idée de la grande littérature - 
ienqus diacun avait son message, 
sa vérité à uaDsmettre. Le ton est au 
pa::laiirr.e, se tiaduisaDt, dais bs 
prjsrir£;es revues littéraires (SAîr- 
chô^ Cursà^ Bungakkai, Subc-Ti, Eurê- 
ka...), par d'innombiabbs mûnéios 
spMauz et d&ats de spécialistes 
consacrés aux génies défunts et à 
Favenir incertain de la littérature 


Léon Werth 
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« Je découvre 
un écrivain 
inexplicablement 
exclu de nos 
mémoires » 


Jean LACOUTURE 


contempcnaine. n serait kux pour- 
tant d'affinner que bs tores smtt 
désonnais arides. Les nouvelles gé- 
nérations sont actives bin des k 
mentos. cmitinuent de faire de b lit- 
térature, mais différemment A 
Forée du X7Q' siède, éoire se défirat 
sekRi une comlnoaioire inédite qui 
rrmj n g iTe iBveisement tes valeurs de 
k féminité, de la jeunesse, de k 

ti aiwiiHinalitf et du Ævertissement 

lœgin^que. 

Lesteininessaitnoinbieuses.de- 
puis une quinzaine d'années, à se 
Æstir^uer sur b scène Sttéiaire. Des 
pionnières du féminisme, Mînalco 
Cba, Iheko Kôno ou Taeko Tom»- 
ka. aux ewiémistes de k sexualité 
que sont Rbko Matsuura ou Eâtd 
Yamaria, b p^ette des romandèies 
est lazge et riche. YÛko TSusUma et 
sa sincérité, Mid (0 Kanâ et son iro- 
nie, Yfrko Ogawa et son désendian- 
tement tant d'autres encore s'at- 
tachent à décrypter ta temme, son 
cœur et son corps : une riskai dn 
Tw nnde où, le souvertt, rbomuie 
est accessoire, et k sodété un carcan 
insupportable. Les revendications, 
expfeâes ou im, nounbseDt lezos 
lédts. 

Cette culture temlnine intexpiétée 
par la « culture jeune » a donné 
quelques-uns des plus 
grands succès éditorbux de 
ces dernières années. Ainsi 
de MaÂühwaia, dont b reçues de 
rente (poèmes de 31 ^rfiabes), L’An- 
niversaire de la salade, a recueilli 
tous bs suffrages en 1988. Humour 
et trivkfité créent une aktaitiib parti- 
cuüëte: Jetons les hommes, comme 
on sa chaise dans un restaunim 

df /tamtorgers * flus emUérriatiqu^ 
encore est te cas de k nxnandère 
Banana Yoshimoto, dont presque 
tous tes réc^ depiés JOttfren (1988) 
(1), di^jassent ie million d’exem- 
pl^res. En rupture de temDle et 
ifamûur, ses jermes héroioes se dé- 
bairent dans des tourments exten- 
tbk, jusqn^ \m déDonanaR en gé- 
néral iïterns: YodumedD sln^we 

l-w ggment des mangag pOUT jeUKS 

fiües, IcsttAres à k tete moUdes et 
MéaHgteg. Comment édiapper à b 
sc^tude quand tes repères vadDent ? 
VbS Fune des tténutiques qui en- 
voûtent b jeuitesse, exjâimam sans 


§ Les nouveaux 
romanciers en pleine 
évolution: influence 
américaine, 
fragmentation, 
stratégies ludiques, 
emprunts aux univers 
étrangers 
marquent’ilsiafin 
d'un isolationnisme? 


mi doute un désarroi prafood que 
renforce togiqnement l’augmenta- 
tidn du bbo^ltre matérieL 
LessuccèstécemsdeHandâMn- 
lakariü, dictas La Botecb de 
aUe (1987) (2). reposait en partie 
sur cette même problématique. 
Amours et amhtés perdues ressus- 
citent pat^ dans un autre uilvess. 
Mais k jnreesse dmt il est question 
bi renvob aux années 70, 1 cette 


Cécile Sakoi 


vague unique (Fespek: et de révofee, 
sidjfimée en une nraacessibte utopie. 

Auteur proUxe, Rytt Murakami 
dUe aussi k jeunesse - traquée dans 
soi évolutkw même. De la rAdEon 
sexudb a donc morab, objet de ses 
pRsÂxs rëdts {Beu presque muo- 
parent, 1976) (3), à Fobsovreioa de 
iycéermes Sbàteies {love tatd Pep, 
1997X Ryû Murafeanif se «eue isoebe 
d'ale actualite bcâknte. Tout ré- 
ea»mem encoe, ^fibo (1995) (4), 
roman et frhn, a oéé FévénemenL 

La «culhixe jeime» pmi doic 
drverees finîtes, mais fim des piâits 
canmuns est te refus des ^nes qd 
leovenabnt à uœ qiédfidtéj^o- 
naise. Certes k phipân des Tcanais 
contempoains se sfeioit au Japon, 
mais 2s pourraient se situer D’on- 
porte où au sân dW dvifisation 
planétaire sous ioflumice améii- 
cake. L'entisane n'est plus, et dest 


peut-^tre k ime révolution Bttéraire. 

L'éajteie même éd)^^ à k 1^- 
tinûlé notionate: tes étratiËps sont 
ausâ des auteurs à part Qttière, ho- 
norés par des pifx qui «fistinguent 
tea gxcdlepce. Aina en est-il, de- 
puis de longues armées, poa qud- 
ques écrivais de Fétrn^ation co- 
réenne, tds que Hoe-sung Lee ou k 
jeune hfin YKL Aina encore, ifiiâïo- 
m èpe nouveau, (Fauteurs Eés à FOc- 
ddent par leur Inographte ou lea 

feonatiOD : lan Hideo Le^ (cp Béent 
aïKB de pubtier k traducÂm an- 
gbûe paittefie du recueQ poétiqire 
Maa.yèd(B), Aima C^no ou David 
Zc^ipetL ceriains auteurs japonab 
rime deux cQmme 

iRMso IhMada (aDemand) on Mrsie 
Mbumora (aw ^ ;iate j - VSÔnis d’hori- 
zons (Sveis, ns ionovent dans te mé- 
tissage des inteiences - à k manière 
de Kaaio Irifiguro, JrqKwais d’An- 
^etene. Mime si F(m ne peut parte 
(fune «rirarid fiersainr jqxmàse», 
ces exemples ébrèdbeitt sérieuse- 
meut b nqtbe du particularisme Sb 
giBStique(5). 

La langue japonaise, en efiet, est 
te Beu tfrm erpeu capital ; c o m m ent 
Féaiture üttéiAe peut-dte ÿappco- 
pite b co ndW o n de sa 

survieeatmtquteFAœtaquee- 
tion, nombreux sort tes éctivatDS qm 
répondent par des strat^es In- 
diques, par des expérimentations 
gtaqiUques, st^stiques ou coDcqi- 
îtirnrT Tïï firrrriFmr &TTf Inrrr 
mars gags de GeiL idniO Tteabarid 
soft, à dtaque filés, des essais de té- 
novatSon ledcale ; Osamu Fbstônao- 
to ne cesse de peoodier tes grands 
da^rpies, jr»**»**^ par son succès 
k vogue de Tîme t ifirtuallté et des 
versiems modernes d'œuvres an- 
ciennes ; Yhsutalsa Ikiteui, qnî a tou- 
jours narigué entre fdfie et setenoe- 
fldion, est te jaemte à tenter avec 
ses tecteurs te roman interactif «b 

Pltte te jeu pouitwit est fiicn^ 
phîs tes oe u vres se déré^bent en 
s'enfismant : 

eSss parussent poa b ^upst inra- 

' riiiiriNpg, a nnrtff^ riant un 

esdusivaiieiic japonab. Lbitdâini 
univenaBste en est absente, coiiBDe 
si le modernisme n’était qu’nri 
masque de l’isolationnisme, en 


ccmtcaÆctim avec les autres eptiegg 
littécaires. Au ftmd, contrastes 
refièteot tes clivages entre des lecto- 
rats spécialisés, qui ne corres- 
pondent plus à b bipolarisation 
eirtre éfrte et peuple. Cest sans 
doutedaoscettefragmentationpio- 
blématique qœ se joue Favenir Â b 
Bttératiite j^xmabe. 


(1) Tradmt par D. Pabné et EL SatO, 
G3]&maid.l994. 

(2) Itaduit par R.-M. Maldao-FOycOe, 
SnDLl994. 

(3) Ttadufe par G. Mord et G. Beh 
mont, Laflbnt, 1977, repris chez Pic- 

Qtfide 

(4) Tkaduit par C Adan, Picqider, 1997. 

(5) De mime, Hbtfo Matsobara écrit 
en aDemand Aresse dr énxia^(traddt 
par FUndc autbonoeau, Actes Sud, 
290 {k, 138 et Ydi Yamaguchi en au- 
rais La Fite d’un autre (traduit par 
Denis Mésangeaa, Laffont, 220 p., 
J19F). 


■kPax dDeurs, stgnatens qne Mina- 
ko dba et IMco Ktoo sont tcadnttes 
aux EdMoDs de SenB, YBko Ogawa 
chez Actes Snd, Keôfi Nakagami 
chez Fayaid et Plopilei; Yasoiaka 
TSaOid diez Stode, Matsnoza. 
âni TuDada, Ok. fchM Kdcanm- 
EathezPkqnieç. 


Ce sap^ément^ xéaBsé sons la direction de josyane SavSgneaiL. 
et Jean-Luc DoiriB, a été coordonné, à Parts,.par taUde 
diMrian et René de Ceccaoy, à TBkyO par PUIppe Pons. Y-flaÉ” 
coUaboré : Yves-Maxie Affioox, ^^vafaie Jemfaiet, Calbealiae Lé» 
proot, ByOji Nakaœqra, Cnimie QamitEa, CécÙe Sakal, ldaîib»"‘ 
Van RenreiÿienL ÉÀton et Secrétariat de rédaction r QiristÙfri 
RousseaiLlcaiKvr^itaietSoÿldeBilrieads 


ies mots 


'» Ai 




1996) tradv^ en respectant (piasi- 
tnpfit k rythme de Fotigltiri: «Ce 
monde de rosée ed/ certes irmde de 
rosé^certes, maispoatant», 
jaxauet réduit «Ce montk une ro- 
sée/ je te veux Ben :/PaurtqT^ pour-. 

tant-» ■ 

Prenons encore un. poème mo- 
derne de longueur mpyemie, La- 
Oiunsrei de la flamme, de Makoto 
ôoka. Dominique Pahné vient (fen 
rirtmw uœ traduction dans un 
nirfi de poèmes (F ôcfiea imitnlé Pn>- 
pos.sur k verd (Biarriesy 19941- Ated. 
a4i-on, par exempte, à k fin de k 
premtee strophe: «M a.gid/ iejwA 

januBs rester au m&neeadrodf.A nns- 

terf/étafe nysàspiusd^ 






de fibraiib des taiikas dé Madii *kr 
viaia, im leiiia en fiarœ dn tedea et 
d ghwtaïf vpn nwfemriraa- im effort (Ifr 
jà séodidre pour sootir de clé câfire 
(vok arlSde d-amtreX On dobmeBK^ 
<BiiK doute aiVr jn^’à tentée b 
qoétiOQ.de savenr dans çueOe.ine- 
suie b poâfe ^paz^'ooutaiqio- 

En France, pn 

s’amuser, comme le frôt arec Ddo 


Jean Sarocchi dans un long article in- 
tindé Thzduùe b hrebi F pubBé dans 
bprexnièxe fiviaisoo (Fune nouv^ 
revue cTétudes japonaises é&ée par 
Philip pe Piegmer, Dannna. à cotopo- 
sec une anfhologb de babn français 
par • pr&èvements discrets » chez 
Vddameou lamartme» A «knfarêer 
- pourquoi pas? - Hziéy*. Dans b 
hailitvm japcwaise, te jen reste pte 
dangereux, vote întedît Mais il est 
vrà quftm vers td que oebn de GiOzô 
Yodinnasu: «Ocerek qidsen^^ 
sur la coepék de la tasse de a^l» 
semibk devOr ne lien gagner à être 
Inséré, comme H l’est, dans un 
contexte i^kw& 

Mbbd Butai; dam leJiqwR dqpuB 
te fîrmce - Cèi rftv fi Funoe ^latiet), 
consacre un diapitre à k « har- 
diesse » de Jacques Ro(diaad pcéseD- 
tantaupuUcfiançajstetarikacbs- 
sique: k aspect particulièrement 
jbsetnant mds aussi peuticsd&renent 
ésotérique de Funi^ Japonais». 
Dans son lecueS, Atono no a»are 
(Grifiitutd), Jacques RoUbaud ré- 
sume Fargmnent (Fun nô .câHire oh 
k grande poétesse Ono no Itemadé 
se kve cfime a ccu satio n de plegtat 
en pJeuigeant un manuscrit ancies 
dans le couraut .iapide de k litièse 
du pafafa- lifficfad nm?»* grnmmwit» : 
«IVou de la langue érangbe 'flÉt 
mtd ress o rür FaBtenSCké des todre 
(metem et nnmnwt » La tâche » 
gnée au traducteur devient rioifslmr 
mense, à k haulga exacte de oé que 

Rifiwaia no Rtatû rign ra m fafr anf 

poètes ecoHnfmes,. . 
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Les mots ensorcelés des écrivains d'origine coréenne 




J e ne suis ni japonaise ni co- 
réenne est le pmnt de dé- 
part de ma vie.* Mid Yû (1). 
qui vient d'obtenir le prix 
AJcutagawa pour son ro- 
SDznCinénta familial, est repré- 
sentative de la nouvelle généra- 
tion d’auteurs d’origine coréenne 
vivam au japoit Alors que la lit- 
térature japonaise contempo- 
nüne a perdu sa force créatrice 
pour sombrer, à quelques excep- 
tions près, dans une platitude 
froide, les œuvres produites par 
des auteurs coréens restent tour- 
mentées, portées par un feu de 
rancœur ou de révolte. A leur 
manière, souvent non exempte 
de sentimentalisme, Qs écrivent 
la « rage au cœur .* comme le fit, 
en y vacorporant le monde proli- 
férant des forces teDuriques et 
des croyances enfouies, un Kenp 
Nakagami (1946-1992). auteur, 
entre autres, de Mille Ans déplai- 
sir (Fayard), né, lui, sur le ressac 
social, dans la communauté tra- 
ditionnellement discriminée des 
« habitants des hameaux » (bu- 
rakumin). 

La littérature des écrivains 
d’origine coréenne s'exprimant 
en japonais met en lumière l’un 
des défis encore tenus sous le 
boisseau que devra affronter la 
société japonaise infatuée de son 
homogénéité : accepter le plu- 
rierimisme. Alors qu'aux Etats- 
Unis la première génération 
d’écrivains d’origine coréenne, 
dont le plus représentatif fut 
Young HS} Rang auteur de Tbe 
Cross Roq^(1931), a aussi d’aboid 
cherché à consolider son identi- 
té, la génération présente mani- 
feste un attachement plus abs- 
trait à ses racines et revendique 
sa double identité cherchant à se 
situer dans la littérature améri- 
caine en générale. Ce qui est plus 

«Il ne faut pas 
chercher à muer noire 
appartenance à une 
minorité en force mais ^ , 
cultiver ce manque, 
cette fragilité; creuser 
cette situation 
d’entre-deux 
afin d’accéder 
fl l’universel 
de l’Homme. » 

difficile dans le cas du Japon, en 
raison tant de sa réticence tradi- 
tionnelle à l'égard de l’étranger 
que des stigmates du passé : 
férente des littératures japonaise 
ou coréenne proprement dites, la 
littérature des Coréens du Japon 
forme un courant spécifique et 
encore fécond de la première : 
« Comme les écrivainsj'aponais du 
lendemain de la guerre qui pui- 
saient dans la rupture de la dé- 
faite la puissance de leur écriture, 
les auteurs coréens trouvent dans 
le déséquilibre entre leur situation 
sociale et leur être profond une 
motivation et une force rmogino- 
tive que n'ont plus leurs homo- 
logues Japonais contemporains », 
estime le critique Norio Awazu. 

Etre coréen au Japon, c’est 
avant tout une expérience de 
mémoire. L'héritage de souf- 
frances est lourd. D’abord pous- 
sés par la pauvreté, les Coréens 
sont arrivés dans l’archipel au 
cours de la colonisation nippone 
de la péninsule (1910-1945). Ci- 
toyens de seconde zone de l’Em- 
pire, ns étaient méprisés et cor- 
véables à merci. Même le 
massacre de plusieurs milliers 
d’entre eux au lendemain du 
tremblement de terre de T&kyô 
en 1923, provoqué par la rumeur 


que les Coréens pincent les mai- 
sons, ne ralentit pas le frux des 
arrivants. Puis, de volontaire, 
rimmigration devint forcée : le 
Japon en ^nre contre les Etats- 
Unis avait besoin de main- 
d’œuvre pour ses usines et ses 
mines. En 1945, fl y avmt 2,5 nül- 
hoas de Coréens au Japon. 

Après la défaite, ils repartirent 
Mais la partition de la i^ninsule, 
l'instabilité politique, la répres- 
sion de la gauche et enfin la 
guerre stoppèrent i’immigration. 
La communauté coréenne qui 
resta au Japon (aujourd’hui 
700 000 personnes, soit 53 % de 
la population étrangère) fut 
longtemps déchirée par une 
conscience historique à fleur de 
peau, avivée par une disciimina- 
tion ouverte puis rampante à 
l'égaid de ceux qui ne renon- 
çaient pas è leur identité cultu- 
relle en prenant ia nationalité et 
un nom japonais. 

Cet héritage de souffrances 
nourrit la littérature des Coréens 
du Japon. Ceux qui sont nés 
après 1971 bénéficient d'un statut 
moins précaire qüe ceux de la 
première génération, considéré 
comme résidents temporaires. 
Mais l’affaiblissement du senti- 
ment d’appartenance s’est tra- 
duit chez ceux qm‘ sont nés au Ja- 
pon et ne parlent que sa langue 
par une acculturation superfi- 
cielle. La béance « identitaire » 
est peut-être plus tragique que 
chez leurs parents, car fl n’y a pas 
de cause identifiable à leur ma- 
laise. La discrimination est deve- 
nue plus sournoise, et ils se 
sentent aliénés mais sans point 
d’appui idéologique ou culturel 
pour lutter : c’est le cas de Miri 
YtL 

Au cours de l’avant-gueire et 
largement par la suite, la littéra- 
ture des Coréens du Japon fut 
dominée par la politique. An 
tournant du siècie, Tôkyô était 
une vUle-phare, le lieu de rayon- 
nement des idées nouveOes pour 
les étudiants et les Intellectaels 
asiatnpies : de Sun Yat-sen, futur 
fondateur de la République 
chinoise en 1910 à Rïn Choe, l’un 
des si^taires de ta-déclaratîen' 
d’indépendance coréenne du 

mars 1919, en passant par l’un 
des précmseun de la littérature 
coréenne moderne Nam-son 
Choe et les jeunes intellectuels 
qui participèrent au Mouvement 
de la littérature prolétarienne 
des années 1920-1930. Mais ces 
enthousiasmes furent vHe étouf- 
fés par les blessures. 

La quête d’identité à travers 
l’exploratios de Ja mémoire d’un 
Suok-buom Kim (né en 1925 è 
Osaka), grande figure de la Ütté- 
rature coréenne contemporaine 
du J^n, est symptomatique des 
œuvres des auteurs de la pre- 
mière génération, «/’apportiens 
à un peuple exilé. Mais ce destin 
est aussi ma force créatrice », 
nous dit-U. Son œuvre tourne 
autour d’un événement de la 
période tourmentée qui suivit ia 
libération du joug japonais : le 
massacre du 4 mars 1943 à la 
suite de l'insurrection quasi gé- 
nérale de rüe de Cbeju (au snd 
de la péninsule): 30 000 à 
40 000 morts, victimes des parti- 
sans et surtout de l’armée et la 
milice de Syngman Rhee. Dans ia 
Mort du corbeau (1967), puis dans 
son roman-fleuve L7le-volcan, 
dont le premier tome est sorti en 
1983 et le septième, et dernier, 
paraîtra ('année prochaine, cet 
événement forme U tofle de fond 
au cbeminmnent d'un héros dos- 
toîevsldea qui tente de dépasser 
son nihilisme par rengagement 
révolntionnaire. 

Dans un essai, aux accents que 
n’aurait pas démenti un Prantz 
Fanon, L’Ensorcellement des mots, 
la littérature des Coréens du Japon 
et la langue japonaise, Suok- 
buom Kim se penche sur le 
drame de l’écrivain coréen an Ja- 
pon : celui de tout exilé qui doit 
écrire dans une langue autre que 
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• Les écrivains 
d^origine coréenne et 
d'expression Japonaise 
semblent devoir 
donner un souffe 
nouveau à la 
littérature nippone 
Un héritage de 
souffrances nourrit 
ces œuvres d'exil 
et de mémoire 

celle dans laquelle s’exprime son 
ima^nation. *Le japonais est ia 
langue du dominateur. Comment 
puis-je la plier à mon imagination, 
couler ma spontanéité dans le car- 
can de mots étrangers à la sensibi- 
lité dontj’ai hérité?» 

Comme la plupart des auteurs 
d'origine coréenne au Japon. Kim 
s’est situé politiquement à 
gauche, rejetant te régime de 
Syngman Rhee porté au pouvoir 
par Tes Américains. U a apparte- 
nu à l’Association des réldents 
coréens du Japon (Chôsen sôren) 
d’obédience nordiste : la Corée 
du Nord incaniaic alors une légi- 
timité nationale face à « un pqys 
falsifié placé sous le Joug des Amé- 


ricains et des collaborateurs des 
Japonais ». Kim raconte cet enga- 
gement dans A l’ombre de la terre 
(1996). «Puis, comme beaucoup. 
Je me suis senti trahi par la réali- 
té. » n quitta Chôsen sôren à la 
fin des années 60. « Dire que nous 
avons consacré notre Jeunesse à 
bâtir ce pays. Il n'y a que l’enthou- 
siasme que Je ne regrette pas. » 
Depuis U est sans nationalhê. «Je 
suis coréen, mais ce pays n’aàste 
plus. Il faut être du Nord ou du 
Sud. Moi.Je ne suis ni de l'un ni de 
l'autre. » 

C’est aussi dans cette absence 
de point d'appui que les auteurs 
coréens du lapon puisent leur 
créativité. C’est le cas de Hoe- 
sung Lee (né en 1935 h Sakhaline, 
oîi son père avait été envoyé 
comme manœuvre), le plus cé- 
lèbre romancier de la seconde 
génération et premier auteur co- 
réen à avoir reçu en 1972 le prix 
Akutagawa. Avec le roman La 
femme qui tope sur le billot, U se 
situait dans le courant du «n>- 
man-je ». grand genre autobio- 
graphique de la littérature nip- 
pone liant les influences 
conjuguées du romantisme et du 
naturalisme. A travers la re- 
constitution de la figi^e d’une 
mère qu’Q n’avait pratiquement 
pas connue, « emportée par l’his- 
toire en dépit de ses rêves », c'est 
celle de la femme coréenne qu’il 
brosse. Dans Rêverie inachevée 
écrit entre 1976 et 1979, tl chercha 
à ce dég^er de ce lyrisme, mais 
l’entreprise frit peu convaincant 


tant le roman est assujetti à l'his- 
toire. Après avoir cessé d'écrire 
pendant huit ans pour se consa- 
crer à la revue qu'il avait lancée, 
Lee publie deux romans. Vers le 
fleuve, qui traite des Coréens 
d’Asie centrale, et le Voya^urs de 
cent ans. Dans ce dernier roman, 
la fuite de sa famille de Sakhaline 
est prétexte à une réflexion sur le 
« rapt » d’une identité. 

Mais selon Lee, « i7 ne faut pas 
chercher à muer notre apparte- 
nance à une minorité en force 
mais cultiver ce manque, cette Jta- 
gilité; creuser cette situation 
d'entre-deux afin d'accéder à 
l'universel de l’Homme. La fai- 
blesse de la littérature Japonaise 
tient à son esquive des problèmes : 
histoire et rapport à l'Autre. C'est 
ce que Kenrahurô ôé nomme le 
"Japop ambigu". Notre présence 
est un flagrant démenti à i’illusion 
d’homogénéité du lapon ». 

Mais vivre sur une faille 
conduit parfois au drame. Ce frit 
le cas de Jin-u Lee, ce jeune Co- 
réen qui viola et tua deux Japo- 
naises, et fut exécuté en 1962 : 
brûlant, nourri de littérature eu- 
ropéenne, U a laissé une corres- 
pondance de prison (Crime, mort 
et amour) qui incita Michihiko 
Suzuki à le qualifier de « Jean Ge- 
net de l'Orient ». 

La romancière Yang-ji Lee 
(1955-1992), prix Akuta^wa 1989 
pour son roman Yuhi, histoire 
d'une jeune Coréenne qui 
cherche à travers l’apprentissage 
de sa langue maternelle à se dé- 


gager de son aliénation, mais 
éprouve un sentiment de rejet 
pour la Corée, fut broyée par le 
succès : elle ne produisit plus 
rien, s'abîmant dans l’alcool et 
mourut d'une crise cardiaque. Un 
autre écrivain Hak-yong Kim, dé- 
chiré entre ses appartenances 
politiques, se suicida également 
en 1985. 11 est notamment l’au- 
teur de La Bouche gelée. 

Certains, comme Kyun-shik 
Suh (né en 1951), refusent d’ou- 
blier l’origine de leur présence 
sur un sol oü le sang plus que 
cette présence donne droit â la 
nationalité. Mais un écrivain po- 
pulaire comme So-gil Yang, ap- 
partenant à la seconde généra- 
tion, dont un roman. Concerto 
pour un chauffeur de taxi, fut 
adapté au cinéma, est déjà moins 
habité par des questionnements 
tragiques. U dénonce la discrimi- 
nation en lisant l’économie du 
sentimentalisme de ses prédéces- 
seurs : à l’instar de ses contem- 
porains japonais, son style est 
sec, d’une ironie froide. C'est 
aussi ie cas de Miri Yfl, qui reste 
cependant une écorchée. 

Ph.R 


(1) Afin d’éviter les confusions, suivant 
Pusagedu Mbndeet de la presse en gé- 
néral pour les noms iaponais, ceux des 
écrivains coréens du Japon sont placés 
dans l’ordre occidental (prénom pré- 
cédant le nom) alors que, dans le cas 
de la Corée et de ia c’est Tordre 
tradirionnei (nom suivi du prénom) 
qui est respecté par notre journal 


ENTRE LES FEUX DE LA PASSION 
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LE verrol: 


Une reine blaiu:he, 
une reine noue, 
un subtil échiquier 
de icRs, 
de mantruvres, 
de coiqecmres. 

Rezvani intenoge 
l’al^Iu du jeu, 
flans un venimeux 
rcHnan ^ir 
l'idé^c^e 
de la conquête. 
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ASSJADJÉBAK 


Ocaru 

langue morte 


Inspiré 
d'événements 
survenus dans 
les années trente, 
ce roman décrit, 
à travers le regard 
de deux «lEams 
d’une dizaine 
d’aimées, 
Ja persécution 
et la "mise à mort” 
d'un philosophe ^ 
par une petite 
communauté 
villageoise de Saxe. 
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ACTES SUD 


LES CHOIX D’ACTES SUD 


Muriel Orf, 
dans ce roman 
où la conscience 
de la transgression 
passée s’entrelace 
avec un sentiment 
de compassion 
d'autant plus vif 
qu'il apparaît 
trop tard, se livre 
à une somptueuse 
t'ariation sur 
le désir et son 
assouvissement. 


De ces récits 
inspirés par 
le rythme même 
du malheur, 
du deuil, 
de la tendresse 
et de la révolte, 
c’est d'abord 
la dimension 
banque qu'il faut 
souligner. 
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Un pavé dans l’édition jemiesse 



Lire ce rCest pas drôle, c’est fiât povr préparer Lécole. D’aîBeurs, Ure, c’est ræervé awc premiers de la classe 
parce que c’est compliqué... üjdut transpirer. Et puis, on ne Ut pas n^ünporte comment surtout pas.aZ2onge / On ne Ut pas 
non plus n*importe où, ça se Jait à Vécole, surtout., et un peu ailleurs, mais de toute fiiçon ‘Texercice^denumde du cabne, 
de la conceritraâon et beaucoup d'^yrts, car lire, c^estnécessairernentdÿîcile, long, rébarbattf,aumomsaudâmt!Enplus, 
comme pour le tennis ou le solfège, ûfaut un long apprentissage... avant d*y prendre un peu de plaisir... Et pas quesüon 
de sy mettre trop tard parce que celui qui n*aime pas lire à dix ans n^aimera jamais !!!.„ 

La liste est longue des lieux conununs attachés à la lecture. 

Pourtant, lire c’est facile ! 

Si les enfants ne lisent pas, ce n’est pas eux tju’il faut accabler. N’est-ce pas la faute de tous ces livres indigestes 
qu’on a voxilu leur faire avaler, de tous ces livres qu’ils n’ont jamais pu tenniner ? N’est-ce pas la faute de certains 
livres poussiéreux que les parents nostalgiques leur ont achetés en souvenir de leur propre passé ? Dès lors, qu’on 
ne s’étonne pas si les enfants préfèrent regarder la télé. Heureusement, il n’y a pas de fatalité ! 

Lire peut devenir une véritable passion ! 

Fort de l’expérience de trente ans de Bayard Presse Jeune, le spécialiste incontesté des maga2iae5 pour la jeunesse, 
Bayard Poche accompagne l’enfant dans ses premiers pas vers la lecture. Les histoires sont soigneusement 
choisies pour lui insuffler l’amour de lire. 

Le goût et le plaisir de lire des enfants déterminent nos choix éditoriaux. Nous en avons fait un combat! 


t* lectore comme on en parie 

'~Les livres, ça nous barbe l"... Faux 
84% des 8-10 ans déclarent aimer lire'. 

Pour 45 % d'entre eux. c'est même l'un de leurs 
loisirs préférés-. 

“Les livres ne font plus rêver!"... Faux 

Les livres font rêver 42 **«1 des jeunes, bien plus que 

la télév-ision (34%) ou les magazines (21%)-. 

“La télé a tué la lecture!"... Faux 

51 % des lecteurs assidus (plus de deux livres par 

mois) regardent la télé au moins une heure par 

jour-. 

“Les enfants lisent uniquement parce qu'on 
les y oblige!"... Faux 

66% des 8-10 ans ont choisi leur dernier livre 
sans l'intervention des adultes, et seulement 7% 
sur i'avis de leur instituteur 


Bayard PocIm : le saccès «a chiffres 

- L'uue des trois premières coDections de Poche 
pour les enfants 

• 3.4 millions d'exemplaires vendus en 1996 

- 350 titres publiés 

- 10 séries pour les enfants de 18 mois à 13 ans : 
Petit Ours Brun. L'encyclopédie Pomme d'Api. 
Les belles hbtoires. J*aime lire. Je bouquine. 
Tom-Tom et Nana. Oéliresu Chair de poule. 
Zone d'omfate. Vallée fantôme. 


Binard Podhe et lea enfhnto 

Petit Onrs Brun, le béros de I^pi et Pomme 
d’Àpi : 2,5 millions d’exemplaires vendus. Chez 
les 2-4 ans, 1 enfant sur 2 le connaît ! 

Tom-Tom et Nana . les enfants terribles de 
fAbne Lire : 500 000 exemplaires vendus. 

70% des 6-10 ans connaissent et adorent ces 
héros. 

Chair de Poule : 2 millioas d'exemplaires vendus. 
Plus de 150 lettres de lecteurs par mois. 


1. Sondage Diapasoo-Médbuaêtrie réalisé en deux vagues en 1995 auprès de 9169 jeunes de 8 àl9 ans. 

2. Enquête “Les jeunes et la lecture" publiée par )e ministère de J'Éducation nationale et de la Culture en 1993. 
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